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A  LA  VILLE  DE  BEAUVAIS 

EN    TÉMOIGNAGE 
DE       MON       PROFOND        ATTACHEMENT 


AVAIST-PROPOS 

(SOURCES) 


En  intitulant  notre  travail  :  Un  Prélat  jcui- 
séniste  —  Choart  de  Biizeiwal,  nous  avons 
entendu  montrer  qu'il  s'agissait  moins  d'une 
étude  approfondie  des  doctrines  jansénistes  et 
de  leur  développement  dans  le  diocèse  de  Beau- 
vais,  entre  les  années  1651  et  1679,  que  d'une 
histoire  de  Buzenval  lui-même,  de  sa  person- 
nalité ,  de  son  administration  et  conséquemment 
de  son  rôle  janséniste.  L'ordre  logique  des  cha- 
pitres reflète,  à  vrai  dire,  la  même  préoccupation, 
car,  après  avoir  analysé  dans  une  introduction 
les  origines  et  la  formation  de  l'évêché-comté  de 
Beauvais,  et  décrit  l'état  préjanséniste  du  dio- 
cèse sous  l'épiscopat  d'Augustin  Potier,  nous 
avons  essayé  de  définir  exactement  la  personna- 
lité de  Buzenval  en  nous  basant  sur  son  édu- 
cation et  sur  les  traits  essentiels  de  son  carac- 
tère; puis,  comme  on  ne  saurait  le  séparer  de 
son  entourage,  nous  avons  voulu    caractériser 


VIII  AVANT-PROPOS. 

aussitôt   quelques-uns  de  ses  collaborateurs  et 
surtout   Godefroy    Hermant   qui  exerça  sur  lui 
une  influence  considérable.   Dans  un  troisième 
chapitre  nous  avons  étudié  les  principaux  actes 
de  l'administration  spirituelle,  temporelle,  éco- 
nomique, de  Ghoart  de  Buzenval  ;  et,   dans   un 
quatrième  et  dernier,   nous  avons  raconté   ses 
démêlés  avec  le  chapitre  de  la  cathédrale  sur  la 
question  du  jansénisme.  A  ce  propos,  nous  avons 
dû  entrer  dans  quelques  explications  sommaires 
sur  les  rapports  des  jansénistes  avec  l'Univer- 
sité, le  Saint-Siège,  l'Assemblée  du    clergé,   le 
Roi-  et   son  Conseil;  mais   nous   nous  sommes 
bien  gardé  d'aborder  des  controverses  philoso- 
phiques qu'il  serait  outrecuidant  de  traiter  à  la 
légère  et  que  rien  ne  nous  autorise  à  discuter 
sérieusement.  Ce  n'est  point  là  scepticisme    ou 
pusillanimité   de  notre  part,  mais  prudence  et 
réserve  :  en  écrivant  l'histoire,  nous  ne  préten- 
dons pas  faire  œuvre  apologétique;  au  reste,  il 
nous  a  été  d'autant  plus  facile  de  limiter  notre 
étude    au   diocèse   de  Beauvais  que  Choart    de 
Buzenval  a  joué,  en  somme,  un  rôle  assez  effacé 
dans  toutes  les  contestations  nées  de  VAiif^iis- 
fini/s  et  que  ses  querelles  avec  le  chapitre  ont 
porté  bien  plus  sur  un  point  de  juridiction  que 
sur  un  point  de  doctrine. 
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Ceci  dit  pour  écarter  tout  soupçon  d'audace 
excessive  ou  de  timidité  volontaire,  nous  devons 
signaler  brièvement  les  sources  principales 
auxfpielles  nous  avons  puisé  nos  renseignements 
sur  Choart  de  Buzenval  et  le  jansénisme  à  Beau- 
vais. 

Ce  sont  :  1"  parmi  les  manuscrits  de  l'épo- 
que :  V Histoire  du  Jansénisme,  de  Godefroy 
Ilermant,  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale (fonds  français,  n**^  17. 725-17. 729  et  qui,  si 
elle  ne  brille  |)as  par  son  impartialité  ,  n'en 
est  pas  moins  une  mine  inépuisable  pour  tous 
les  événements  relatifs  au  jansénisme  de  16ol  à 
1662;  Hermant  avait  entrepris  cet  ouvrage  con- 
sidérable dans  les  dernières  années  de  sa  vie  et 
M.  de  Lamoignon,  son  ami,  dut  lui  fournir  nom- 
bre de  renseignements  sur  les  dispositions  de 
la  Cour,  du  Parlement ,  de  la  Sorbonne  et  de 
l'Assemblée  du  clergé  à  l'égard  des  jansénistes; 
de  fréquentes  notes  marginales  indiquent  que 
l'auteur  se  proposait  de  modifier  et  de  compléter 
son  manuscrit  piiuiitlf  :  la  mort  ne  lui  en  laissa 
pas  le  temps  et  son  œuvre  resta  longtenqis 
ignorée  des  contemporains;  sans  doute  il  est 
regrettable   qu'elle  s'arrête  à  1662  (1),  c'est-à- 

(l)  Elle  ;i  l)itMi  iino  .siiiti',  inlituli'-r  :    Mrmoires  iV  lier  muni  sur  l'his- 
loire  ecclésiastique  pour  1rs  innn-rs  nUiJ.   (i.'i  rf  D'i  ri  iiolommcnl  sur  In 


X  AVANT-PHOPOS. 

dire  à  la  période  la  plus  aiguë  du  conflit;  mais 
cette  lacune  est  moins  sensible  en  ce  qui  concerne 
Ghoart  de  Buzenval,  car  son  rôle  janséniste, 
à  partir  de  cette  époque,  a  toujours  été  en  s'af- 
faiblissant,  et  il  n'a  pris  (ju'une  part  très  mo- 
deste aux  négociations  de  la  Paix  de  l'Eglise  de 
1668;  —  2"  les  Mémoires  de  VEvêclié  de 
Beauvais  contenant  par  ordre  cJironologique 
ce  qui  s'est  passé  de  plus  important  entre  nos 
seis(neurs  les  éi^éques  de  Beauvais  et  le  véné- 
rable chapitre  de  leur  église  cathédrale,  tou- 
cliant  les  droits  épiscopaux,  spirituels  et  tem- 
porels, depuis  Van  875  jusqu'à  lOSO,  par  Jean 
Le  Garon,  bibliothécaire  de  l'évêché  sous  Bu- 
zenval et  Forbin  Janson  [Archives  départe- 
mentales de  l'Oise,  n"  82)  ;  ce  manuscrit  origi- 
nal, d'une  lecture  aisée,  qui  était  encore,  il  y  a 
peu  d'années,  aux  archives  du  palais  épiscopal, 
aujourd'hui  palais  de  justice,  nous  a  fourni  de 
précieuses  indications  sur  Tadministration  tem- 
porelle, spirituelle,  économique,  de  Ghoart  de 
Buzenval  ;  —  ^^^  le  Fouillé  de  UEvéché  de 
Beauvais^  daté  de  1707  [Archives  départemen- 

nrgocintion  de  M.  de  t'o»i»ijn</t's(BibIiothoqiio  nationale,  fonds  franc., 
M"  lu. 196-97),  mais  il  n'y  est  jiresquo  plus  quoslion  de  Choart  de  Bu- 
zenval et  du  diocèse  de  Beauvais.  Les  deux  manuserits  sont  de  la 
jn<^me  écriture  et  celui-ci  porte  à  la  première  page  une  note  affir- 
mant que  c'est  celle  de  Godefroy  Ilermant. 
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iales^  série  G,  ;  l'inventaire  en  est  à  peu  près 
terminé  ;  il  nous  a  été  d'un  grand  secours  pour 
nous  reconnaître  dans  ce  volumineux  catalogue 
de  deux  mille  pages  où  sont  rangés  approxi- 
mativement tous  les  établissements  (paroisses, 
abbayes,  chapitres,  hôpitaux,  séminaires,  etc.) 
qui  pouvaient  dépendre,  à  un  titre  quelconque, 
de  l'évêque  de  Beauvais; —  4"  les  Mémoires 
ou  Remarques  des  quelques  affaires  publiques 
et  partieulibres  du  premier  jour  de  janvier 
l(H)()  à  17^9,  par  Toussaint  LeuUier,  promoteur 
de  l'ollicialité  sous  M*^'  de  Buzenval,  ordonné 
prêtre  à  Meaux  par  Bossuet  en  1685,  et  Auguste 
Lecat,  chanoine,  mort  en  1729,  âgé  de  près  de 
82  ans.  Ces  mémoires  qui  ont  la  forme  d'un 
journal  privé,  relatent  une  foule  de  faits  in- 
signifiants, tandis  qu'ils  en  négligent  d'autres 
fort  intéressants;  ils  se  trouvent  dans  la  biblio- 
thèque de  la  famille  Le  Grand  des  Gloizeaux  qui 
a  bien  voulu  nous  en  donner  connaissance  et 
que  nous  en  remercions  très  sincèrement.  Ajou- 
tons enfin  qu'en  dépouillant  plusieurs  liasses  aux 
Arc/iivcs  dcpartcnienUdes  de  l'Oise  (série  G, 
liasses  5*J  à  109  et  1)82  à  774)  nous  avons  trouvé 
quelques  pièces  intéressant  notre  sujet  :  nous 
citons  même  l'une  d'elles  iti  extenso.  D'ailleurs 
\q&  Archives  départementales  ont  absorbé  tout 
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le  fonds  de  l'évêché  de  Beauvais  et  il  n'y  a  plus 
aujourd'hui,  à  proprement  parler,  d'archives 
épiscopales  ou  diocésaines.  Sur  un  point  spé- 
cial, le  collège  des  Cholets,  les  Archives  natio- 
nales nous  ont  également  fourni  de  curieuses 
indications  qui  mériteraient  d'être  approfondies 
si  l'on  voulait  s'arrêter  plus  longtemps  que  nous 
ne  pouvions  le  faire  à  l'histoire  de  cet  établis- 
sement (série  MM,  carton  114).  Cette  seule  énu- 
mération  suffît  à  prouver  que  les  documents 
sérieux  ne  nous  ont  manqué  ni  sur  l'adminis- 
tration de  Buzenval  ni  sur  ses  démêlés  avec  le 
chapitre  ;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  re- 
marquer —  et  de  ne  pas  regretter  —  que  tous 
ces  documents  émanent  de  la  même  source  :  de 
l'évêché.  Si  nous  avions  pu  leur  opposer  les 
Registres  capitulaires,  nous  aurions  alors  en- 
tendu deux  cloches  et  deux  sons,  ([ui  sans 
doute  eussent  été  très  différents. 

Nos  regrets  sont  d'ailleurs  superflus,  car  ces 
registres  (au  moins  en  ce  qui  concerne  le  dix- 
septième  siècle)  ont  été  détruits  entièrement  : 
c'est  ce  que  nous  a  affîrmé  M.  l'abbé  Kenet, 
chanoine  de  Beauvais,  auquel  certaines  person- 
nes en  avaient  à  tort  attribué  la  possession, 
parce  qu'il  détient  en  effet  la  collection  dite  de 
l'avenue  de  Villiers  (jue  lui  a  léguée  M.  Charles 
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Auxcousteaux  (1);  mais  comme  M.  Renet  n'est 
pas  suspect  de  tendresse  à  l'égard  des  jansénis- 
tes, il  est  bien  certain  que,  s'il  avait  eu  seule- 
ment quelques-uns  de  ces  registres,  il  se  serait 
empressé  de  nous  les  communiquer. 

Outre  ces  documents  manuscrits  qui  sont  les 
sources  les  plus  directes  et  les  plus  fécondes 
auxquelles  nous  ayons  puisé,  certains  ouvrages 
(Tliistoire  générale  ou  locale,  et  quelques  bio- 
graphies d'une  impartialité  relative  ont  achevé 
de  nous  fournir  le  canevas  de  cette  étude.  11  en 
est  deux  cependant  parmi  ces  biographies  que 
nous  devons  placer  à  part,  à  cause  de  leur  va- 
leur intrinsèque  et  des  emprunts  nombreux  que 
nous  leur  avons  faits;  ce  sont  :  L'Idée  de  la  vie 
et  de  l'esprit  de  Messire  Nicolas  Choart  de  Bii- 
z(iiiv<d.,  évcque  et  comte  de  Beauvais  (à  Paris, 
chez  François  Barrois,  rue  de  la  Harpe,  1707), 

(1)  Voici  (lui'lle  est  l'origine  ilo  cett"'  collection  :  .MM.  Danse,  cha- 
noinr  «le  l'église  Saint-I'icrre;  Bucquet.  procureur  du  roi,  et  Borel, 
lieutenant  frénéral,  puis  président  du  tribunal  civil,  avaient  entrepris, 
il  y  a  cent  cinipiante  ans,  riiistoire  générale  du  Meauvaisis  et  fait 
e.\(''cuter  un  frrand  nomiire  de  copies  sur  les  pièces  originales  ou  sur 
les  cartulaires.  Ils  n'ont  pu  rédiger  l'histoire  de  Beauvais  au  delà  de 
1025,  mais  les  ininu'nses  matériaux  qu'ils  avaient  i-assemblés  ont  été 
l'onscrvés  piécieuscment  par  leurs  hr-ritiers.  Les  noti's  et  copies  du 
clianoinc  Danse  se  tiouvent  aujoui'd'hni  chez  M.  le  comte  de  Trous- 
sures,  à  Troussurcs  même  ;  celles  de  M.  Bord  appartiennent  à  .M.  Borel 
di>  linHizel,  au  chàtcan  du  Vimix-Rouen  iSeine-Inférieniei.  et  celles 
de  .M.  lUicquet.  qui  iivaient  pa.ssé  par  iK-ritage  à  M.  Charles  Aux- 
cousteaux. sont  actnelleineiit  entre  les  mains  de  MJ'iiiiln'  lîenet. 
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par  l'abbé  Mésenguy,  janséniste  lui-même,  ami 
de    Rollin,   né    à    Beauvais   le    22  août    1677, 
mort    à    Saint-Germain-en-Laye    le    19  février 
1763;  dans  un  avertissement  précis,  Mésenguy 
rapporte   que  Roger  de  Bridieu,  second   archi- 
diacre de  Buzenval,  avait  composé  peu  de  temps 
après  la  mort  du  prélat  un  manuscrit  intitulé  : 
Les  mœurs  de  Messire  Nicolas  Choart  de  Bu- 
zcuwal,  éi>êque  de  Beauvais  (1),  qu'il  s'en  était 
répandu  des  copies  en  plusieurs  endroits  du  dio- 
cèse et  que  celle  qui  lui  était  tombée  entre  les 
mains  venait  de  feu  GuyDrappier,  curé  de  Saint- 
Sauveur,  qui  y  avait  joint  quelques  faits   dont 
il  avait  été  témoin  ;    Mésenguy  ajoute  que  cet 
ouvrage,  ne  s'appuyant  pas  sur  des  faits  détail- 
lés, ressemblait  trop  à  un  éloge,  et  que,  pour  y 
remédier,  «  il  eut  recours  à  toutes  les  personnes 
((  dont  il  pouvait  apprendre  quelques  particula- 
«  rites  de  la  vie  du  saint  évêque ,  ainsi  qu'à  un 
«  petit  écrit  de  M.  le  Maire,  chantre  de  Beau- 
«  vais,  au  Discours  chrétien  sur  l'établissement 
«  dul)ureau  des  pauvres,  et  surtout  à  Y  Histoire 
a  manuscrite  de  Beauvais  par  Godefroy  Her- 
((  mant;  j'en  ai  tiré  tant  de  choses  utiles,  con- 
«   dut   Mésenguy,  aussi  bien  que  de  l'ouvrage 

(l)Ce  manuscrit  que  nous  avons  consullr  so  trouve  à  la  Hibliotho- 
<|ii<'  nationale  sous  le  no-2:î.511,  fonds  français. 
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«  de  M.   (le  Bridieu,  que  eelul-el  n'est  presque 
«  qu'un  composé  des  deux,  car  je  n'en  ai  pas 
({  seulement   emprunté     les   choses,  j'ai    copié 
«  autant  que  j'ai  pu  leurs  propres  paroles...  ». 
On  voit  par  ces  aveux  que  le  livre  de  Mésenguy 
n'est  pas  une  simple  apologie  et  que  l'auteur  a 
eu    vraiment    des   préoccupations  historiques  ; 
—  secondement  la  Vie  de  Godefroy  Jlennaiit, 
docteur   de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
chanoine   de  V église  de  Beauvais  (Amsterdam, 
chez  Pierre  Mortier,  1717),   par  Adrien  Baillet, 
bibliothécaire  de  M.  le  président  de  Lamoignon, 
auteur  de  nombreux  ouvrages,  né  à  la  Neuville- 
en-Hez  le  13  juin  1()49,  mort  à  Paris  en  1706. 
Ce  livre  ne  fut  donc  publié  qu'après  le  décès  de 
l'auteur  et  l'on  se  permit  d'y  faire  d'assez  nom- 
breuses interpolations.   Il  est  d'ailleurs  aisé  de 
les  reconnaître,  car  on  les  a  placées  entre  cro- 
chets pour   les  distinguer  du  texte  de  Baillet. 
Parmi  les  ouvrages  qui  traitent  du  jansénisme 
en  général,  nous  nous  sommes  servis  principa- 
lement  du  Port-R()ij(d   de  Sainte-Beuve  (t.    I, 
il,  m   et  IV,   édition  Hachette,   1800);  —   des 
Mémoires  de  Rapiti  publiés  en   1865  par  Léon 
Aubineau  chez  Gaume  et  Duprey  ;  —  de  VJ/is- 
toire    de  rahhaijc   de  Port-Royal,  par  Jérôme 
Besoigne,  eu  8  volumes  (1756)  ;  —  ainsi  que  des 
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Histoires  de  l'Eglise  catlioliqi/e,  de  Rohrba- 
cher  t.  XX\'  et  XXVI  et  de  Bérault-Bercastel 
t.  IX  et  Xj. 

Les  correspondances  et  les  mémoires  du  dix- 
septième  siècle  nous  ont  également  donné  de 
précieux  renseignements  sur  Buzenval  et  son 
entourage  :  en  particulier  les  Lettres  d'Arnauld 
(Nancy,  1727)  et  celles  de  Nicolas  Pavillon, 
évêque  d'Alet,  dans  les  «  Mémoires  publiés  en 
1733  par  Le  Febvre  de  Saint-Marc  et  de  la  Ghas- 
sagne,  sur  des  mémoires  faits  ou  revus  par 
M.  du  Vaucel  ».  M"^  de  Montpensier  porte  un 
jugement  sur  Buzenval  que  nous  avons  extrait 
de  ses  Mémoires  et  cité  in  extenso  ;  néanmoins 
on  peut  dire  que  les  contemporains  parais- 
sent en  général  s'être  occupés  fort  peu  de  l'é- 
vêque  de  Beauvais,  ce  qui  n'est  pas  pour  nous 
surprendre,  car  Buzenval  fréquenta  le  moins 
possible  la  Cour  et  les  salons  et  vécut  retiré 
dans  son  diocèse  au  milieu  de  ses  ouailles  et 
de  son  clergé. 

Quant  aux  histoires  locales,  celle  du  diocèse 
de  Beauvais,  publiée  en  1843  chez  Desjardins 
à  Beauvais,  par  l'abbé  Delettre,  vicaire  général, 
doyen  du  chapitre,  né  le  26  décembre  1790, 
mort  le  22  octobre  1850,  nous  a  été  d'un  conti- 
nuel secours  pour  résumer  et  condenser  les  in- 
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dicaiions  précises  des  œuvres  spéciales  étran- 
gères au  diocèse  de  Beauvais;  ce  n'est  pas  que 
l'ouvrage  de  l'abbé  Delettre  ait  une  réelle  valeur 
historique  ;  il  s'est  visiblement  inspiré  de  \  His- 
toire niainiscrlte  de  Beauvais  et  du  Beauvaisis, 
par  Godefroy  Hermant  (1),  qui  se  trouve  à  la  Bi- 
bliothèque nationale  (n^^  8.579  à  8.583)  ;  mais 
chaque  fois  que  nous  avons  vérifié  soit  dans  le 
registre  de  l'évêché,  soit  dans  les  Mémoires 
d'Hermant,  soit  dans  la  Vie  de  l'abbé  Bourdoise, 
les  renseignements  fournis  par  Delettre,  ils  se 
sont  trouvés  parfaitement  exacts.  \J Histoire  de 
jB^Y/w('r/L9  (jusqu'au  quinzième  siècle),  par  L.-Il. 
Labande,  ancien  élève  de  l'école  des  Chartes, 
publiée  en  1892  à  l'Imprimerie  Nationale,  et 
y  Histoire  de  la  ville  de  Beauvais  depuis  le  qua- 
torzième siècle,  par  C.-L.  Doyen,  publiée  en 
1842  chez  Moisand,  à  Beauvais,  contiennent 
une  foule  de  données  précises  et  lumineuses  sur 
la  formation  du  comté  de  Beauvais,  sur  le  pou- 
voir des  évoques,  celui  de  la  commune  et  du  châ- 
telain, sur  l'établissement  des  agents  royaux  à 
Beauvais,  etc.,  que  nous  avons  fait  passer  en 
grande  partie  dans  notre   introdnclion.    Quand 


(1)  Dans  cpt  oiivraf,'0  Iletniaiil  sabstionl  do  toute  allusion  aux  dô- 
niôlt's  de  l'évc^qnc  et  du  cliapitre.  fn  sorto  que  son  Ifisloiiedujaiisë- 
iiisiiir  en   ost  rindispi'nsablo  coiiipli'nicnt. 
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nous  aurons  encore  cité  le  Recueil  de  mande- 
ments, intitulé  —  on  ne  sait  vraiment  pourquoi  ? 
—  Picardie,  qui  se  trouve  aux  ArcJiives  de 
l'Oise  sous  le  n^  375,  le  Discours  chrétien  com- 
posé par  Godefroy  Hermant  pour  la  fondation  du 
])ureau  des  pauvres  et  publié  en  1655  à  Paris, 
en  1676  à  Rouen;  le  Recueil  de  ce  qui  s'est 
fait  pour  rétablissement  de  ce  même  bureau 
publié  en  1732;  le  Recueil  des  règlements  faits 
en  différents  temps  pour  le  bon  ordre  et  la 
discipline  de  l'hôpital  général  de  Beauvais,  pu- 
blié en  1733  ;  la  GéograpJde  historique  du  dépar- 
tement de  l'Oise,  par  Pihan  et  Deladreue  (1866;  ; 
Beauvais  en  1789,  par  Victor  Lhuillier;  les  Mai- 
sons canoniales  à  Beauvais,  par  l'abbé  Dela- 
dreue; enfin  les  Hommes  illustres  du  départe- 
ment de  l'Oise,  par  Charles  Brainne  et  V Histoire 
de  Gerheroy,  par  Jean  Pillet,  nous  aurons  épuisé 
la  liste  des  ouvrages  d'histoire  locale,  anciens  ou 
modernes,  auxquels  nous  nous  sommes  adressés 
plus  ou  moins  fréquemment. 

Restent  enfin  quelques  œuvres  étrangères  au 
diocèse,  telles  que  :  la  Vie  de  M.  Bourdoise , 
premier  prêtre  de  la  communauté  de  Saint-Ni- 
colas  du  Chardonnet ,  publiée  d'après  les  Mé- 
moires de  Courtin  et  les  Lettres  de  Bourdoise  à 
INl.    Doslyons,   doyen   de  Senlis,    ])ar   l*hilibert 
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Descourveaux  (Paris,  171'!,  François  Fournier); 
—  M.  de  Caix  de  Saint-Aymour  en  a  tiré  une 
intéressante  étude  publiée  en  1892  dans  les  Cau- 
series du  Besacier pour  servir  à  l' histoire  des 
pays  qui  forment  aujourd' hui  le  département 
de  l'Oise;  —  la  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul, 
par  Louis  Abelly,  évêque  de  Rodez  ^'1664);  enfin 
la  même  vie  publiée  par  l'abbé  Maynard  en  1886 
chez  Retaux-Bray.  Nous  avons  consulté  ces 
divers  ouvrages  avec  profit,  mais  seulement 
pour  quelques  questions  spéciales  et  pour  cer- 
taines parties  de  notre  étude  ;  —  la  première  on 
particulier  qui  concerne  l'état  préjanséniste  du 
diocèse  de  Beauvais. 

Précisément  parce  que  nous  n'avions  rien 
négligé  pour  nous  entourer  de  tous  les  docu- 
ments susceptibles  de  jeter  quoique  lumière  sur 
un  sujet  si  complexe,  nous  aurions  pu  nous 
laisser  entraîner  hors  de  ses  limites,  et  de  l'his- 
toire locale  passer  inconsciemment  à  l'histoire 
générale;  mais  nous  avons  résisté  à  la  tenta- 
tion et  nous  nous  sommes  enfermé  modestement 
dans  notre  bonne  ville  de  Beauvais,  avec  l'es- 
poir, avouons-le,  de  reprendre  un  jour  notre 
vol  vers  des  horizons  plus  vastes  et  sous  des 
cieiix  moins  familiers. 
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LE     DIOCKSE     DE     BEAUVAIS     A      LA     NOMINATION     DE     CIIOART 
DE    BUZKNVAL 

«  Il  y  avait  plusieurs  siècles  que  l'église  de  Beau- 
«  vais  n'avait  vu  do  saints  ovê([ues  sur  son  siège.  De- 
«  puis  que  raccroisscment  de  ses  revenus  et  de  sa  pnis- 
«  sance  temporelle  l'avait  rendue  l'objet  de  l'ambition 
«  des  grands,  elle  comptait  parmi  ses  prélats  des 
<(  princes  et  des  fils  de  rois,  mais  à  peine  y  pouvait- 
«  elle  trouver  un  évêque.   » 

C'est  ainsi  que  IMésenguy,  l'historien  de  ]\F'  de  Bu- 
/enval,  commence  son  récit.  Nous  croyons  devoir  l'i- 
miter en  retraçant  l'état  matériel  et  moral  du  diocèse 
à  la  nomination  (le  cet  évèque;  et  d'abord,  [)()ur  situer 
sa  personnalité  dans  un  cadre  précis,  nous  donnerons 
la  description  de  l'évèché  de  Beauvais  et  le  résumé 
de  son  histoire. 

La  circonscription  géographique  de  I  ancien  comté 
de  Beauvais  répondait  à  deux  «  pagi  » ,  le  Beauvaisis 
et  le  Vendelois  (I)  ;  elle  apparaît  pour  la  première  fois 
avec  le  nom  de  Comté,  dans  im  capitulaire  de  Louis 

(1)  Cf.  Aiif,Mist(^  Lon.unoii,  Allus  /lislori'/wdr  la  Frunce,  p.  ii\  (F'aris, 
Ilocliotli",  lH«!t). 
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le  Pieux,  de  823.  Malheureusement  on  a  peu  do  ren- 
seignements sur  les  personnages  qui  furent  appelés  à 
gouverner  ce  comté  ;  on  croit  que  les  premiers  comtes 
héréditaires  de  IJeauvais  furent  les  comtes  de  Ver- 
mandois  ;  mais  toutes  les  généalogies  des  comtes  de 
Beauvais  sont  plus  ou  moins  fantaisistes  ;  il  faut 
aller  jusqu'au  xi*^  siècle,  avec  Eudes  II,  comte  de 
Blois,  de  Chartres  et  de  Beauvais,  j)0ur  arriver  à  une 
indication  certaine.  A  coté  du  comte  se  trouvait  Tévê- 
que  et  déjà,  sous  les  Mérovingiens,  les  évêques  avaient 
acquis  un  immense  pouvoir;  grands  propriétaires  fon- 
ciers jouissant  de  l'immunité  qui  enlevait  aux  agents  du 
roi  toute  autorité  judiciaire,  ils  jouèrent  un  rôle  assez 
marqué  dans  l'administration  et  dans  la  justice  de  l'an- 
cienne ((  civitas  )),  même  en  dehors  de  leurs  propres 
domaines,  et  non  seulement  les  capitulaires  carolingiens 
consacrèrent  ce  pouvoir  des  évêques,  mais  ils  rélevè- 
rent au-dessus  de  celui  des  comtes.  Aussi  l'on  conçoit 
très  bien  qu'à  la  fin  de  la  dynastie  carolingienne  cer- 
tains évêques  fussent  tout  préparés  à  supplanter  entiè- 
rement le  comte  laïque  et  à  prendre  pour  eux-mêmes 
le  reste  des  prérogatives  qu'il  avait  pu  conserver  (1). 
C'est  ce  qui  se  produisit  à  Beauvais  en  1013  (ou  1015), 
sous  l'épiscopat  de  Roger,  alors  qu'Eudes  II  de  Blois 
était  comte  de  Beauvais;  pour  une  partie  do  son  tem- 
porel, r^vèquc  était  encore  vassal  du  comte;  mais  un 
diplôme  de  Robert  II  le  fit  passer  sous  la  suzeraineté 
directe  du  roi  (2).   Dès  lors,  le  comté   et  l'évéché  se 

(1)  Labando,  Hlsluire  dr  /leauvais  el  de  sr.v  iiislituHoitK  cammiinalcs. 
p.  15  01    suivantes  (Paris,  Imprimorio   nationale,  189ii;. 
(•2)  Ibid..  11.31.  Cf.  Aiig.    Longnon,  Allas  hif^lorique.  La  qiicsUoii   de 


INTRODUCTION.  3 

confondent,  historiquement  et  iïéographiquement  (1). 
Nous  pouvons  donc  fixer  les  limites  du  diocèse  et 
celles  du  pouvoir  temporel  de  l'évêque.  Le  diocèse  de 
Beauvais,  tel  qu'il  s'était  formé  de  l'ancien  comté,  tel 
qu'il  était  encore  à  la  nomination  de  Choart  de  lîuzen- 
val,  comprenait  à  peine  les  deux  tiers  du  diocèse  ac- 
tuel, c'est-à-dire  du  département  de  l'Oise.  11  était 
borné  :  à  l'ouest  par  le  cours  de  l'Epte,  au  nord  par 
l'Amiénois,  au  nord-est  par  le  Xoyonnais,  au  sud-est  par 
le  Senlisois,  au  sud  par  le  cours  de  l'Oise,  au  sud-ouest 
par  le  Vexin  français  (2).  Les  frontières  du  nord  et  du 
sud  sont  restées  sensiblement  les  mêmes,  tandis  (ju'à 
l'est  et  à  l'ouest,  elles  ont  été  considérablement  re- 
culées depuis  la  Révolution,  puisqu'il  existait  jadis  un 
diocèse  de  Noyon  et  un  diocèse  de  Senlis  qui  n'existent 
plus,  et  qu'en  outre,  Compiègne  et  le  Compiégnois  dé- 
pen  laient  du  diocèse  de  Soissons,  de  môme  que  Cliau- 
inoiit  cl  le  Vexin  relevaient  de  l'évéché  de  Rouen  (3). 

savoii-  par  siiiti-  de  quels  rvi-nonicnts  ou  ilc  quelles  néirociatiuns  le 
comto  a  disparu  devant  l'évèque  est  encore  très  controversée,  et 
l'ouvrajre  de  M.  Labande  n'est  pas  d'accord  sur  ce  point  avec  V Atlas 
liixlorif/w  (\c  M.  Lon^uon. 

(1)  Le  fief  de  Breienil  resta  longtemps  encoi'e  aux  laain^  des  descen- 
dants du  comte  hiïtjue:  il  y  avait  l'jralement  à  Heaumunt-sur-Oiso  un 
comte  vassal  de  l'évèque  de  l'.eauvais;  tandis  qu'un  nouveau  comté, 
celui  de  Clermont,  était  constitué  par  Louis  VIIl  en  laveur  de  sou 
frère,  Philippe  Ilurepcl,  comte  de  Boulogne;  en  mars  L20!J,  le  comté 
de  Clermont  était  donui' par  saint  Louis  en  apaiiage  à  son  Mis  Robert, 
mais  il  est  incontestable  que,  malgré  le  haut  degré  de  puissance  au- 
quel ils  parvinrent,  les  comtes  de  Clermont  ne  cessèrent  de  prêter  foi 
et  hommage  à  révê<|ue  de  Heauvais.  Cf.  comte  de  Luçay,  Le  comté  de 
Clermont  en  BeauvaiKis,  p.  i  (Paris,  Dumoulin,  1878). 

(2)  Deladreue  et  Pilian,  (Irni/ra/ihic  hislDrii/ucdu  dr/xirlcmoit  de  l'Oise 
(l88G),p.  77et  78.  Cartedu  iliocèsede  Heauvais  dressé-e  par  .M.  le  Scellier, 
conseiller  d\i  l'oi,  et  par  .M.  (iuillaume  Delille,  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  en  juin  1710.  Cartedu  «  Comitalus  Pellovacium  »  (Klu-J). 

(15)  D'autiv   part,  quehiucs  paroisses  occidentales  sont  aujourd'hui 
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Au  wif  siècle,  et  dès  le  xii'',  le  diocèse  de  Beauvais 
comprenait  trois  archidiaconés ,  tous  trois  à  la  col- 
lation de  l'évêque,  subdivisés  en  dix  doyennés  (1);  l'ar- 
chidiacre de  Bray  exerçait  sa  juridiction  sur  les  doyen- 
nés de  Beauvais,  de  Bray  et  de  Montagne  ;  l'archidiacre 
de  Beauvais  ou  grand  archidiacre,  autrefois  nommé 
archidiacre  de  Clermont,  exerçait  sa  juridiction  sur  les 
doyennés  de  Beaumont ,  de  Monchy  et  de  Clermont  ; 
enfin  l'archidiacre  de  Beauvaisis  ou  petit  archidiacre, 
autrefois  nonmié  archidiacre  de  Breteuil,  étendait  sa 
juridiction  sur  les  doyennés  de  Pont,  de  Coudun,  de 
Ressons  et  de  Breteuil. 

Au  titre  de  comte,  les  évêques  de  Beauvais  ajou- 
tèrent, au  xn"  siècle,  ceux  de  pair  de  France  et  de 
vidame  de  Gerberoy.  Ce  fut  en  1131,  au  couronne- 
ment de  Louis  le  Jeune,  qu'on  vit  pour  la  première 
fois  l'évêque  de  Beauvais  figurer  parmi  les  six  pairs 
ecclésiastiques  du  royaume.  En  cette  qualité,  il  ne 
pouvait  être  dépossédé  ou  appelé  en  jugement  qu'au 
Parlement,  où  il  avait  lieu  et  séance,  ainsi  que  les 
princes  du  sang  (2). 

Le  vidamé  de  Gerberoy  fut,  jusqu'en  1180,  un  fief 
de  l'église  de  Beauvais.  Guillaume  et  Pierre,  derniers 
vidâmes,  étant  morts  sans  héritiers,  Philippe  de  Dreux 
réunit  le  vidamé  à  l'évèché,  par  droit  de  puissance 
seignem'iale.  Le  comté  et  le  vidamé  ainsi  placés  sous 


raltachées  à  la  Seino-IiilV-iiouie  <'t  la  villi'    do  Beaumont  (lopend  de 
IV-vêclié  de  Vei-sailles. 

(1)  Doladreue,   Les  maisotis  canoniales  du  c/taj/ilre   ih-  /{cavt'aix  et 
leurs  possesseurs  (I><7(>).  ji.   I. 

(2)  Doyen,  Histoire  de  la  ville  de  Beauvais  (181!»),  t.  1".  Iiitiodurtioii, 

p.  XI. 
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la  même  main  formaient  un  domaine  riclic  et  iHendu. 
Levêquc  relevait  sa  double  seigneurie  du  roi  de 
France,  à  foi  et  hommage,  et,  d'après  la  loi  féodale,  il 
était  tenu  envers  lui  du  service  militaire  :  lorsque  le 
roi  publiait  le  ban  pour  «  sëmondre  »  ses  vassaux 
directs,  les  évêques  de  Beauvais  devaient  servir  dans 
l'osl  royal  avec  cinq  chevaliers;  lorsque  c'était  Tar- 
rière-ban,  l'évoque  menait  à  la  guerre  les  seigneurs 
relevant  du  comté,  ou  du  vidamé,  et  leurs  vas- 
saux (1)  :  c'est  ainsi  que  IMiilippc  de  Dreux  prit  une 
part  brillante  à  la  victoire  de  Bouvines. 

Les  attributions  du  comté  comprenaient  à  Beauvais 
le  droit  de  justice  et  de  police,  le  droit  de  confiscation, 
qui  donnait  à  l'évèque  les  biens  confisqués  en  vertu 
de  la  loi;  le  droit  de  déshérence  par  lequel  le  patri- 
moine des  intestats  était  envahi  par  le  seigneur;  celui 
de  bâtardise  qui  lui  assurait  les  biens  des  bâtards  non 
nobles  morts  sans  héritiers,  à  la  condition  d'acquitter 
les  legs  et  de  payer  le  douaire  de  la  veuve;  le  droit 
d'épaves  et  celui  d'aubaine  qui  consistaient  à  s'emparer, 
l'un  (les  choses  égarées,  l'autre  de  la  succession  des 
étrangers;  le  droit  de  battre  monnaie;  celui  de  voirie, 
la  police  des  cours  d'eau,  le  droit  de  pêche  dans  les 
fossés  et  les  rivières;  le  droit  de  banalité,  le  forage; 
enfin  une  foule  de  taxes  sur  les  personnes,  sur  le 
commerce  et  les  denrées,  sur  les  immeubles,  sur  les 
corps  de  métiers,  ([ui  alimentaient  les  finances  de 
i'évêque;  de   ces   droits,    les    uns    lui    appartenaient 


I)  Doyon,  Ifisiniii'  fie  In  villr  de  /{cauvais,  t.  I",  Introdm'tion.  p.  xi. 
Viilamcs  :  rlrt-ilnmiiii,  ainsi  appt'ii's  jtarcc  i|u'ils  tonaioiU  la  place  des 
<''Vi"'i|iii's  l'ianl  iMuiini'  leurs  vicaii'i's  dans  Ir  ii-inporel. 
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directement,  les   autres    étaient  érigés    en    fiefs   (1). 

A  côté,  mais  au-dessous  de  l'évêque-comle,  il  y  avait 
le  châtelain  de  Beauvais  que  nous  voyons  apparaître 
pour  la  première  fois  vers  1075  sous  l'épiscopat  de 
Gui;  son  existence  est  probablement  postérieure  à  la 
réunion  du  comté  et  de  l'évêché.  Vassal  de  l'évêque  et 
non  du  roi,  il  avait  pour  attribution  principale  la  garde 
des  portes  et  du  château  fort,  il  possédait  également 
une  certaine  juridiction  sur  la  ville  qu'il  exerçait  par 
l'intermédiaire  d'un  prévôt;  mais  il  fut  en  conflit  per- 
pétuel avec  son  suzerain,  et  des  troubles  graves  écla- 
tèrent en  1089,  lorsque  Lancelin  de  Bulles  réussit  à 
placer  son  fds  Foulques  sur  le  siège  de  Beauvais  (2). 

Dès  1451,  le  châtelain  perdit  toute  juridiction;  ce 
n'est  pourtant  qu'en  1627  qu'il  disparut  complètement. 

Mais  à  la  faveur  de  ses  dissensions  avec  l'évêque, 
un  troisième  pouvoir  s'établit  à  la  fin  du  xi"  siècle  : 
la  commune.  On  n'a  malheureusement  que  des  données 
fort  incomplètes  sur  les  origines  de  la  commune  de 
Beauvais;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  fut  reconnue 
et  protégée  par  l'évêque  Ansel,  mort  en  1100,  et  que 
Louis  VI  le  Gros  s'occupa  de  bonne  heure  de  ses  af- 
faires. En  11  lo,  il  lui  témoigna  sa  faveur  en  délivrant 
les  bourgeois  de  certaines  exactions  auxquelles  les  sou- 
mettait le  châtelain  Eudes;  en  1122,  il  restreignit  les 
droits  de  voirie  et  de  police  des  eaux  qui  appartenaient 
à  l'évêque;  enfin,  à  une  date  qu'on  n'a  pu  encore 
déterminer,  Louis  VI  confirma  la  charte  communale  (3). 

(1)  DDycii,  Histoirede  la  ville  de  lieauvdls,  t.  1  ".  Introdiirtioii.  p.  mi. 

(2)  I.alKiiiilt',  Histoire  de  Beauvais,  p.  b'L 
(:?)  iiiid.,  p.  (;:{. 
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Une  grave  atteinte  était  ainsi  portée  à  la  juridiction 
épiscopale  représentée  par  la  «  curia  episcopi  »  formée 
de  tous  les  liellés  ou  «  francs  hommes  d  de  l'évêque, 
puis  par  un  prévôt  et  par  un  bailli  (1)  ;  car  tous  les 
communiors  acquéraient  le  droit  de  n'être  jugés  désor- 
mais que  par  les  magistrats  municipaux.  31ais  les  suc- 
cesseurs de  Louis  VI  se  montrèrent  moins  favorables  à 
l'extension  des  communes  et,  des  1  loi,  l'évêque  Henri 
dé  France  obtint  de  son  frère  Louis  VII  une  charte  qui 
restreignait  la  juridiction  des  magistrats  municipaux; 
la  composition  de  1^70  ne  leur  laissa  guère  que  ce 
qu'on  peut  appeler  la  moyenne  et  la  basse  justice  (2). 
D'ailleurs,  en  alTaiblissant  la  commune,  les  rois  enten- 
daient bien  travailler  pour  eux,  non  pour  l'évêque,  et 
dès  le  début  du  xiv"^  siècle,  on  voit  les  agents  royaux 
s'installer  à  Beauvais  même  et  supplanter  peu  à  peu 
les  diverses  juridictions  de  la  ville.  (Test  d'abord  le 
bailli  de  Scnlis  (jui  intervient  dans  les  aftaires  de  la 
comunme;  en  1417,  la  reine,  Isabeau  de  Bavière,  ré- 
gente, élablit  à  Beauvais  un  lieutenant  particulier  du 
bailli  de  Sentis;  puis  ce  sont  des  élus  pour  les  tailles 
et  les  aides  en  i  40(3,  des  grenetiers  et  contrôleurs  du 
sel,  des  notaires  et  sergents  royaux;  enfin  des  juges 
consuls  et  un  bailliage  et  siège  présidial  en  loSl.  Aii\ 
empiétements  continus  du  j)()Uvoir  royal,  les  évèques 
de  Heauvais  n'opposèrent  (prune  faible  résislauce,  et 
(juelques-uns  même  y  aider.nl,  ou  |)ar  leur  lâcheté, 
comme  ce  Jean  de  l'ar  ipii  put  la  fuite  en  \il'2  lors 


(i)  Voir  ci-(loss()Us.  eh.  m.  p.  l:!l.  los  oivain-s  do  la  juriilictiDn  t'pis- 
coi»aU'  ail  XMi°  sircif. 

(■.')  I.aliamlc,  Hislnhc  de  llrituvitis,  p.  \li. 
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du  siège  de  Charles  le  .Téméraire,  ou  par  leur  tyrannie, 
comme  ce  Louis  de  Villiers  (li97-lo2i)  qui  défendait 
aux  bourgeois  «  d'aller  par  les  rues  après  neuf  heures 
du  soir  sans  être  muni  de  chandelles  »,  arrcHait  les 
contrevenants,  les  emprisonnait,  les  condanmait  à 
l'amende  et  déclarait  «  qu'il  ferait  jeter  dans  un  cul 
de  basse-fosse  le  sergent  qui  exploiterait  à  Beauvais  en 
vertu  de  commission  du  bailli  de  Senlis  »  (1). 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  origines  et  l'a 
formation  de  l'évèché  de  Beauvais,  les  droits  de  l'é- 
vêque,  comte,  vidame  et  pair  de  France,  et  sa  situa- 
tion vis-à-vis  du  roi  et  de  la  commune,  il  nous  faut 
résumer  brièvement  l'épiscopat  des  prédécesseurs  im- 
médiats de  Choart  de  Buzenval  que  nous  avons  vus 
si  sévèrement  jugés  par  Mésenguy. 

Au  cardinal  Odet  de  Chàtillon,  dont  le  mnriage  et 
l'apostasie  avaient  fait  scandale  sans  ébranler  l'or- 
thodoxie de  son  clergé,  succéda  en  1569  Charles  de 
Bourbon,  fils  de  Charles,  duc  de  Vendôme  et  de  Fran- 
çoise d'AIençon,  et  par  conséquent  oncle  d'Henri  lY; 
absorbé  par  les  aflaires  politiques,  il  résida  [leu  dans 
son  diocèse  et  démissionna  en  1575;  il  fut  remplacé 
par  l'ami  et  le  confesseur  du  roi  Henri  111  :  le  pieux 
Nicolas  Fumée,  que  sa  modération  et  son  attachement 
à  la  royauté  rendirent  suspect  aux  Beauvaisiens  en- 
gagés dans  les  fureurs  de  la  Ligue;  il  dut  s'exiler  vo- 
lontairement et  mourut  en  1593.  La  guerre  civile 
acheva  de  ruiner  la  discipline  de  ce  diocèse  privé 
de  son  pasteur  durant  plusieurs  années,  et  la  résigna- 

(1)  I>oyen,  Histoire  de  la  viih-  de  Beauvais,  Iiitrodiiciion.  t.  V', 
]).  XV  à  XXII. 
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tioii  irrégulière  que  Fumée  avait  faite  <le  son  évêché 
en  faveur  d'un  clerc  Age  de  dix-neuf  ans,  nommé 
René  Potier,  111s  de  Nicolas,  seigneur  de  Blancmesnil, 
président  à  mortier  au  parlement  de  Paris,  ne  donnait 
pas  lieu  d'espérer  la  fin  prochaine  de  ces  maux.  Ce 
jeune  prélat  qui  ne  put  prendre  possession  de  son 
évêché,  en  personne,  (lue  ciiKj  ans  après,  trouva  le 
temporel  de  ce  bénéfice  dans  un  si  triste  état  qu'il 
renonça  pour  toujours  à  la  résidence  (1).  D'ailleurs 
le  spirituel  n'y  était  guère  pins  florissant  :  c'est  ce 
que  Potier  ne  tarda  pas  à  constater  dans  ses  visites 
pastorales  qui  durèrent  depuis  le  printemps  de  l'année 
lo99  jusqu'à  l'automne  de  l'année  suivante.  Eu  1000, 
il  fut  appelé  par  Henri  IV  à  Fontainebleau  à  l'occasion 
d'un  débat  qui  s'agitait  entre  du  Perron,  évêque  d'E- 
vreux,  et  du  Plessis-.Mornay,  l'un  des  hommes  les 
plus  considérés  parmi  les  huguenots,  puis  il  fut  en- 
voyé en  mission  auprès  des  diverses  cours  d'Italie;  en 
161  i,  il  siégea  aux  États  généraux  et  ne  revint  dans 
son  diocèse  que  pour  y  mourir  le  i  octo1)rc  16 10. 
Malgré  l'absence  de  l'évêque,  l'ordre  moral  et  maté- 
riel se  rétablissait  peu  à  peu  à  Bcauvais  :  les  temples 
renversés  se  relevaient,  de  nouvelles  églises  se  bâtis- 
saient; le  nombre  des  communautés  s'augmentait 
par  l'établissement  des  Capucins;  les  abbayes  de  Bre- 
teuil  et  de  Saint-Paul  était  reformées;  enlin  sous  l'ad- 
ministration prudente  et  ferme  des  \icaires  généraux 
(>laude   Couine,  Germain  (]arré,    Hobcrt   Leroy,  qucl- 


(I)  Mt'sciigiiy,  Idée  de  la  vie  cl  de  l'espril  <lc  Messirc  Xicfiltis  Chonrt 
ili'  Hiiuinviil,  ivéque  cl  comte  de  Hcauvais.  —  Clicz  François  Harrois, 
ruf  de  la  llaipc,  à  Paris,  1717  (p.  1). 
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ques  al)us  disparaissaient  et  la  discipline  reprenait  son 
empire  (1). 

Hené  Potier  eut  pour  successeur  son  frère  Augus- 
tin Potier,  chanoine  de  Bcauvais,  celui  que  Retz  ap- 
pelle irrévérencieusement  «  une  bêle  mitrée  ».  Il  ne 
faudrait  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre  cette  boutade 
(lu  terrible  coadjuteur,  car  si  Potier  n"a  pas  été  heu- 
reux dans  ses  visées  politiques,  il  le  fut  davantage 
dans  l'administration  de  son  diocèse.  Et  d'abord  il  y 
résida  presque  constamment,  ce  que  les  évèques  de 
Beauvais  ne  faisaient  plus  depuis  la  mort  de  Charles 
de  Villiers  en  lo3o;  il  favorisa  l'établissement  des 
Minimes  à  la  suite  de  la  station  du  carême  de  l'an- 
née 1617,  prêchée  en  la  cathédrale  de  Beauvais  par 
René  Le  Clerc,  orateur  distingué  (plus  tard  évêque  de 
Glandève),  originaire  dune  famille  qui  tenait  un  rang 
honorable  dans  le  Beauvaisis.  René  Le  Clerc  avait 
été  frappé  de  l'état  de  dénùment  intellectuel  et  moral 
des  classes  ouvrières;  et,  dès  lors,  il  avait  conçu  le 
projet  de  doter  sa  ville  natale  d'une  maison  de  son 
ordre  qui  se  vouait  spécialement  à  l'instruction  des 
pauvres.  Augustin  Potier  approuva  cette  fondation 
par  lettres  patentes  du  28  janvier  1018  (2),  et  les 
.Minimes,  après  s'être  installés  provisoirement  dans 
la  chapelle  Saint- Pantaléon,  acquirent  un  terrain  situé 
sur  la  paroisse  Saint-Gilles  et  construisirent  un  monas- 
tère qui  fut  achevé  et  consacré  en  1637. 


(1)  Doletlrc,  Hisluire  </«  Diorèse  de  liruuvais  (Desjardins  à  Beau- 
vais, lK4:î),  t.  III.  p.  3tJ8. 

(i)  Loiivf't,  Histoire  et  cmliqullés  du  pays  et  du  diocèse  de  Beauvais, 
t.  V,  p.  7'.>:j. 
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Augustin  Potier  comraenfa  la  visite  de  son  diocèse, 
des  le  printemps  qui  suivit  son  intronisation.  La 
plu[)art  des  {)aroisscs  rurales  n'avaient  pas  vu  d'évê- 
ques  depuis  quatre-vingts  ans,  car  René  Potier  n'en 
avait  parcouru  qu'un  petit  nombre  en  1599  et  IGOO, 
avant  de  quitter  définitivement  le  diocèse  :  on  se 
doute  de  l'état  de  délabrement,  d'iinarchie,  où  beau- 
coup de  ces  paroisses  étaient  tombées,  après  avoir  été 
si  longtemps  livrées  à  elles-mêmes.  Les  églises  crou- 
laient, les  vases  sacrés  n'étaient  pas  entretenus,  les 
sacrements  eux-mêmes  n'étaient  plus  administrés.  A 
Breteuii,  le  lo  juillet  1618,  Augustin  Potier  donna  le 
sacrement  de  confirmation  à  704  personnes  dont  la 
plupart  étaient  d'un  âge  avancé;  à  Mello,  le  chapitre, 
composé  de  six  chanoines,  tenait  lieu  de  curé  aux 
habitants  de  cette  paroisse,  et  comme  les  devoirs  du 
ministère  ne  concernaient  pas  tel  ou  tel  chanoine  en 
particulier,  mais  le  chapitre  en  général,  chacun  les 
renvoyait  à  son  conlrère  et  la  paroisse  était  totalement 
négligée.  L'évoque,  ayant  reçu  de  nombreuses  plaintes 
à  ce  sujet,  érigea  la  paroisse  eu  cure  indépendante 
(le  la  collégiale  et  en  conféra  le  titre  à  un  prêtre  qu'il 
choisit  i)armi  les  ecclésiastiques  les  plus  zélés  (1). 

Augustin  Potier,  (pii  paraît  avoir  brillé  par  les 
qualités  du  cœur  plutôt  que  par  celles  de  l'esprit,  ne 
sut  pas  éviter  des  démêlés  fâcheux  avec  son  cha- 
pitre, à  propos  de  questions  véritablement  puériles, 
telles  que  l'heure  d'une  messe  ou  celle  d'uu  sermon  : 
(pioi  (pi'il  en  soit,  ses  louables  elforts  ne  restèrent  pas 

(1)  Di'lcUiv.  Illsidirr  (In  ,lii,crsr  ih-  fSnnirais,  L.  III,  p.  'M>. 
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incflîcaces  et  l'on  peul  lui  rendre  cette  justice  qu'il 
conforma  ses  actes  à  ses  paroles  et  qu'il  prêcha  surtout 
d'exemple.  Ainsi,  avant  de  réformer  les  paroisses  de 
son  diocèse,  il  voulut  réformer  la  cour  épiscopalc.  Les 
charges  qui  dépendaient  de  l'administration  temporelle 
de  l'évêché  s'acquéraient  à  prix  d'argent  :  il  supprima 
cette  vénalité;  il  supprima  également  un  repas  qui, 
d'après  un  usage  fort  ancien,  avait  lieu  chaque  année 
à  l'évêché,  le  soir  du  Jeudi  Saint,  et  il  s'engagea  à 
verser  dans  la  caisse  de  la  fabrique  une  somme  égale  à 
celle  que  l'on  dépensait  habituellement  pour  ce  fes- 
tin (1). 

Nous  ne  saurions  insister  sur  l'établissement  des  Ur- 
sulines  à  Beauvais  (1627)  et  à  Clermont  (1639),  sur  la 
mission  prêchée  à  Breteuil  en  1633,  non  plus  que  sur 
les  visites  pastorales  à  Liancourt  et  Gcrberoy  en  16  li, 
ni  sur  une  foule  d'autres  événements  secondaires,  car 
il  nous  faut  arriver  de  suite  à  la  partie  la  plus  inté- 
ressante de  l'œuvre  épiscopale  d'Augustin  Potier,  c'est- 
à-dire  aux  premiers  essais  de  réforme  ecclésiastique 
dans  le  diocèse  de  Beauv^ais.  Nous  ne  tarderons  pas  à  y 
reconnaître  un  élément  nouveau  :  le  jansénisme,  qui 
deviendra  prépondérant  sous  l'épiscopat  de  Choart  de 
Buzenval. 

Or,  s'il  y  avait  beaucoup  à  réformer  parmi  les  mem- 
bres du  clergé,  il  y  avait  aussi  des  prêtres  instruits, 
zélés  et  exemplaires  qui  n'attendaient  qu'une  impulsion 
donnée  par  le  chef  du  diocèse  pour  travailler  de  toutes 


(l)  Dolottrc,  I/isfoire  cht  diocèse  dr  Heaitvnis,  t.  III,  p.  387.  Cf.  Hix- 
luire  errli'siasligue  el  civile  de  licauvais  el  dtt  Betiuvaisis,  jtar  Godcfroy 
Ilorriiaiil.  t.  IV. 
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Jeurs  forces  à  ranimer  l'esprit  ecclésiastique  parmi 
leurs  confrères  et  pour  se  dévouer  sans  réserve  à  leur 
saint  ministère  :  de  ce  nombre  étaient,  entre  autres, 
les  curés  de  Creil,  de  .Alontataire,  de  Cires-les-Mello,  de 
(^ambronne  et  de  Maulers  (1). 

Ce  dernier,  nommé  Antoine  Ranson,  était  un  ecclé- 
siastique de  grand  mérite,  d'une  vertu  austère  et  d'une 
charité  sans  bornes;  il  accueillait  dans  son  presbytère 
les  jeunes  clercs  ou  les  prêtres  voyageurs,  pourvu  qu'ils 
fussent  en  costume  ecclésiastique;  et,  malgré  tant  de 
rares  qualités,  il  ne  fut  pas  à  l'abri  des  contradictions, 
(  ar  ses  paroissiens  se  mutinèrent  contre  lui  et  l'obli- 
gèrent à  s'éloigner  momentanément.  Augustin  Potier 
l'autorisa  à  se  charger  de  la  direction  des  novices  en 
labbaye  de  Saint- Vincent  de  Sentis,  et  parmi  ses  élèves 
Uanson  distingua  tout  particulièrement  les  jeunes  Char- 
les Faure  et  Robert  Baudoin  qu'il  adressa,  en  octobre 
lOK),  au  Père  Rourdoise,  à  l'aris,  sous  lequel  ils  étu- 
dièrent la  philosoi)hio,  d'abord  au  collège  du  ]Mans, 
puis  dans  la  communauté  de  Saint-Nicolas  du  Chardon- 
net.  Ce  fut  l'origine  d'une  liaison  très  étroite  entre  ces 
deux  ecclésiastiques,  et  dès  le  printemps  de  16:20,  le 
père  Rourdoise  vint  tout  exprès  dans  le  diocèse  de 
Heauvais  pour  visiter  ses  élèves  à  Senlis  et  le  curé  de 
Maulers  rentré  dans  sa  paroisse. 

Oui  donc  était  ce  père  Rourdoise? 

Il  n'appartenait  pas  au  Reauvaisis,  car  il  était  né  à 
Hrou,  près  de  Chartres,  le  l"'"  Juillet  ITiSi.  Orphelin  de 
bonne  heure,  il  avait  passé  par  toutes  sortes  de  m(''- 

(Ij  lii.'l<'tln',  Hisluiir  du  ilmcrsc  '!,■  Ileainiii^,  I.  111.  p.  ;;',:i. 
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tiers,  gardien  de  troupeaux,  petit  clerc  de  procureur, 
portier  de  collège  et  laquais.  En  1612,  simple  élève  au 
collège  de  Reims  (à  Paris)  et  non  encore  engagé  dans 
les  ordres,  Adrien  liourdoise  avait  fondé  une  petite 
communauté  de  six  membres,  la  plupart  bacheliers  en 
théologie,  à  qui  il  imposa  la  vie  commune  et  la  culture 
des  vertus  ecclésiastiques.  Devenu  prêtre,  à  son  corps 
défendant  (1),  il  tint  avec  ses  confrères  de  nombreuses 
conférences  et  leur  adressa  plusieurs  discours  sur  les 
devoirs  de  leur  profession.  Sa  maison  fut  bientôt  fré- 
quentée par  bon  nombre  d'élèves  du  collège  de  Reims, 
parmi  lesquels  étaient  des  fils  de  famille,  et  par  des 
ecclésiastiques  et  des  docteurs  (2) . 

La  petite  comnmnauté  de  Bourdoise,  connue  sous  le 
nom.de  cléricature,  prit  une  forme  plus  stable  à  partir 
de  Tannée  1618. 

Ayant  résolu  de  se  consacrer  à  l'éducation  des  jeunes 
clercs,  elle  s'était  abritée  successivement  au  collège  du 
Mans,  au  collège  du  cardinal  Le  Moine  et  au  collège  de 
Montaigu,  lorsqu'un  de  ses  membres,  Guillaume  Com- 
paing  (grand  oncle  du  ministre  Chamillartj  lui  donna  sa 
maison  située  près  de  l'église  Saint-Nicolas  du  Char- 
donnet. 

Kroger,  curé  de  cette  église,  fut  mis  à  la  tête  de  la 

(1)  Philiborl  Doscourveau.x,  \'le  de  M.  Baunluist;  iirctnler  pnHre  ilr 
la  ccmmunaulè  de  Sainl-Xkoias  iht  Chardonnel,  p.  71  (Paris,  Françoi.s 
Fouriiier,  1714).  —  IMiilibert  l»escourvcaux  raconte  qu'ayant  ('t»'  ordoiim- 
le  troisième  dimanche  de  carême,  il  ne  dit  sa  première  messe  que  If 
deuxième  api'ès  Pâques,  a(in  de  se  mieux  préparer  à  cette  grande 
cérémonie. 

(2)  L'abbé  Maynard,  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul  (188<j).  —  Les  |)re- 
niiors  membres  de  la  communauté  étaient  :  M.  Evrard,  jirôtre, 
MM.  Pierre  et  François  Ilaliier,  .M.  Jlenior,  M.  Le  Féron.  M.  Pavy, 
.M.M.  luicliosno,  la  i)lui)art  bacheliers  en  théologie  (t.  II,  p.  ii). 
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communauto  qui  obtint  bientôt  l'approbation  (1618)  de 
l'arclievèquo  de  Paris  et  les  lettres  patentes  du  roi. 

C'est  précisément  à  Tépoque  (UilO)  où  le  père 
liourdoisc  se  fixa  définitivement  à  Paris,  que  les  deux 
('lèves  d(;  labbé  Ranson,  le  P.  Faure  et  le  P.  Hau- 
<loin,  enlrèrcnt  dans  sa  communauté  «  Aristote  de  la 
main  ij;auchc  et  la  règle  de  saint  Augustin  de  la  main 
droite  »,  pour  se  préparer  silencieusement  à  la  réforme 
de  leur  abbaye  (i).  Elle  en  avait  besoin,  paraît-il,  car 
elle  n'avait  de  régulier  que  le  nom.  «  Chaque  religieux 
«  y  vivait  en  son  particulier,  et  la  maison  étant  ou- 
«  verte  à  toute  heure  servait  de  rendez-vous  à  la  plu- 
((  part  des  gens  de  la  ville  qui  n'y  venaient  que  })Our 
«  jouer  ou  faire  l)onne  chère.  Sitôt  qu'on  y  eut  appris 
«  que  le  P.  liaudoin  et  le  P.  Faure  demeuraient  dans 
«  la  conmiunaut(''  de  M.  lîourdoise,  on  leur  écrivit 
«  lettres  sur  lettres  pour  les  obliger  d'en  sortir  promp- 
«  temenl,  parce,  disait-on,  qu'il  faut  se  délier  de 
«  loules  les  nouveautés;  mais  la  véritable  raison  était 
«  (|u'ils  appréhendaient  que  la  vie  réglée  qu'on  y 
«  mciiail  ii'ins[)ii'àt  à  leurs  confrères  la  })cnséc  de  ré- 
i(   former  l'ahbaNe  de  Saint- Vincent  (!2).   » 

Nous  ne  suivrons  pas  ici  toutes  les  péripéties  de 
cellt'  lutte  dans  laquelle  les  chanoines  allèrenl  jusqu'à 
sup|)rimer  la  pension  (|u'ils  devaient  [)ayer  à  leurs  con- 
fières  jjendant  leurs  études. 

La  réforme  aboutit  heureusement,  grâce  à  l'appui  de 
M.  (le  la  Rochefoucauld,  évèque  de  Senlis,  ami  e(  pio- 

(1)  l'iiililirrt  lirsciiiiivc.'iiix,   I  /'•  (//•  .1/.  /knirtloisf,  jiffinicr  prêtre  de 
lu  comiuutuiulé  dr  Suinl-MiOUifi  tlii  ('litirdunnct   (171  1),  p.  bû. 

(2)  ibid.,  |i.  «û-Wt;. 
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tcctcur  (lu  p.  Faure,  qui  lui  dédia  sa  llièse  de  bacca- 
lauréat en  théologie  (1). 

Cependant,  Tabbé  Bourdoise  ne  perdait  pas  de  vue 
ses  chers  élèves  de  Senlis  et  en  1G120  il  alla,  en  com- 
pagnie de  M,  Bernard  du  Chesnc,  diacre,  frère  de 
M.  du  Chesne,  docteur  en  Sorbonne  et  chanoine  de 
Beauvais,  leur  rendre  une  première  visite.  Les  deux 
ecclésiastiques,  voyageant  à  pied  et  couchant  dans  les 
monastères  et  chez  les  curés,  passèrent  d'abord  par 
Dammartin  et  le  Piessis-Belleville,  où  ils  arrivèrent  le 

17  mai  et  «  où  ils  demeurèrent  jusqu'à  midi  du  lende- 
«  main,  parce  qu'il  y  avait  là  un  bon  curé  (l'abbé 
«  Becquard),  et  qu'il  s'y  trouva  plusieurs  ecclésias- 
«  tiques  avec  lesquels  il  s'entretint  des  obligations  de 
«  leur  état  (2)   ». 

«  M.  Bourdoise  ayant  appris  que  l'évèque  de  Meaux 

«  devait  être  le  lendemain  à  Nanteuil  pour  y  tenir  les 

«  Calendes,  ou  l'assemblée  des  curés  des  environs,  il 

«  s'y  rendit   le  jour  même  avec  plusieurs  curés  dont 

«  quelques-uns    prirent   goût    à    la   Cléricature.    Le 

«  mardi,  après  avoir  salué  l'évèque  et  son  grand  vi- 

«  caire,  voyant   qu'on  se   disposait  à  donner  la  Con- 

«  firmation  et  la  Tonsure  à  dix  ou  douze  enfants,  et 

«  étant  chargé  de  les  examiner,  il  en  trouva  cinq  ou 

«  six  (jui  ne  savaient  pas  seulement  ce  que  c'était  que 

(c  la  Tonsure  ni  quelles  étaient  les  dispositions  pour  la 

«  recevoir;  il  leur  persuada  de  se  retirer,  ou  (comme 

«  il  (lit  lin-même^  il  les  déroba,  ;ilin  (pTils  eussent  du 

(1)  Philibi'i't  Descoiirveaux,  Vie  de  M.  huurdoise,  p.  8*.t.  Cf.  abbi' 
Maj^'no,  Autirc  sur  l'ancienne  abbaye  royale  de  Senlis  (M('Mnoircs  <!('  la 
SociiHi'  afa(lrmi(|iu'  de  l'Oiso),  1851*,  t.  IV. 

(i)  Ibiil.,  p.  Mb. 
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«  temps  i)Oui-  se  préparer  à  cette  sainte  cérémonie,  et 
«  il  le  fit  trouver  bon  à  leurs  parents  (  1  ) .  » 

Le  lendemain,  Bourdoise  alla  coucher  à  l'abbaye  de 
Senlis.  «  il  n'eut  pas  une  moindre  consolation  en 
((  voyant  de  ses  yeux  ce  qu'on  lui  avait  dit  si  souvent 
«  de  la  réii;ularité  de  cette  abbaye;  il  admirait  la  pro- 
((  prêté  de  l'église  et  des  ornements,  le  chant,  les  cé- 
«  rémonies  et  particulièrement  le  silence,  la  modestie 
«  et  la  piété  des  religieux,  et  remerciant  le  Seigneur 
a  qui  avait  fait  un  si  grand  changement  en  si  peu  de 
«  temps,  il  souhaitait  mille  bénédictions  au  P.  Faure 
((  et  au  V.  Baudoin,  qui  avaient  été  les  auteurs  de 
«  cette  réforme...  (2).    » 

Bourdoise  ne  sortit  de  Senlis  qu'avec  peine;  après 
avoir  couché  chez  le  curé  de  Creil,  il  se  dirigea  vers 
(^ires-les-.Mello,  puis  vers  Hautigny  et  Cambronne, 
mais  il  ne  séjourna  point  chez  le  curé  M.  Maine,  car 
il  était  pressé  de  gagner  Beauvais  et  de  visiter  M*^'  Au- 
gustin Potier  dont  on  lui  avait  dit  que  «  c'était  un 
autre  saint  (Iharles  Borromée  ».  Il  s'arrêta  cependant 
sur  sa  route  chez  l'ahln''  Hnnson  qui  lui  avait  adressé 
iiaguèic  le  P.  l'aiire  cl  le  P.  Baudoin,  et  avec  lequel 
il  se  houNail  en  parfaite  conununauté  d'idées;  «  celui- 
«  ci  avait  déjà  fait  de  sa  maison  une  espèce  d'hotel- 
«  leri(;  cléricale,  où  il  recevait  volontiers  les  ecclé- 
«  siastiques  (pii  le  venaient  voir,  pour\u  qu'ils  fussent 


(1)  l'hilibcrt  Descoiirvoaux,  \'ie  de  M.  Hounluise,  p.  1-,'ti. 

(•J)  Ililil..  1».  127.  Le  V.  Baudoin  avait  rtv  rUt  prieur  le  ;J(>  juillet 
HilH.  Lr  p.  Faurc  resta  encore  une  anni^e  au  moins  à  .Saint-Nicolas 
(lu  Cii.inionnc't;  plus  tard  il  devait  fonder  la  Con^'régation  dos  Gi-no- 
vY'fains.  autrement  dits  chanoines  réguliers  de  France.  Cl",  abbé  Magne. 
.\i>lici'  sur  l'ah/tni/i' (le  Seiilix  (lS5!t). 

UN    niÉLAT   J\NStNISTE.  2 
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«  on  soulanc,  car  on  n'entrait  pas  chez  lui  sans  cet 
«  liabit  et  il  n'en  prêtait  jamais  à  ceux  qui  n'en  avaient 
«   point... (1)  ». 

Bourdoisc  resta  à  Maulors  pour  célébrer  la  fête  do 
sainte  Restitute,  patronne  de  la  paroisse,  puis  il  prit 
le  chemin  de  Beauvais  où  il  arriva  le  jour  de  l'Ascen- 
sion. Il  avait  fait  en  route  la  connaissance  d'un  jeune 
régent  au  collège  de  Beauvais,  nommé  de  Nully,  par 
loqu(;l  il  se  fit  présenter  au  principal,  PhiHppe  Le 
Clerc;  Bourdoise  lui  parla  de  la  dignité  du  sacerdoce 
avec  son  onction  habituelle  et  ne  tarda  pas  à  le  con- 
vaincre, si  bien  que  Philippe  Le  Clerc  réunit  une  ving- 
taine d'ecclésiastiques  pour  entendre  les  discours  du 
pieux  missionnaire  et  «  que  la  cléricature  se  trouva 
semée  par  toute  la  ville  (^12)  ». 

Tous  l'engagèrent  à  aller  voir  Augustin  Potier,  l'as- 
surant qu'il  lui  ferait  un  très  grand  plaisir;  mais  le 
P.  Bourdoise,  voulant  se  soustraire  à  cet  honneur, 
alla  prier  au  tombeau  de  saint  Lucien  et  reprit  ensuite 
le  chemin  de  la  capitale,  on  s'arrôtant  de  nouveau  à 
Sentis.  U  ne  devait  pas  d'ailleurs  s'écouler  un  long 
temps  avant  que  Bourdoise  revînt  à  Beauvais,  et  cette 
fois,  sur  la  demande  môme  d'Augustin  Potier  (jui 
avait  entendu  parler  de  lui  et  donna  des  ordres  poui- 
qu'on  le  conduisît  à  son  château  de  Bresles.  Bourdoise 
y  arriva  le  26  juillet  1620  (3).  Il  s'elforca  de  per- 
suader a  ré\èque  que  le  meilleur  moyen  de  faire  re- 
vivre la  foi  et  la  piété  dans  les  paroisses,  était  de  s'oc- 


(1)  l'hilibPi't  Doscourvcaux,   \'k'  de  M.  limudoise,  p.  1-J8. 

(2)  IhnL,  p.  130. 

(3)  Dclettre,  Histoire  du  diocèse  de  Beauntis,  t.  III.  p.  .'594. 
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cupcr  avec  zèle  de  l'éducation  des  jeunes  clercs  et  de 
régénérer  le  clergé.  Augustin  Potier  goûta  si  fort  cette 
idée  qu'il  no  fut  plus  tranquille  avant  de  l'avoir  mise  à 
exécution.  Il  pria  son  liote  daller  à  Bcauvais  et  de 
conféi'er  avec  les  curés  de  la  ville;  le  P.  Bourdoise 
les  vit  pour  la  plu[)art  :  il  les  réunit  au  presbytère  de 
la  Madeleine  et  donna  ainsi  naissance  aux  conférences 
ecclésiastiques  qu'Augustin  Potier  régularisa  peu  après 
et  qui  servirent  de  modèles  aux  autres  diocèses  (1).  Il 
ne  tarda  pas  à  reprendre  le  chemin  de  Paris  où  il  rentra 
le  9  août;  mais  il  garda  des  relations  a\ec  plusieurs 
membres  du  clergé  de  Beauvais,  entre  autres  31.  Du- 
cliesne,  vicaire  général,  Philippe  le  Clerc  et  l'abbé  de 
Niilly  qui  devint  bientôt  curé  de  Liancourt;  c'est 
même  à  Saint- Lucien  qu'il  dédia  en  1G23  un  traité  de 
la  Tonsure  «  parce  que  les  clercs  de  ce  diocèse  lui 
avaient  donné  occasion  de  composer  ces  traités  (2)  ». 

Cependant  le  séminaire  de  Saint-Nicolas  (3)  prenait 
une  extension  de  jour  en  jour  plus  considérable,  et  sa 
renommée,  comme  son  influence,  s'étendait  bien  au  delà 
de  la  capitale;  en  10 11),  il  avait  eu  la  visite  de  saint 
François  de  Sales  qui  n'avait  pas  ménagé  les  louanges 
à  son  fondateur.  M.  Duvergier  de  Hauranne,  abbé 
de  Saint-Cyran,  connut  Saint-Nicolas  à  partir  de 
16^8;  il  y  vint  souvent  dire  la  messe  et  visiter  la 
comnumauté  (l). 

Vers  la  même  époque,  entrait  au  séminaire  de  Saint- 
Nicolas,  (Claude  Lancelol,  ài:é  de  douze  ans.  hourdoise 

(I)  Dolotirr,  //i.sloiic  ilu  iliorêse  de  Ikanruis,  t.  III,  p.  iî'M. 
(J)  l'Iiililx'it  Itcsioiiivfaux,  \'irth-  M.  liuurdoixe.  \^.  i'.tJ. 
(:{)  Voir  ci-Jossiis,  rli.  i",  p.  I  !. 
(J)  Sainte-Beuvo.  />orl-l{(nj(iU\lnr\irlU',  18(30},  1. 1'%  p.  41:'. 
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le  fit  tonsiirer;  mais  ne  put  l'engager  dans  sa  commu- 
nauté, car  Lancelot  fit  la  connaissance  de  Saint-Cyran 
et  ne  le  quitta  plus. 

D'ailleurs,  Bourdoise  entretint,  jusqu'à  sa  mort,  d'af- 
fectueuses relations  avec  Saint-Cyran  et  Lancelot. 

En  162i,  Augustin  Potier  qui  n'avait  pas  oublié  le 
père  Bourdoise,  le  pria  de  lui  céder  deux  prêtres  pour 
leur  confier  l'éducation  de  la  jeunesse  cléricale.  Bour- 
doise lui  exprima  le  regret  de  ne  pouvoir  lui  en  ac- 
corder; mais  il  offrit  au  prélat  de  recevoir  gratuite- 
ment dans  son  séminaire  les  prêtres  qui  lui  seraient 
envoyés  de  Beauvais  et  de  les  y  entretenir  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  en  état  de  bien  remplir  leurs  fonctions. 
Potier  accepta  ces  offres,  et  l'année  suivante,  étant  à 
Paris,  il  fut  agréablement  surpris  de  voir  une  centaine 
de  jeunes  clercs  de  son  diocèse  autour  du  père  Bour- 
doise (1). 

En  1638,  Bourdoise  était  allé  rendre  visite  à  l'abbé 
de  Nully,  son  ami,  autrefois  régent  de  rhétorique  à 
Beauvais,  maintenant  curé  de  Liancourt,  et  quand  trois 
ans  plus  tard,  en  IGil,  il  renonça  à  diriger  person- 
nellement le  séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Cliardun- 
net,  c'est  dans  l'importante  paroisse  de  Liancourt 
(importante  à  cause  de  la  résidence  du  duc  et  de  la 
duchesse)  qu'il  \int  se  retirer.  Aidé  de  ces  puissants 
protecteurs  et  fortifié  de  l'approbation  de  Tévêque,  il 
fit  à  Liancourt  l'essai  de  toutes  les  réformes  qu'il  rêvait 
pour  le  clergé;  ces  réformes  portaient  particulièrement 
sur  le  Rituel  et  sur  la  tenue  des  ecclésiastiques;  mais 

;1)  Doli'ttr.',  Ilislolre  ib(  diuvésc  de  licauvaix,  t.  111.  p.  151  0. 
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elles  n'en  avaient  pas  moins  pour  résultat  de  donner  de 
grands  sentiments  de  piété  à  tous  les  fidèles,  et  on  en 
eut  un  curieux  exemple  à  Liancourt  (1).  Tout  le  monde 
en  etîet  y  suivait  si  régulièrement  les  offices,  «  qu'un 
«  jour  deux  reliiiieux  passant  par  ce  bourg  à  l'heure 
((  des  vè|)res  et  ne  trouvant  personne  dans  les  rues  ni 
«  dans  les  maisons,  ils  crurent  que  la  peste  avait  fait 
«  mourir  tous  les  habitants  ou  que  les  ennemis  les 
«  avaient  obligés  de  s'enfuir  et  ils  pensaient  eux-mêmes 
K  à  se  retirer  eu  diligence;  mais  étant  arrivés  auprès  de 
«  l'église,  ils  furent  agréablement  surpris  de  la  voir 
«  pleine  de  monde  et  ne  furent  pas  moins  édifiés  de 
«  la  modestie  du  peuple  que  de  la  piété  du  clergé  (2)  ». 
Pendant  son  séjour  à  Liancourt ,  interrompu  par  de 
fréquents  voyages  à  Paris,  le  bon  abbé  Bourdoise  alla 
visiter  Noyon  et  un  grand  nombre  de  paroisses  des 
environs,  il  ne  quitta  délinitivement  Liancourt  qu'en 
I  (ir)  1 ,  après  la  mort  d'Augustin  Potier  qui  avait  toujours 
soutenu  ses  elïorls,  et  quand  son  successeur,  Choart  de 
liuzenval,  résolut  d'unir  la  communauté  de  Liancourt  au 
séminaire  de  Meauvais.  Ayant  représenté  au  duc  que  la 
couuuunauté  était  sur  le  point  de  s'éteindre,  puisipie, 
après  trente  ans  d'efforts,  l'abbé  Hourdoise  n'avait  pu 
s'adjoindre  qu'un  seul  collègue  en  la  personne  de  Phi- 
lip|)('  L(!  Clerc,  (|ui  d  ailleuts  n'avait  jamais  voulu  con- 
tracter d'eugageuient  définitif,  liu/euval  obtint  pour  le 
séuiinaire  la  possession  de  ce  bénéfice  (pii  lui  assurait 
IMM)  livres  de  rente.   Abandonné  par  ses  protecteurs. 


(  I  )  De  C'aix  (l»>  Saint-.\ymoiir.  Cnuseries  (ht  licsurier.  i'n  réformateur 
I rligieii.r  (lu  xvii"  xàv/t'i Paris,  Claiulin.  WM),  1. 1"',  j).  \'SA. 
(2)  l'Iiilibi-rt  Itoscourvoaiix.  IVi?  de  .]f.  liiiunhi.sc.  p.  18!». 
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Bourdoise  dut  céder  et  se  retirer  à  Paris  où  il  mourut 
d'apoplexie,  le  lundi  19  juillet  1635  (i). 

Tandis  que  ses  réformes  créaient  ainsi  peu  à  peu, 
malgré  leur  orthodoxie,  l'état  préjansénistc,  d'où  sortira 
bientôt  ce  qu'on  a  pu  appeler  «  Tliérésic  de  Beauvais  », 
un  autre  saint  prêtre,  —  plus  orthodoxe  encore  s'il  est 
possible  —  travaillait  dans  le  même  sens  et  préparait 
peut-être,  inconsciemment  lui  aussi,  les  voies  au  jansé- 
nisme dans  ce  même  diocèse  :  nous  voulons  parler  de 
saint  Vincent  de  Paul  qui  s'était  lié  d'amitié  avec  l'abbé 
du  Chesne,  vicaire  général  de  Beauvais,  avant  d'avoir- 
été  appelé  par  Augustin  Potier  pour  évangéliser  les 
paroisses  du  Beauvaisis. 

Le  succès  d'une  mission,  prêchée  à  Gerberoy  en  mai 
1628  par  quelques  prêtres  du  séminaire  de  Saint-Nicolas, 
fit  prendre  à  Potier  la  résolution  d'étendre  ce  bienfait 
à  tout  son  diocèse  et  de  n'administrer  désormais  le  sa- 
crement de  confirmation  qu'après  s'être  fait  précéder 
par  des  prêtres  zélés  qui  y  préparaient  les  fidèles.  Il 
n'avait  point  de  collaborateurs  en  nombre  suffisant,  et 
le  père  Bourdoise  ne  pouvait  pas  lui  en  fournir;  il  eut 
donc  recours  à  Vincent  de  i'aul  qui  venait  de  former 
une  société  d'ecclésiastiques  voués  spécialement  à  ce 
genre  de  ministère  et  dont  la  renommée  était  déjà  con- 
sidérable. Vincent  accéda  aux  désirs  de  l'évêque  et  ses 
missionnaires  eurent  dans  les  campagnes  un  merveilleux 
succès  (2).  Cependant  Potier  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
que  si  les   missions  renouvelaient  ses   peuples,  elles 


(1)  D.^  Caix  ilo  Saint- Ayiuour,  Causeries  du  Bcsacier.  Un  nformaleur 
religieux  au  xvii"  siècle,  t.  l",  p.  195. 

(2)  Dok'ttr.^  Histoire  du  diocèse  de  Heuurals,  t.  III.  p.  I(t2. 
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avaient  laissé  son  clergé  dans  le  désordre  et  l'ignorance. 
Tel  était  l'objet  de  toutes  ses  conversations  avec  Vincent, 
soit  à  Paris,  soit  à  lîeauvais,  où  il  l'invitait  souvent  à 
revenir. 

«  Monseigneur,  lui  disait  Vincent,  allons  droit  à  la 
«  source.  C'est  dans  les  aspirants  au  sacerdoce  et  non 
«  dans  ceux  qui  en  sont  déjà  revêtus  qu'il  faut  cher- 
«  cher  le  principe  de  la  rénovation  du  clergé.  » 

Au  mois  de  juillet  de  cette  année  16!28,  l'évèque 
et  le  saint  prêtre  voyageaient  dans  le  même  carrosse 
cl  la  conversation  prit  son  cours  accoutumé.  Tout  à  coup 
les  yeux  de  l'évèque  se  fermèrent  et  il  paru!  tombé 
dans  un  profond  sommeil.  Mais  bientôt  se  relevant  : 
<(  Je  ne  dors  pas,  dit-il,  je  viens  de  réfléchir  sérieuse- 
«  ment  au  meilleur  moyen  de  préparer  les  jeunes  ecclé- 
«  siastiques  aux  saints  ordres.  Pour  le  moment,  je  ne 
«  puis  rien  faire  de  mieux  que  de  les  recevoir  chez 
«  moi,  de  les  y  retenir  quelques  jours  et  de  les  faire 
«  instruire  pendant  ce  temps,  au  moyen  de  conférences 
«  régli'es,  des  choses  qu'ils  doivent  savoir  et  des  vertus 
«  (|u'ils  doivent  pratiquer,  — Oh!  Monseigneur,  inter- 
«  rompit  Vincent,  voilà  une  pensée  qui  est  de  Dieu; 
«  voilà  un  excellent  moyen  pom-  remettre  petit  à  petit 
«  tout  le  clergé  de  votre  diocèse  en  bon  ordre.  »  La 
conversation  suivit  longtemps  cette  direction,  Vincent 
continuant  a  encourager  l'évoque ,  et  l'évèque  s'alVer- 
missant  de  j)lus  en  plus  dans  son  dessein. 

«  —  \  vous,  monsieur  N  inccnl,  de  m'aidcr  a  ICxé- 
«  enter,  diicnlin  Polici- quand  ils  se  séparèrent.  Moi  je 
«  vais  tout  préparer  ;  vous,  mettez  par  c'crit  l'ordre  des 
«   exercices  à  suivre  pendant  cette  retraite  et  le  projet 
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«  (les  matières  qu'il  convient  d'y  traiter.  Puis  rendez- 
«  vous  à  Beauvais  quinze  ou  vingt  jours  avant  l'ordina- 
((  tion  prochaine  (1).» 

Au  mois  de  septembre  suivant,  Vincent  était  en  effet 
à  Beauvais  avec  du  Chesne  et  Messier,  docteur  de  la 
Faculté  de  Paris.  Après  avoir  examiné  les  ordinands, 
l'évêque  fit  lui-même  l'ouverture  des  exercices;  Vincent 
expliqua  le  Décalogue  avec  son  onction  habituelle  et 
cette  première  retraite  atteignit  à  un  tel  degré  de  per- 
fection qu'elle  devait  littéralement  servir  de  modèle  à 
toutes  les  retraites  d'ordination  qui  se  firent  dans  la 
suite,  après  comme  avant  l'érection  des  séminaires. 

Là  ne  se  borna  point  d'ailleurs  l'apostolat  de  saint 
Vincent  de  Paul  à  Beauvais,  car  c'est  encore  lui  qui 
organisa,  d'accord  avec  Augustin  Potier,  un  bureau  de 
charité  et  des  Confréries  de  daines  charitables  telles 
qu'il  en  avait  déjà  établi  à  Châtillon,  à  Bourg-en- 
Bresse  (1617),  à  Joigny,  Montmirail  et  Folleville  dans  la 
Somme  (1620). 

La  ville  de  Beauvais  était  renommée  par  son  commerce 
de  laines  et  la  fabrication  des  draps,  et  ses  nombreux 
métiers  attiraient  dans  ses  murs  des  légions  d'ouvriers  ; 
partant,  lorsque  survenait  quelque  crise  conmierciale, 
la  misère  y  était  particulièrement  affreuse  et  la  mendi- 
cité y  prenait  des  proportions  effrayantes;  il  en  fui 
ainsi,  paraît-il,  de  1620  à  1620  (2).  On  ne  voyait  par- 
tout que  des  troupes  de  mendiants  qui  assiégeaient  les 
portes,  obsédaient  les  passants  et  les  accablaient  d'in- 


(I)  Abbi''  Maynard,  \"ic  de  saint   Vincent  dr  Pmil.  t.  I".  p.  :!•.'.    Vt 
Ab«*Ilj',  \'ic  de  saint  \'inccnl  de  Paul  (16G1). 
(•.')  Dclettro,  Histoire  du  diocèse  de  Beauvais.  t.  III.  \'.   V^'i. 
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jures,  quand  ils  n'en  obtenaient  point  autant  qu'ils  dé- 
siraient. Chacun  gémissait  d'un  pareil  étal  de  choses, 
mais  personne  n'entrevoyait  la  possibilité  d'y  remé- 
dier :  il  était  réservé  à  Auiiustin  l'otier  de  trouver  le 
remède  et  Vincent  de  PauFfut  encore  l'instrument  dont 
il  se  servit  pour  guérir  cette  plaie  qui  dévorait  sa  ville 
épiscopale.  On  dressa  d'abord  une  liste  exacte  de  tous 
les  indigents;  puis  l'on  s'enquit  de  l'étendue  de  leurs 
besoins  et  l'on  établit  une  caisse  où  seraient  déposées 
toutes  les  ressources  dont  la  ville  pouvait  disjjoscr  en 
faveur  des  pauvres  ;  ainsi  les  aumônes  individuelles  et 
le  produit  des  quêtes  seraient  centralisés  dans  cette 
caisse  à  l'administration  de  laquelle  veillerait  un  bureau 
chargé  de  recevoir  et  de  répartir  les  secours;  enfin  des 
confréries  seraient  établies  dans  toutes  les  paroisses 
pour  prendre  les  pauvres  sous  leur  patronage  et  se  con- 
sacrer au  soulagement  de  leurs  misères.  Ce  plan  fut 
soumis  au\  membres  du  chapitre  et  aux  représentants 
de  la  conunune  qui  l'adoptèrent  d'enthousiasme  (16  avril 
HitiO)  et  lorsque  tous  les  détails  en  furent  arrêtés,  on  le 
pid)lia  en  chaire  dans  les  diiïérentes  paroisses  de  la 
ville.  Vincent  de  Paul  les  parcourut  successivement  pour 
y  organiser  des  confréries  de  dames  charitables;  cha- 
cune devait  se  charger  diiu  (|uarti(M-  (hMerniiné  et  y 
porter  les  sccoiu's  alloïK's  par  le  bureau  central.  Oiiand 
il  eut  (piitté  iieauvais,  il  envoya  plusieurs  Ibis  .M"'  Le 
(iras,  (pii  s't'lait  vouée  au  service  des  indigents,  pour 
uiaiuleuii'  celte  iiistilulion  dans  l'esprit  de  zèle  et  de 
chai'ite  (pi'il  lui  a\ail  iiisulllé.  VMr  visita  les  di\(M'ses 
confréries  et  leui"  enseigna  la  manière  de  remplir  avec 
IViiit  la    i:l()rieiis(>  mission  dont  elles  étaient   chargées; 
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formées  par  ces  habiles  mains,  les  dames  de  charité  de 
Beauvais  travaillèrent  avec  une  sainte  émulation  à  cette 
œuvre  si  féconde  et  si  consolante. 

Pour  apprécier  l'influence  de  saint  Vincent  de  Paul, 
il  ne  suffit  pas  d'énumcrcr  ses  travaux,  il  faudrait  pou- 
voir ressaisir  son  esprit,  car  la  charité  est  essentielle- 
ment communicative  et  Tapostolat  s'exerce  à  tous  les 
instants  et  de  toutes  les  façons,  pareil  à  l'eau  qui  tombe 
goutte  à  goutte  sur  la  roche  et  finit  par  la  creuser  pro- 
fondément. Le  point  délicat  —  et  fort  intéressant  pour 
nous  —  serait  précisément  de  savoir  si  l'apostolat  de 
saint  Vincent  de  Paul  n'a  pas  préparé  à  Beauvais,  comme 
celui  du  P.  Bourdoise,  ce  qu'on  pourrait  appeler  : 
le  milieu  de  culture  nécessaire  à  l'éclosion  du  jansé- 
nisme; et  nous  inclinons  vers  l'affirmative  en  songeant 
aux  relations  de  Vincent  de  Paul  avec  les  premiers  jan- 
sénistes (de  1620  à  103oj,  en  particulier  avec  Saint- 
Cyran  et  Singlin,  sous  cette  réserve  qu'il  ne  peut  être 
question,  en  parlant  de  l'abbé  Bourdoise  et  de  Vincent  de 
Paul,  que  d'esprit  janséniste  et  non  de  doctrine  :  ils 
étaient  l'un  et  l'autre  moins  théologiens  qu'hommes 
d'action,  et  ce  qu'ils  tenaient  des  solitaires  leurs  amis, 
ce  n'étaient  ni  la  théorie  de  la  grâce  ni  la  science  des 
Ecritures,  mais  la  pureté  de  la  morale  et  l'austérité  de 
la  vie.  N'est-ce  point  par  là  d'ailleurs  que  Port-Royal  a 
exercé  sur  tout  le  \\u  siècle  une  si  extraordinaire  in- 
fluence et  faut-il  s'étonner  que  l'exemple  de  Bourdoise 
et  de  Vincent  de  Paul  ait  préparé  tant  d'esprits,  dans  le 
diocèse  de  Beauvais,  à  se  courber  sous  l'autorité  mo- 
rale du  jansénisme? 

il  est  une  autre  cause  évidente  du  mouvement  jansé- 
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niste  local,  que  nous  ne  saurions  passer  sous  silence,  à 
savoir  rinflucnce  éducative  de  Port-Royal  qui  s'exerça 
de  bonne  heure  à  Beau  vais. 

Nous  y  avons  déjà  fait  une  allusion  indirecte  à  pro- 
pos du  premier  séjour  de  l'abbé  Hoiirdoise  dans  le  dio- 
cèse en  1620,  car  les  ecclésiastiques  qu'il  convertit 
d'abord  à  ses  idées  de  rélbrinc  ap[)artenaient  précisé- 
ment au  collège,  dont  l'un,  Philippe  Le  Clerc,  était 
|)rincipal,  et  l'autre,  de  Nully,  régent  de  rhétorique;  ils 
restèrent  tous  deux  en  relations  constantes  avec  l'abbé 
Hourdoise  jusqu'à  sa  mort,  mais  quelle  qu'ait  été  leur 
influence  novatrice,  elle  fut  bientôt  dépassée  par  celle 
d'un  jeune  régent  de  seconde,  puis  de  rhétorique 
(i030-l()39),  nommé  Godefroy  Hermant. 

Parmi  les  meilleurs  élèves  d'Hernianl,  il  fiiut  citer  son 
cousin  Jean-Marie  Richard,  qui  s'est  rendu  célèbre  dans 
les  parlements  du  royaume  et  Charles  Walon  de  Beau- 
puis  (pii  fut  l'un  des  maîtres  les  plus  estimés  de  Port- 
Royal  et  peut-être,  après  Lancelot,  celui  qui  fit  le  plus 
d'honneur  à  la  j)édagogie  janséniste.  Hermant  fut  reçu 
«  dans  la  maison  de  Sorbonne  »  en  10i2  et,  l'année 
suivante,  il  devint,  à  la  demande  du  recteur,  le  porte-pa- 
role de  1  l  niversité,danssa  querelle  avec  les  jésuites  (1). 
Il  se  lia  bientôt  a\ec  les  solitaires  et  principalement 
avec  Antoine  Le  Maître  dont  l'amitié  ne  lui  lit  jamais 
défaut.  Peut-être  même  est-ce  Le  .Maître  qui  donna  aux 
l)areuts  de  Hacine,  (ju'il  connaissait  de  longue  date,  le 
conseil  de  clioisirpour  leur  enfant  le  collège  de  Beauvais. 


(I)  liaillrt,  Vie  ilr  (Itxlrfroy  l/i'r)7ifinl  (Anislcnlaiii,  chc/  Pioriv  Mnr- 
tiff,  1717),  j).  10  ft  suivant)'».  Cf.  Biainiio,  Hommes  llluslresdu  dépar- 
iniirnl  de  VOise  {\m\)A.  H,  p.  lîô. 
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Remarquons  qu'au  sortir  de  cette  maison  (1 600),  Racine 
entra  aux  écoles  (Je  Port-Hoyal  à  un  âge  où  l'on  n'avait 
pas  coutume  d'y  admettre  des  élèves  (à  peine  avait-il 
seize  ans),  et  que  pour  avoir  dérogé  à  leur  règle,  il  fallait 
que  ses  nouveaux  maîtres  eussent  quelque  confiance  dans 
les  premiers  enseignements  qu'il  avait  reçus.  On  aime- 
rait à  savoir  le  nom  de  ses  régents  à  Beauvais,  mais 
tout  ce  qu'il  nous  a  été  possible  d'apprendre,  c'est  qu'au 
temps  où  il  étudiait  (de  1649  à  1633),  le  principal  était 
un  prêtre  nommé  Nicolas  Dessuslefour  (1),  ami  intime 
de  M^  de  lîuzenval  et  janséniste  convaincu.  En  tout  cas, 
il  n'est  pas  téméraire  d'affirmer  que  non  seulement  les 
idées  religieuses  de  Port-Royal,  mais  ses  réformes  péda- 
gogiques ne  tardèrent  pas  à  s'implanter  au  collège  de 
Heauvais,  et  franchement,  quand  on  compare  l'éduca- 
tion des  petites  écoles  à  celle  de  l'Université  ou  des  jé- 
suites, on  ne  peut  que  l'en  féliciter  (2). 

L'inlluence  éducative  du  jansénisme  a  pu  pénétrer 
dans  le  diocèse  de  Beauvais  d'un  autre  côté  encore  : 
par  le  collège  des  Gholets,  fondé  à  Paris  sur  la  montagne 
Sainte-Geneviève,  en  127'2,  par  Kvrard  de  Xointel  et 
Gérard  de  Saint-Just,  chanoines  de  Beauvais,  exécuteurs 
testamentaires  du  cardinal  de  Cholct  dit  de  Nointel,  lé- 
gat du  saint-siège  apostolique  (3).  Ce  collège,  où  Ton 
ne  faisait  point  de  cours,  était  spécialement  réservé 
aux  clercs  pauvres  des  diocèses  de  Beauvais  et  d'Amiens; 
ses  deux  grands  maîtres  étaient  choisis,  l'un  par  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  d'Amiens,  l'autre  par  celui  de  la 

(1)  Les  grands  ccrimins  delà  France.  Édition  Ut'pnicr,  du/  llachcUi' 
liiograjj/iic  de  Ilacine,    \tav  Paul  Mosnani. 

(2)  Cf.  (^ari-r-.  Les  Pédagogues  de  Porl-Royal  {[k'\ngi-a\i\  1887). 

(3)  Archives  dt-parteraentalos  d<»  l'Oise,  série  G,  liasse  773. 
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cathédrale  de  Beauvais.  Un  grand  nombre  de  prêtres  du 
clergé  beauvaisien  qui  furent  plus  lard  des  jansénistes 
militants,  étaient  donc  passés  par  le  collège  des  Cliolets, 
entre  autres  Claude  Tristan,  vicaire  général  de  M'''''  de  Bu- 
zenval.  Or  nous  savons  qu'une  vive  hostilité  régna  cons- 
tamment entre  les  jésuites  et  le  collège  des  Cholets;  un 
fait  en  témoigne  :  en  novembre  ir)i!2,  des  écoliers  de 
la  faculté  des  arts  ayant  voulu  suivre  des  cours  chez  les 
jésuites  furent  dénoncés  au  recteur  par  leurs  cama- 
rades de  théologie  et  contraints  d'aller  suivre  les  cours 
d'un  ;mlre  collège;  la  décision  fut  renouvelée  l'année 
suivante  et  les  Artiens  forcés  de  s'inscrire  aux  cours  du 
collège  des  Grassins.  Mais  les  théologiens  qui  formaient 
l'immense  majorité  ne  s'en  tinrent  pas  là;  ils  retirèrent 
leurs  bourses  à  six  de  ces  Arliens  et  l'un  d'eux,  nommé 
Meurisse,  fut  même  expulsé  par  la  force  de  la  chambre 
qu'il  occupait  aux  Cholets.  Il  porta  plainte  au  Chàtcîet, 
et  en  obtint  une  sentence  que  le  crédit  du  recteur  fit 
rapporter.  Une  autre  mar([ue  non  moins  caractéristique 
d'hostilité  contre  les  jésuites  dont  la  maison  était  voi- 
sine des  Cholets  fut  l'interdiction  à  leurs  écoliers  de  tra- 
verser la  cour  du  collège.  Il  est  naturel  qu'après  cela  les 
ecclésiastiques  élevés  aux  (îholets  aient  été  disposés  à 
combattre  l'influence  et  les  doctrines  des  jésuites  {]). 
Kn  rnontranl  conmient  le  jansénisme  avait  été  implanté 
dans  le  diocèse  de  Beauvais,  nous  avons  voulu  caracté- 
riser l'état  moral  de  ce  diocèse  à  la  nomination  de  Choart 
de  Uiizcnval,  et  cela  était  d'autant  plus  nécessaire  que 
le  jansénisme  a  eu  dans  son  épisco[)at  un  rôle  prépon- 

(1)  Anliivcs  nationales,  srii.'  .MM.  rarton  '3H\,  p.  15-2, -201, 38-2,  307  ot 
suivantes. 
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déranl  cl  que  nous  l'y  retrouverons  pour  ainsi  dire  à 
chaque  pas. 

De  même  en  faisant  la  description  géographique  de 
l'ovêché  de  Beau  vais,  en  retraçant  ses  origines  et  sa 
formation,  en  résumant  brièvement  l'histoire  des  pré- 
décesseurs de  Buzenval,  nous  avions  voulu  donner  un 
aperçu  exact  du  siège  qu'il  allait  occuper.  Maintenant 
nous  connaissons  la  scène  :  —  étudions  les  acteurs. 


CHAPITRE   PREMIER 

ÉDUCATION     ET    CARACTKUK     UE    CHOART     DE    BLZENVAL 

Il  y  avait  trente  ans  qu'Augustin  Potier  gouvernail 
l'église  de  Beauvais,  et  nous  avons  vu  tout  ce  que 
l'ardeur  de  sa  cliarité  lui  fit  entreprendre  en  faveur 
de  ses  ouailles  durant  ce  long  et  laborieux  épiscopat. 
^lalheureusement  sa  santé,  jusque-là  forte  et  vigou- 
reuse, commença  à  décliner  vers  le  milieu  de  l'année 
16i7.  Il  se  retira  dans  son  château  de  Bresles  pour 
y  prendre  quelque  repos  et  rédiger  ses  dispositions 
testamentaires  :  il  léguait  à  i'évêché  sa  bibliothèque 
et  la  maison  de  ïorcy  par  lui  acquise;  à  la  ville, 
«  pour  lui  prouver  son  affection  »,  il  donnait  3.000  li- 
vres pour  bûtir  l'hôtel  de  ville,  etc..  (1). 

Comme  sa  santé,  au  lieu  de  se  rétablir,  allait  s'affai- 
blissant  de  jour  en  jour  et  qu'il  avait  cru  reconnaître 
en  l'un  de  ses  neveux,  nommé  Nicolas  de  Chiclieray, 
«  le  sujet  le  plus  propre  à  gouverner  son  église  », 
Potier  se  démit  en  sa  faveur  de  I'évêché  de  Beauvais. 
Il  reçut,  le  11  mai  1650,  la  nouvelle  que  sa  démis- 
sion avait  été  agréée  à  Rome;  le  It)  juin,  il  demanda 
les  derniers  sacrements  et  le  "20,  s'endormit  dans  la 
paix  du  Seigneur.  Son  corps  fut  transporté  à  Beauvais 

(l)  L>ololtiv,  Histoire  du  diocàse  île  liemivais,  I.  III.  ]i.  4'\A. 
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pour  y  recevoir  les  honneurs  funèbres  et  déposé 
dans  le  caveau  de  la  cathédrale  (Ij. 

Son  successeur,  Nicolas  Choart,  connu  alors  sous 
le  nom  de  M.  de  Chichera\ ,  était  né  à  Paris  le  l2o  juillet 
1611,  du  mariage  de  Théodore  Choart,  seigneur  de 
Buzanval  (2),  neveu  de  Paul  Choart,  ambassadeur 
d'Henri  IV  en  Angleterre  et  en  Hollande,  avec  Ma- 
deleine Potier,  seconde  fille  du  président  de  Blanc- 
mcsnil  et  sœur  des  deux  évècjucs  de  Beauvais,  René  et 
Augustin  Potier. 

La  maison  des  Choart,  ancienne  et  noble  d'ailleurs, 
et  qui  venait  d'être  illustrée  par  les  emplois  importants 
de  Paul  Choart,  avait  reçu  un  nouvel  éclat  de  son  alliance 
avec  les  Potier,  Tune  des  premières  familles  de  la 
robe;  car  Nicolas  Potier  de  Blancmesnil,  beau-père  de 
Théodore  Choart,  était  frère  de  Louis  Potier  deGesvres, 
secrétaire  d'État,  et  il  fut  lui-même  chancelier  de  la 
reine  Marie  de  Médicis,  très  estimé  à  la  cour  et  dans  le 
Parlement  pour  ses  lumières  et  son  intégrité.  Il  eut 
cinq  fils  :  René,  Bernard,  Nicolas,  André  et  Augustin, 
et  deux  filles  :  Isabeau  et  Madeleine.  Ses  cinq  fils 
remplirent  tous  des  places  considérables  ;  René  et  Au- 
gustin furent  l'un  après  l'autre  évêques  de  Beauvais; 
Bernard,  président  au  Parlement  de  Bretagne;  Nico- 
las, seigneur  d'Ocquerre,  secrétaire  d'État  sous  le  roi 
Louis  XIII;  André,  chef  de  la   branche  de  Novion, 


(1)  Delettro,  Histoire  du  diuccse  de  Fieauvais,  t.  III.  ]).  4!>0. 

(2)  Village  situr  à  17  kilomètres  de  Paris,  dans  la  coiumune  de  Ufuil. 
et  devenu  célèbre  par  le  combat  du  19  janvier  IhTI. 

•  Buzanval  -  est  l'ancienne  et  peut-<">tre  la  vi'ritablc  orthographe,  mais 
on  verra  parla  suite  que  nous  avons  adopté  l'orthographe-  Uuzf^nval  - 
qui  est  la  plus  courante  à  Heauvais  et  dans  le  Hoauvai.sis. 


ÉDUCATION  KT  CARACTÈRE  DE  CHOAKT  DE  BUZENVAF.  33 

président  à  mortier  au  Parlement  de  Paris  et  père  du 
premier  président  de  Novion.  Enfin  Théodore  Glioart, 
son  gendre,  eut  deux  fils  :  Henri  et  Nicolas,  le  futur 
évèque  de  lieauvais,  qui  devait  continuer  dignement  les 
traditions  de  ses  aïeux  paternels  et  maternels.  11  n'avait 
pas  encore  atteint  l'âge  de  cinq  ans  lorsqu'une  mort 
prématurée  enleva  le  seigneur  de  Buzenval,  son  père; 
a  la  Hochelle,  où  il  avait  été  envoyé  par  le  Roi  poilr 
pacifier  les  troubles,  une  maladie  l'emporta  le  22  avril 
I6l(),  à  l'âge  de  trente-neuf  ans  (I). 

a  La  dame  de  Buzenval  qui  était  demeurée  veuve 
a  Agée  de  27  ans,  ne  voulut  pas  penser  à  un  second 
«  mariage;  elle  n'usa  de  sa  liberté  que  pour  vivre 
«  dans  une  plus  grande  séparation  du  monde,  unicpic- 
«  ment  occupée  de  l'éducation  de  ses  deuxenfants  (2).  » 

Six  mois  après  la  mort  de  son  mari,  elle  eut  la  dou- 
leur de  perdre  un  de  ses  frères  :  en  elïet,  René  Potier 
qui  avait  résolu,  après  dix-sept  années  d'absence,  d'al- 
ler résider  dans  son  diocèse,  expira  le  14  octobre  1G16. 

Pour  (jue  l'évèché  de  Beauvais  ne  sortit  pas  de  sa 
famille,  le  président  de  Blancmesuil  en  fit  pourvoir  Au- 
gustin, le  dernier  de  ses  fils,  lorsqu'il  était  sur  le  point 
de  s'engager  dans  le  mariage,  et  c'est  sans  doute  avec  la 
même  pensée  que  celui-ci  prit  tant  de  soin  de  l'éducation 
de  son  neveu  Nicolas  (3).  Cet  enfant  avait  d'heureuses 
dispositions  :  beaucoup  d'ouverture  d'esprit  et  d'incli- 
nation au   Iravjiil.    le  co'ur  droit,  noble  et  généreux; 

(I)  Mt''Srnj.'iij  ,  /'/'•'■  -''•  '"  vit'  l'I  (le  l'esprit  de  Messin'  .Mrolus  Clmarlde 
Huzrnrnl,  t'vri/ue  ri  comte  de  lieauvais  (Paris.  François  iJarrois,  rue 
(l.>  1.1  liiirpc;  1717,  p.  7.  H  ,M  11. 

C.')  ll'Id.,  p.  ;». 

(i!)  Ilwl.,  p.  1  I. 
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il  était  libéral,  bienfaisant,  modeste  sans  affectation, 
d'une  humeur  grave  et  sérieuse,  mais  douce  et  com- 
plaisante. Augustin  Potier  lui  attacha  comme  précepteur 
un  homme  d'un  rare  mérite,  nommé  Maurice  Mac- 
queré,  qu'il  tira  du  collège  de  Beauvais,  où  il  enseignait 
la  rhétorique,  et  qu'il  éleva  plus  tard  aux  fonctions 
de  théologal,  d'archidiacre  et  de  grand  vicaire  ,1). 

Le  jeune  Choart  fit  ses  études  d'humanités,  de  phi- 
losophie et  de  droit  dans  l'Gniversité  de  Paris,  étant  logé 
avec  plusieurs  autres  jeunes  gens  de  qualité,  près  du 
collège  de  Navarre  à  l'hôtel  d'Albiac  où  l'on  a  établi 
depuis  un  séminaire  de  jeunes  clercs  appelé  des  Trente- 
Trois. 

Après  avoir  fait  ses  humanités  au  collège  de  Na- 
varre, qui  était  alors  le  plus  florissant  de  l'Université, 
il  fit  son  cours  de  philosophie  dans  celui  du  cardinal  Le 
Moyne,  sous  son  précepteur  même  qui  y  professait  pour 
la  maison  de  Sorbonne  et  qui  se  distingua  tellement 
parmi  les  bacheliers  de  sa  licence  qu'il  fut  élu  prieur 
de  cette  maison.  «  Le  disciple,  répondant  en  tout  par 
«  son  application  aux  soins  et  à  la  bonne  méthode 
«  du  maître,  se  remplit  de  toutes  les  connaissiuices 
«  convenal)les  aux  personnes  de  sa  qualité.  Il  joignit 
«  aux  études  ordinaires  de  l'Université,  celle  des 
«  langues  italienne  et  espagnole,  qu'il  parlait  avec  fa- 
«  cilité;  il  possédait  parfaitement  l'histoire  ancienne 
«  et  moderne;  il  connaissait  Torigine  et  les  alliances 
«  de  toutes  les  familles  illustres,  de  sorte  qu'en  entrant 
a  dans  le  monde,  il  avait,  avec  beaucoup  de  solidit('; 
«   de  jugement  et  d'a[)plication  au  travail,  tout  ce  qui 

(1)  Mésonpuy,  lie  de  M"  C/t'inrt  de  liiizcnval,  p.  14. 
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«  peut  servir  à  soutenir  agréablement  une  conversa- 
«  lion  avec  toutes  sortes  de  personnes  sans  descen- 
«  drc  à  des  ha  lia  te  11  es  (1).   » 

Henri,  son  frère  aîné,  ayant  pris  de  bonne  heure 
le  parti  de  l'épée,  Nicolas  avait  continué  ses  études 
avec  le  dessein  de  prendre  une  charge  dans  la  robe, 
où  ses  proches  occupaient  de  grandes  places  et  pour 
laquelle  il  sentait  lui-même  de  l'inclination.  Aussi- 
tôt donc  qu'il  eut  fini  son  droit,  n'étant  encore  Agé 
que  de  vingt  ans,  il  fut  fait  conseiller  au  Parlement 
de  Bretagne  qui  avait  été  établi  par  son  bisaïeul 
maternel  Thibaut  Baillot;  mais  comme  il  n'était  point 
en  âge  d'en  exercer  la  charge,  il  choisit  ce  moment 
pour  faire  le  voyage  d'Italie  avec  le  maréchal  de 
Créqui,  ambassadeur  de  France  auprès  du  pape  Ur- 
bain Vill  (2). 

Après  avoir  passé  quelques  années  dans  le  Parle- 
ment de  Bretagne,  puis  au  Grand  (Conseil  en  qualité 
de  conseiller,  il  prit  une  charge  de  Maître  des  Re- 
quêtes, (jui  était  un  chemin  à  des  emplois  plus  im- 
portants auxquels  le  crédit  de  l'évèque  de  Beauvais, 
son  oncle,  et  encore  plus  son  mérite  personnel,  lui 
donnaient  droit  d'aspirer;  «  car  il  se  distingua  dans 
«  toutes  ces  places  par  ses  lumières  et  son  inté- 
«  grité,  également  appli(jué  à  s'instruire  des  devoirs 
«  de  sa  charge  et  exact  à  les  rempHr,  travaillant, 
«  par  lui-même,  à  connaître  les  affaires  qu'il  devait 
«  juger,  voulaiU  tout  voir  par  ses  yeux,  sans  se  liera 
«   ceux   (l'un    autre,    n'écoulant  jamais    la    passion    ni 

(l)  Mi'scnKiiy,   \'ic  de  M"'  Chmirl  ilr  /licenrui,  p.  Iti  et  17. 
;v'l  ////■(/..  p.  lit. 
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«  l'intérêt  et  ne  donnant  rien  ii  la  faveur  de  ce  qu'il 
«  devait  à    la  justice (!)•  » 

Quand  son  oncle,  Augustin  Potier,  fut  devenu  pre- 
mier ministre  de  la  reine  Anne  d'Autriche  en  16i3, 
M.  Boutillicr,  surintendant  des  finances,  et  M.  le  comte 
de  Chavigny,  son  fds,  qui  recherchaient  l'amilié  de  ce 
prélat,  firent  nommer  M.  de  Chicheray  à  l'ambassade 
de  Suisse  ;  il  était  alors  âgé  de  trente-deux  ans  ;  il  se 
disposait  à  partir  lorsque  les  ennemis  de  Potier  rui- 
nèrent son  crédit  auprès  de  la  régente  et  le  rempla- 
cèrent par  le  cardinal  de  iMazarin.  31.  de  Chicheray  fut 
enveloppé  dans  sa  disgrâce,  et  c'est  un  de  ses  parents, 
M.  de  la  Barde,  que  Ton  nomma  ambassadeur  en 
Suisse.  Potier  regagna  son  diocèse  et  son  neveu  l'y 
suivit.  Après  qu'il  se  fut  démis  de  sa  charge  de  maître 
des  requêtes,  il  vint  même  passer  une  année  entière 
à  Beau  vais,  près  de  son  oncle  dont  la  santé  déclinait 
rapidement. 

«  Augustin  Potier,  jugeant  que  de  tous  ses  proches 
«  aucun  n'était  plus  digne  de  Tépiscopat  que  M.  de 
a  Chicheray,  pensa  tout  tie  l)on  à  en  faire  son  succes- 
«  seur.   » 

11  s'agissait  d'avoir  l'agrément  de  la  Cour,  et  per- 
sonne n'y  pouvait  mieux  servir  que  le  président  de 
Novion,  son  neveu.  Ce  magistrat  se  trouvait,  par  sa 
qualité  de  président  à  mortier,  à  la  tête  d'une  parenté 
nombreuse  et  fort  puissante  dans  le  Parlement.  La 
cour  qui  avait  alors  des  raisons  de  ménager  cette 
compagnie   (2),  était  bien  aise   de  pouvoir  s'attacher 

(1)  Mt'soiigiiy,  Vie  de  M"'  c/ininlile  lluzenval.  p.  •.'•). 

(2)  N'oublions  pas  en  cIlVl  qu'on  ('lait  alors  à  la  (in  de  Uil9  et  que  la 
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un  tel  lionime  par  quelque  grand  bienfait;  «  et  sa 
a  famille  pouvait  remployer  d'autant  plus  sûrement 
«  dans  cette  affaire,  qu'il  n'y  avait  aucun  de  ses  enfants 
((  sur  qui  il  put  faire  tomber  ce  bénéfice  ».  D'ailleurs 
la  reine  avait  fait  voir  en  quelques  occasions,  depuis 
même  la  disgrâce  d'Augustin  Potier,  qu'elle  n'avait 
pas  entièrement  oublié  ni  les  services  de  son  premier 
aumônier,  ni  ses  anciennes  bontés  pour  ce  prélat. 
Ainsi  l'intérêt  de  cette  [)rincesse  étant  secondé  par  sa 
pro|)re  inclination  et  par  le  suffrage  du  cardinal  Mazarin, 
l'évêquc  de  Beauvais  trouva  la  conjoncture  favorable 
pour  lui  faire  agréer  le  choix  de  son  successeur.  Le  roi 
accorda  aussitôt  le  brevet  de  nomination  à  Nicolas 
(Jhoart,  qui  (piitta  alors  le  nom  de  Chicberay  pour 
prendre  celui  de  Bu/.anval  (ou  Buzenval).  En  même 
tenqjs  le  président  de  Novion  qui  avait  eu  la  plus  grande 
part  dans  le  succès  de  cette  alfaire,  voulut  se  faire 
payer  par  son  cousin  du  service  qu'il  croyait  lui  avoir 
rendu,  ef,  profitant  habilement  des  dispositions  favora- 
bles (ju'il  trouvait  à  la  cour,  il  obtint  pour  un  de  ses 
enfants,  âgé  de  six  ou  sept  ans,  un  brevet  de  retenue 
de  douze  mille  livres  sur  l'évèché  de  Beauvais.  Mais 
comme  on  craignait  d'alarmer  la  conscience  du  nou- 
vel évéque,  on  eut  soin  de  tenir  la  chose  secrète,  et  il 
n'en  sut  rien  qu'assez  longtemps  après  (1). 

(Iclui-ci  s"enf(Tma  dans  la  retraite,  au  couvent  des 
oratoriens  de  Saint- .Magloire,  y  resta  plus  de  dix  mois 
et  fut  ordonné   prêtre  i)ar  le   célèbre   Pierre  Camus, 

paix  de  Kuoil  r|ui   tenuiiiail  la  piviniciv  l'mndt"  avait   r-ir-  si^nôe  au 
mois  do  mars  «le  la  iiH-mt'  ann»!'e. 
(l)  Mi'srnKii.Vi  I  'C  lie  M"  clunirt  ilr  Buzrnviit,  p.  -Jô  à  iH. 
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évêque  de  Belle\ .  Dès  que  sa  nomination  à  l'épiscopat 
fut  devenue  publique,  il  en  reçut  des  compliments  de 
toutes  parts,  selon  l'usage,  et  surtout  de  Beauvais.  Les 
vicaires  généraux  de  l'évèque,  son  oncle,  qui  étaient  le 
grand  archidiacre  Claude  Tristan  et  le  sous-chantre  de 
la  cathédrale,  Nicolas  Lévêque,   furent  du  nombre  de 
ceux  qui  l'allèrent  saluer  à  Paris,  a  mais  dans  des  sen- 
timents bien  difTérents  de  la  plupart  des  autres  ».  «  En 
«  effet,  ces  deux  vertueux  prêtres,  informés  des  vues 
«  toutes  humaines  par  lesquelles  ses  proches  avaient 
ce  sollicité  pour  lui  cet  évéché,  remarquèrent  à  la  ma- 
«  nière  gaie  et  ouverte  dont  le  nouveau  prélat  recevait 
«  les  compliments,  qu'il  était  un  peu  ébloui  par  l'éclat 
«  de  sa  nouvelle  dignité,  et  qu'il  ne  sentait  pas  assez  le 
«  poids  de  l'épiscopat  ni  les  défauts  de  son  élection. 
«  Le  sous-chantre  Nicolas  Lévèquc  qui  avait  des  ki- 
«  mières  très  pures  sur  la  vocation  et  les  devoirs  du  sa- 
«  cerdoce,  lui  parla  de  ce  sujet  avec  toute  la  liberté  que 
«  l'âge  et  l'amitié  lui  donnaient  envers  lui  et  l'exhorta 
«  à  faire  sa  principale  étude,  après  rKcrituro  Sainte,  des 
«  livres  du  Sacerdoce,  de  saint  Jean  Chrysostome  et  du 
«  Pastoral  de  saint  Grégoire  (1).  » 

Cette  lecture  produisit  bientôt  l'effet  qu'on  s'en  était 
promis,  et  découvrit  enfin  à  Buzenval  les  défauts  de  sa 
promotion,  la  sainteté  de  l'épiscopat  et  les  dangers  aux- 
quels il  allait  être  exposé.  «  11  on  fut  si  effrayé  que  dès 
lors  il  résolut  de  ne  pas  aller  plus  loin,  »  de  rendre  au 
roi  son  brevet  de  nomination  et  de  passer  sa  vie  dans  la 
(Congrégation  de  l'Oratoire. 

(1)  Mf'soiigiiy,   \'lr  de  M"  ChonrI  ilr  limrnvaL  p.  ^t". 
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L'archidiacre  et  le  sous-chantre  de  Beauvais  apprirent 
avec  joie  ces  nouvelles  dispositions,  et  comme  ils  étaient 
retournés  à  Paris  aussitôtaprès  la  mort  d'Augustin  Potier, 
ils  se  joiiçnirent  à  tous  ses  amis  pour  le  faire  changer  de 
sentiment;  mais  Buzenval  se  montra  d'autant  plus  in- 
flexible qu'il  apprit  en  môme  temps,  ce  qu'on  lui  avait 
toujours  tenu  caché,  que  le  président  de  Novion  avait 
fait  donner  une  pension  à  son  iils  :  or,  rien  ne  lui  parais- 
sait plus  contraire  aux  saints  canons  et  à  la  destination 
des  biens  ecclésiastiques.  Knlin  après  maintes  hésitations, 
il  convint  de  s'en  tenir  aux  avis  des  plus  célèbres  doc- 
teurs de  Sorbonne,  et  tous,  ainsi  que  les  Pères  de 
l'Oratoire,  lui  conseillèrent  d'obéir  à  la  volonté  de  Dieu 
en  acceptant  l'épiscopat  (1).  Rien  cependant  ne  put 
calmer  entièrement  le  trouble  de  son  àme;  il  lui  en 
resta  toujours  une  profonde  douleur  et  plusieurs  fois 
même  il  songea  sérieusement  à  quitter  son  évèché. 
Quelques  années  avant  sa  mort,  il  était  résolu  de  se  re- 
tirer chez  les  (Chartreux  s'il  n'en  eut  été  détourné  par 
les  conseils  de  31.  l'évoque  d'Alet. 

La  joie  et  la  légèreté  avec  lesquelles  il  avait  reçu  tout 
d'il  bord  sa  nouvelle  dignité,  puis  son  brusque  change- 
ment et  les  scrupules  tenaces  de  son  humilité,  n'ont 
rien  de  (contradictoire  et  de  mystérieux.  Buzenval,  en 
rd'ct,  n'avail-il  pas  vécu  dans  le  monde  jusqu'à  l'âge  de 
trente  ans?  N'avait-il  pas  renq^li  déjà  des  emplois  im- 
portants? N'avait-il  pas  vu  toutes  les  portes  s'ouvrir  à 
son  mérite  et  à  l'illustration  de  sa  famille?  Enfin  l'édu- 
cation qu'il  avait  reçue  au  collège  de  Navarre  et  du 

(Il  M.•^.■n^'lly.    {!'■  ilr  U"  r/iu,i,i  il,-  flnzcnval,  p.  :!(). 
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cardinal  Le  Moyne  différait-elie  en  quelque  façon  de 
l'éducation  habituelle  «  des  lionnètes  gens  »  de  cette 
époque?  Buzenval  était  un  contemporain  de  Retz  et  de 
La  Rochefoucauld;  il  a  vécu  dans  la  même  société  fan- 
tasque, ambitieuse,  toujours  portée  aux  extrêmes;  il  en 
a  eu  tous  les  préjugés,  avec  quelques-uns  de  ses  défauts 
et  beaucoup  de  ses  qualités.  Jusqu'à  son  entrée  dans 
l'épiscopat,  le  jansénisme  ne  paraît  pas  l'avoir  effleuré; 
rien  ou  presque  rien  dans  sa  jeunesse,  —  sauf  l'esprit 
rigoriste  de  sa  mère  et  de  son  oncle,  les  tendances  ré- 
formatrices de  l'entourage  d'Augustin  Potier,  où  le  jan- 
sénisme était  encore  à  l'état  latent  — ,  ne  paraît  avoir 
préparé  son  âme  aux  doctrines  austères  dont  il  allait 
devenir  un  des  plus  ardents  défenseurs.  En  effet,  la 
première  fois  que  nous  constatons  chez  Buzenval  l'in- 
fluence du  jansénisme,  elle  lui  est  venue  de  l'extérieur, 
elle  lui  a  été  apportée  de  Beauvais  par  l'archidiacre  elle 
sous-chantre  qui  ont  fait  naître  en  lui  des  scrupules  si 
douloureux  au  sujet  de  sa  vocation  sacerdotale.  Mais 
cette  influence  fut  d'autant  plus  décisive  et  durable 
qu'elle  allait  être  soigneusement  entretenue  par  ceux-là 
mêmes  qui  l'avaient  exercée  les  premiers  sur  la  nature 
généreuse  du  nouveau  prélat,  et  bientôt  par  un  homme 
aussi  vertueux  qu'habile,  aussi  désintéressé  qu'envelop- 
pant, véritable  champion  du  jansénisme  à  Beauvais, 
nous  voulons  parler  de  Godefroy  Hermant.  Jlnous  paraît 
donc  bien  établi  que  M^"^  de  Buzenval  n'a  contribué  en 
rien  à  l'éclosion  du  jansénisme  à  Beauvais,  et  que  c'est 
au  contraire  le  clergé  de  Beauvais  qui  l'a  converti  peu  à 
peu  au  jansénisme. 

Deux  mois  environ  nj)rès  (pi'il  eut   reçu  ses  bulles 
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de  Rome,  Nicolas  Clioart  de  Buzenval,  alors  âgé  de  qua- 
rante ans,  fut  sacré  à  Paris  dans  réL»:lise  de  Saint-Magloire 
par  sou  motrojxjlilain  Léonor  d'Ktampes  de  Valencay, 
archevêque  de  Heiuis,  assisté  de  Simon  Le  Gras,  évêque 
de  Soissons,  et  de  Ferdinand  de  Neuville,  évèque  de 
Saint-.Malo,  puis  de  (Chartres.  La  piété  du  prélat  lui  fit 
choisir  pour  cette  cérémonie  le  huitième  jour  de  janvier, 
date  de  la  fête  du  martyr  saint  Lucien  que  l'église  de 
lieauvais  honore  comme  son  aj)otre  et  son  premier 
évêque.  Son  entrée  solennelle  à  Heauvais  suivit  d'assez 
près  son  ordination.  Il  la  fit  le  lo  février  1651,  avec 
les  cérémonies  observées  de  temps  immémorial  parles 
I  vêques  de  cette  ville. 

Avant  d'entreprendre  le  récit  de  son  administration 
épiscopale  et  de  sou  apostolat  janséniste,  il  nous  faut 
analyser  avec  quelque  détail  sa  personnalité,  car  il  esl 
indispensahlcde  bien  connaître  l'homme  pour  apprécier 
son  (euvre.  Or  si  l'on  s'en  rapporte  aux  louanges  ba- 
nales de  Mésenguy,  son  biographe,  M^'  de  Buzenval  avait 
tous  les  talents  et  toutes  les  vertus;  mais  à  voiries  choses 
de  plus  loin,  sans  parti  pris  de  blâme  ou  d'éloge,  il 
semble  qu'on  doive  reconnaître  à  notre  prélat  les  vertus 
essentielles  de  charité,  de  douceur,  de  piété  et  d'humi- 
lité. 

La  charitc'  de  W  de  Huzenval  a  laissé  à  Beauvais 
(les  traces  trop  durables  et  des  suuvenirs  trop  vivaces 
après  deux  siècles  écoulés  pour  (jue  nous  ayons  be- 
Hiin  d'y  insister  longuement.  D'ailleurs,  la  fondation 
(lu  Imii'ciiii  (L's  pauMCs  eu  est  le  |)his  mavnilique 
exem|>le  et  nous  y  reviendrons  naturellement  au  cours 
de  cette  ('tude. 
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a  M.  Feydeau  (1)  rapporte  dans  ses  mémoires  qu'é- 
«  tant  venu  à  Beauvais  pour  y  voir  notre  prélat  dans 
«  le  commencement  de  son  épiscopat,  il  lui  avait  sou- 
«  vent  entendu  dire  :  qu'il  ne  comprenait  pas  comment 
«  les  évoques  pouvaient  se  dire  les  successeurs  des 
«  Apôtres  en  n'imitant  pas  leur  pauvreté  et  en  vivant 
«  au  contraire  comme  les  princes  du  siècle.  »  C'était 
dans  cet  esprit  qu'il  ne  portait  jamais  d'habits  de  soie 
ni  de  rochets  précieux.  «  11  n'avait  dans  sa  chambre 
(f  qu'un  meuble  très  simple  et  un  lit  de  laine.  Tout  son 
«  palais  épiscopal  (2)  était  de  même.  11  y  avait  de  grands 
a  appartements  qui  semblaient  demander  des  meubles 
(c  somptueux  :  il  aurait  voulu  au  moins  pouvoir  les 
«  meubler  un  peu  plus  proprement.  Mais  pendant  près 
«  de  vingt-neuf  ans  d'épiscopat,  il  n'a  jamais  pu  trouver 
«  de  quoi  en  faire  la  dépense  parce  que  les  besoins  des 
«  pauvres  lui  paraissaient  toujours  plus  pressants  (3).  » 

11  disait  «  que  l'argent  d'un  évêque  est  aux  pauvres 
«  et  aux  autres  besoins  de  son  diocèse  et  qu'il  ne  lui 


(1)  Feydoau,  docteur  de  Sorbonne  et  théologal  de  Beauvais.  Voir  ci- 
dessous,  eh.  Il,  p.  !>i?. 

(2)  L'ancien  palais  épiscopal,  de  style  Renaissance,  est  aujourdliui  le 
palais  de  justice  de  Beauvais.  La  cour  d'assises  de  l'Oise,  le  tribunal 
de  )"■  instance  et  le  tribunal  de  coniiuerce  y  sont  installés  depuis  1842. 

(3)  Mé.sen^uy,  \'ic  de  M"' Chuarl  de  Buzenval,  p.  245. 

M  •  de  Montpensier  raconte  dans  ses  Mcmnires  qu'allant  aux 
eaux  de   Forges,  elle  passa  |)ar  Beauvais  «  et  descendit  cliez   M.  l'L- 

•  vêque.  La  maison  n'est  ni  peinte  ni  dorée;  il  y  a  une  couche  de  cou- 

•  leur  de  bois  ou  de  grisailles;  sur  les  portes  et  les  cheminées  il  y  a  des 

•  tableaux  pan-e  que  cela  est  nécessaire  ;  ils  .sont  tous  tirés  di>  l'Écriture 
«  .sainte.  Le  matin,  ajoute  la  Grande  Mademoiselle,  avant  que  de  partii-. 
■  je  voulus  aller  voir  la  Bibliothèque,  cequi  fut  cause  que  pour  ;Ulerà 

•  l'église,  Je  passai  par  un  dortoir  où  logeaient  les  prêtres  de  son  .sémi- 
•■  naire  qui  sont  en  grand  nombie  ..  ipetitot.  Mémoires  sur  l'Iiixtoire 
de  France,  t.  XLII,  p.  22.L 
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«  est  pas  permis  de  l'employer  à  l'embellissement  de 
«  sa  maison  ni  à  aucune  dépense  superflue,  tant  qu'il  y 
<i  a  des  pauvres  à  assister  et  des  besoins  à  remplir  ». 
11  suivit  même  cette  maxime  à  l'égard  des  édifices  que 
la  piété  semble  autoriser,  car  il  laissa  les  bâtiments  du 
collège  tels  qu'il  les  avait  trouvés,  pauvres,  irréguliers, 
incommodes;  et  son  séminaire,  pour  lequel  il  ne  dépensa 
pas  moins  de  172.000  livres,  était  un  assemblage 
informe  de  deux  maisons  mal  bâties  reliées  à  la  galerie 
de  son  palais  épiscopal,  où  l'on  avait  pratiqué  des 
cellules  sans  aucune  symétrie.  Enfin  il  ménageait  avec 
tant  de  soin  l'argent  des  pauvres  qu'il  n'osait  faire  la 
moindre  dépense  qui  lui  parut  inutile,  m  J'ai  souvent 
«  été  confus,  dit  M.  Hermant  (dans  son  Histoire  de  Beau- 
«  vais),  mais  avec  une  grande  édification,  de  ce  qu'il 
«  avait  recours  à  moi  pour  lui  prêter  quelques  bons 
«  livres  qui  manquaient  à  sa  bibliothèque,  s'abstenant 
«  de  les  acheter,  de  peur  d'oter  aux  pauvres  ce  qu'il 
«  aurait  accordé  en  cela  à  sa  propre  satisfaction.  »  On 
lui  parla,  environ  deux  ans  avant  sa  mort,  d'une  répara- 
lion  (jui  devait  coûter  100  écus,  11  lit  venir  des  experts 
pour  savoir  si  elle  était  absolument  nécessaire  et  comme 
ils  lui  dirent  que  la  chose  durerait  encore  plus  de  cent 
ans  s;ins  (|u'il  fût  besoin  d'y  toucher  :  «  Laissons  là, 
«  dit-il,  celte  dé|)ense,  les  pauvres  sont  plus  pressés,  il 
i(  vaut  mieux  leur  donner  cette  somme.  »  A  l'heure 
même  il  commanda  à  celui  qui  la  devait  livrer,  (Vcn 
porter  une  partie  aux  pauvres  du  lieu,  et  le  reste  à  deux 
autres  endroits  (ju'il  lui  indiqua  (1). 

Une  grande  p.ul  de  ses  aumônes  était  destinée  à  l'en 

(I)  Méscitgnv ,   I  •/■  dr  M-^'  C/ionrt  dr  /{u:rnral.  p.  •,'.")(». 
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tretien  de  l'hôpital  (i)  :  on  estime  qu'il  lui  donna  pen- 
dant sa  vie  prôs  de  120.000  livres;  et  dans  les  années 
difficiles,  quand  les  administrateurs  lui  représentaient 
l'embarras  où  ils  craignaient  de  se  trouver  :  «  Donnez 
hardiment,  messieurs,  leur  disait-il,  quand  vous  n'aurez 
plus  d'argent,  ma  vaisselle  vous  en  fournira.  »  En  effet, 
lors  de  la  grande  disette  de  1662,  l'évèque,  ayant  épuisé 
ses  ressources,  ordonna  de  vendre  sa  vaisselle;  mais  on 
n'en  fut  pas  plus  tôt  averti  dans  Heauvais  que  plusieurs 
personnes  vinrent  lui  offrir  l'argent  dont  il  avait  be- 
soin pour  le  soulagement  des  pauvres.  A  diverses 
reprises  il  voulut  quitter  le  palais  épiscopal  et  vivre  en 
communauté  dans  son  séminaire,  afin  de  réaliser  plus 
d'économies  dans  sa  dépense  personnelle;  et  la  chose 
aurait  été  exécutée  si  la  Providence  ne  lui  avait  fait 
trouver  sur-le-champ  des  ressources  qu'il  n'attendait 
pas. 

Outre  ces  grandes  aumônes  à  l'hôpital,  il  contribuait 
encore  à  l'entretien  de  plusieurs  bureaux  de  charité 
pour  les  pauvres  et  les  malades  qu'il  avait  établis  dans 
les  principales  paroisses  de  son  diocèse;  il  faisait  des 
pensions  à  de  vieux  curés  ou  vicaires  et  à  des  familles 
nobles  ruinées  dont  il  prévenait  souvent  les  demandes 
pour  leur  épargner  la  honte  de  lui  exposer  leurs  néces- 
sités. Les  religieux  mendiants  ressentaient  aussi  les  effets 
de  sa  charité;  il  les  visitait  et  les  recevait  chez  lui  avec 
bonté,  les  protégeait  dans  leui's  affaires  et  leur  donnait 
des  secours  réguliers.  Dès  qu'il  leur  manquait  quelque 
chose  dans   leur  communauté,  ils  avaient   recours  à 

(1  )  Sur  la  l'oiidation  ot  l'onln-ticn  de  l'IIùpital  gém-ral,  voir  ci-dossous, 
cil.  III,  p.  1 12. 
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révêquc  et  le  trouvaient  toujours  prêt  à  les  aider  (1). 
Aussi  les  aumônes  de  liuzenval  consumaient-elles  la  plus 
grande  partie  de  ses  revenus. 

(iiiy  Drappier,  curé  de  Saint-Sauveur  de  Heauvais, 
rapporte  qu'il  trouva  un  jour  le  prélat  dans  sa  chambre, 
tenant  en  main  le  rôle  de  ses  aumônes  ordinaires,  et 
(]ii'ayant  pris  la  liberté  de  lui  demander  quel  chiffre  elles 
atU'iiJjnaienl  tous  les  ans,  il  lui  dit  qu'elles  se  montaient 
a  peu  près  à  la  somme  de  27.000  livres.  Encore  n'é- 
taient-ce  là  que  les  aumônes  ordinaires;  et  les  aumônes 
extraordinaires  n'étaient  guère  moins  élevées  :  en  une 
seule  année  il  donna  8.000  livres  de  supplément  à 
rhù|)ilal  ij;énéral.  On  a  é\alué  à  iO.OOO  livres  les 
reunses  de  droits  seiiiuouriaux  sur  les  terres  qui  rele- 
vaient de  révèché.  Il  ilonnait  même  ou  prêtait  quelque- 
lois  de  grosses  sommes  à  des  particuliers  qui  étaient 
dans  un  besoin  pressant.  C'est  ainsi  qu'un  marchand 
de  Beaux  ais,  se  voyant  en  danger  d'être  ruiné,  eut  re- 
cours à  W  de  lîuzenval  et  lui  exposa  avec  une  entière 
conliauce  le  triste  état  où  il  se  trouvait  et  qu'il  n'avait 
osé  découvrir  à  personne.  L'évèque  qui  connaissait  la 
probité  et  la  nombreuse  famille  de  ce  bourgeois,  saisit 
avec  joie  cette  occasion  de  lui  venir  eu  aide.  Après  lui 
avoir  demandé  de  quelle  souune  il  avait  besoin  (on  as- 
sure (|u'elle  ('tait  de  plus  de  I.OOO  écus),  il  lit  appeler 
son  maitre  d'hôtel  et  lui  commanda  d"a[)porter  tout  l'ar- 
gent qu'il  avait  entre  les  mains  :  ce  (jui  fut  aussitôt 
exécuté.  Choarl  de  Ihizenval  dii  alors  au  bourgeois  de 
|irendre  ce  (piil   voulait  et  coniuie   il   faisait  quelque 

(Il  .MrX'Il^'ll}  ,    I   II'  ilr  .)/►     (  huml  (/'■   /IllZflIVill,  J).    |»j(l  rt   siiiv. 
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difticulté,  parce  qu'il  ne  savait  pas  s'il  le  pourrait  ren- 
dre de  sitôt  :  «  Vous  me  le  rendrez,  dit  Buzenval,  quand 
«  vous  pourrez.  Si  vous  ne  pouvez  pas,  je  vous  le 
«  donne  (1).  » 

Mais  la  charité  vraiment  évangélique  de  notre  prélat 
ne  se  contentait  pas  de  ces  aumônes  magnifiques  aux- 
quelles sa  bonne  grâce  ajoutait  un  prix  inestimable; 
elle  se  traduisait  à  tous  les  instants  et  de  toutes  les  façons 
par  une  foule  d'actes,  de  paroles  et  d'exemples,  insi- 
gnifiants en  eux-mêmes,  sublimes  en  leur  répétition 
journalière  et  dont  son  humilité  n'a  pas  toujours  per- 
mis qu'on  conservât  le  souvenir.  Nous  savons  seule- 
ment qu'il  visitait  tous  les  quinze  jours  les  malades  de 
l'Hôtel-Dieu  et  les  pauvres  de  l'hôpital;  il  entrait 
dans  les  salles,  voyait  tous  les  malades  l'un  après 
l'autre,  «  et  ceux  mêmes  dont  la  maladie  blessait  plus 
sensiblement  la  vue  ou  l'odorat,  »  s'approchait  d'eux, 
les  exhortait  à  la  patience  et  leur  demandait  si  on  ne  les 
laissait  manquer  de  rien;  et  afin  que  les  malades  eus- 
sent toute  liberté  de  se  plaindre,  il  ne  permettait  à 
aucune  religieuse  de  le  suivre  dans  sa  visite  (2).  Pendant 
le  carême,  il  allait  dans  les  prisons  de  l'évèché  visi- 
ter les  prisonniers  qui  y  étaient  détenus  pour  dettes; 
et.  après  s'être  fait  instruire  de  leurs  affaires,  il  tra- 
vaillait à  leur  faire  rendre  la  liberté  ou  du  moins  à  les 
soulager  comme  il  pouvait,  en  chargeant  de  leurs 
alïaires  ses  officiers  ou  d'autres  personnes  qu'il  y  jugeait 
propres.  Durant  la  rigueur  de  l'hiver,  il  faisait  allumer 
de  grands  feux  en  plusieurs  endroits  de  sa  maison,  sur- 

(1)  M«^songny,  \'ie  de  M''  Choart  de  Hir.enval,  |>.  IHO. 

(2)  lliiil..  |).  ic^;. 
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tout  dans  sa  grande  salle  pour  les  pauvres  artisans  qui 
ne  pouvaient  travailler.  On  peut  juger  de  l'incommodité 
que  devait  causer  une  foule  de  pauvres  de  tout  âge 
qui  avaient  entière  liberté  d'entrer  et  de  sortir.  Mais 
le  prélat  supportait  volontiers  cette  incommodité  parce 
qu'elle  contribuait  au  soulagement  des  pauvres.  Il 
entrait  même  chaque  jour  dans  les  salles  où  ils  se 
cliauiïaient  et  restait  parfois  plusieurs  heures  avec  eux, 
leur  adressant  des  questions  sur  leur  métier,  sur  le 
nombre  de  leurs  enfants,  ou  les  interrogeant  sur  le 
catéchisme. 

A  cette  charité  si  parfaite  et  si  touchante,  Buzenval 
joignait   une  douceur  d'àme  d'autant   plus   méritoire 
qu'elle   ne   paraît  pas  avoir   été  naturelle   en   lui    et 
qu'elle  résista  cependant  aux  plus  rudes  assauts.  Son 
biographe  nous  dit  :  que  sa  douceur  n'était  pas  l'effet 
du  tempérament,  mais  de  la  cliarité  et  qu'elle  se  chan- 
geait, quand  la  charité  le  demandait,  en  un  zèle  ardent 
et  plein  do  force   (l).  11  appartenait  d'ailleurs   à  une 
génération  où  la  douceur  n'était  guère  connue  ni  prati- 
(juée  et  si  nous  trouvons  parfois  quelque  exagération 
dans  sa  patience  ou  son  affabilité,  ce  n'était  peut-être 
Iii  qu'une  garantie  imposée  par  sa  vigilance  à  la  nature 
rebelle  et  jamais  vaincue.    Un   gentilhomiue,  nommé 
Bercaigny,  seigneur  de  Condé  et  de  Rochy  i)rès  dc^ 
Hrcsies,  (pii  affectait  de   lui   disputer  certains  droits 
pour  la  chasse  et   pour  la  pêche  de  la  rivière,  s'em- 
poila    un    jour    jMS(|u'à    assommer    son    palefrenier. 
«   M.  de  Beauvais,  ne  pouvant  plus  dissimuler  de  telles 

(I)  Mt'SOnKliy.  •  "'  ilr  .1/"  ('littiirl  (Ir  /Inzrnrtil,  p.  JT  I. 
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«  violences,  lui  lit  intenter  un  procès  criminel  qui 
«  l'aurait  perdu  entièrement  si  1  evêque  lui-même,  dans 
((  l'espérance  que  cette  mauvaise  affaire  le  rendrait 
«  plus  modéré,  n'en  eut  arrêté  les  poursuites,  (^epen- 
«  dant,  ce  gentilhomme  persistant  dans  ses  violences 
«  osa  venir  insulter  M.  de  Béarnais  jusque  dans  son 
«  château  de  Bresles.  Le  saint  évêque  le  voyant  ap- 
(.(  procher  eut  la  précaution  d'aller  au-devant  de  lui 
«  et  de  le  mener  à  l'écart  dans  une  allée  du  jardin, 
«  afin  que  ceux  qui  étaient  dans  le  château  ne  fus- 
«  sent  pas  témoins  de  ses  emportements.  11  ne  j)ut 
«  empêcher  néanmoins  que  quelques  ecclésiastiques 
«  n'aperçussent  une  partie  de  ce  qui  se  passa;  de 
((  sorte  qu'après  que  ce  gentilhomme  eût  vomi  contre 
«  M.  de  Beau  vais  toutes  les  injures  que  la  colère  pou- 
u  vait  lui  inspirer,  on  vit  ce  bon  prélat  se  jeter  à  son 
«  cou  et  l'embrasser  tendrement.  11  en  fut  si  étonné 
«  que  ne  pouvant  soutenir  plus  longtemps  la  vue  de 
«  celui  qui  avait  su  vaincre  son  emportement  par  cet 
a  excès  de  charité,  il  se  retira  tout  confus  (1).  » 

M.  de  Marseille,  un  de  ses  domestiques,  assure  qu'il 
ne  lui  a  jamais  vu  faire  paraître  d'émotion  qu'une  seule 
fois  contre  un  des  principaux  habitants  de  Chambly  qui 
soulevait  tous  les  paroissiens  contre  le  curé.  M.  de  Beau- 
vais,  y  faisant  sa  visite,  manda  cet  homme  et  lui  parla 
avec  autorité  pour  le  ramener  à  son  devoir.  Mais  connue 
celui-ci  répondait  avec  insolence  et  n'apportait  que  de 
mauvaises  raisons,  il  se  fâcha  contre  lui  et  le  fit  sortir, 
en  disant  qu'il  ne  le  voulait  plus  voir.  Quoique  celte 

(1)  M(!'seiigiiy,  l/'-  ilc  .1/»'  t'honrl  de  fiuzenvah  p.  2(î8el  26Î'. 


ÉDUCATION  ET  CAHACTKRE  DE  CHOART  DE  BUZENVAI..  49 

colère  ne  fût  que  trop  juste  contre  un  tel  homme, 
néanmoins  le  prélat  craignit  d'avoir  été  trop  loin  et  le 
lendemain,  ayant  pensé  que  peut-être  la  douceur  et  la 
courtoisie  ramèneraient  mieux  cet  esprit  farouche,  il  le 
lit  dîner  à  sa  table  et  lui  parla  après  le  repas  avec  beau- 
coup de  cordialité;  mais  il  ne  put  jamais  venir  à  i)Out 
de  le  gagner  (1).  On  voit  que  chez  Buzenval  le  second 
mouvement  était  parfois  le  bon. 

S'il  est  vrai,    comme   l'allirme   son    biographe    et 
comme  le  prouve  cet  exemple,  que  la   douceur  et  la 
longanimité    n'étaient    pas    innées   en   W  de  Biizcn- 
val,    mais   j)lu(c)t  acquises  par  une  admirable  domina- 
tion   de   soi-même,  il  en  faut  chercher   l'explication 
dans  sa  piété  et  dans  son  humilité.  Car  cette  piété  si 
ardente  était  en  même  temps  simple  et  raisonnable.  11 
priait  beaucoup  pour  altiror  Tesprit  de  Dieu  sur  lui  et 
sur  son  troupeau,  il  récitait  à  genoux  toutes  les  Heures 
d(;  rOfïice  qu'il  disait  en  particulier.  «  Quand  il  faisait 
<(   sa  préparation  jiour  la  messe,  il  était  si  recueilli  et 
«   si  appliipié   a  IMeii  (ju'on  était   souvent  obligé   de 
«  l'avertir  que  la  communauté  du  séminaire  était  entrée 
«  et  (|u'il  ("lait  temps  de  s'habiller  (!2).  »  Au  premier 
mémento  de  la  messe,   il   priail   longtemps  en  secret  : 
cela  durait  (|Mel(piefois  un  (|uart  d'heure  j)endant  lequel 
on  l'entendait  |)()usser  de  profonds  soupirs.. Mais  (piand  il 
s'agissait  d'arrêter  des  scandales  et  d'amener  les  pécheurs 
a  la  pénitence,  (|iian(l  il  se  trouvait  engagé  dans  (pielque 
allaire  importante  ou   (ju'il  "entreprenait  quehjue  chose 
de  nouveau  pour  le  bien  de  son  diocèse,  il  redoublait 

(Il  Mt'sonpiiy.  \  il'  ilr  M"  Clmurl  de  ISid-nral,  p.  r.'H'.l. 
(J»  lfjl.t..\^.h'}. 
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ses  prières  :  on  l'a  surpris  plusieurs  fois  prosterné  dans  sa 
chambre  tout  baigné  de  larmes  dans  l'ardeur  de  son  orai- 
son; souvent  il  se  relevait  la  nuit  pour  recommander  à 
Dieu  avec  plus  de  recueillement  et  de  liberté  les  besoins 
de  son  diocèse  et  ceux  des  particuliers.  Car  il  priait  beau- 
coup pour  tous  ceux  qui  étaient  dans  l'aflliction.  Les 
croix  des  autres  devenaient  les  siennes.  11  accompagnait 
ses  prières  extraordinaires  de  mortifications  et  de  disci- 
plines rigoureuses,  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu  par 
sa  pénitence. 

Voici  au  reste  quel  était  l'emploi  ordinaire  des  jour- 
nées  de  Buzenval.  On  sera  certainement  frappé  de  la 
pla  ce  qu'y  tiennent  les  exercices  de  piété  relativement 

ses  autres  occupations.  Il  se  levait  tous  les  jours  à 
A  heures  du  matin.  Dans  les  premières  années,  pour 
gagner  du  temps,  il  disait  Matines  la  veille  au  soir  avec 
son  aumônier,  mais  ayant  appris  qu'il  serait  plus  cano- 
nique de  ne  les  réciter  que  le  matin  avec  les  chanoines,  il 
s'en  fit  une  loi  qu'il  observa  pendant  les  vingt  dernières 
années  de  sa  vie  sans  y  manquer  jamais.  Au  retour,  il  s'oc- 
cupait à  lire  et  à  méditer  l'Écriture  sainte.  A  7  heures 
et  quart,  il  disait  la  messe  où  tous  les  ecclésiastiques  du 
séminaire  assistaient.  A  9  heures  et  demie,  il  allait  à  la 
i:rand'messe  de  la  cathédrale.  11  employait  le  reste  delà 
journée  à  lire  les  Saints  Pères,  les  Canons  des  (Conciles 
et  les  meilleurs  auteurs  ecclésiastiques,  à  donner  au- 
dience à  tous  ceux  qui  se  présentaient,  à  répondre  à 
toutes  les  difficultés  qu'on  lui  soumettait,  à  examiner  et 
à  terminer  des  procès,  à  conférer  des  affaires  du  diocèses 
avec  son  conseil,  ou  à  visiter  les  pauvres  et  les  malades. 
11  ne  soupait  jamais,  se  contentant  le  soir  d'une  légère 
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collation  qu'il  réduisait  le  vendredi  à  un  verre  d'eau.  En 
carême,  il  ne  mangeait  qu'une  fois  par  jour.  Après  la 
prière  du  soir  (ju'il  recitait  vers  9  heures,  en  présence 
de  tous  ses  serviteurs,  il  passait  encore  un  moment  à  la 
lectureet  à  la  méditation  de  l'Écriture  (1). 

Ajoutons  qu'il  ne  montait  jamais  à  cheval,  faisait  le 
moins  de  visites  possible  et  n'assistait  à  aucun  festin, 
sauf  à  celui  que  donnait  le  maire  de  la  ville  le  jour  de 
son  élection,  car  une  ancienne  coutume  obligeait  Tévèque 
à  y  prendre  part. 

Ainsi  l'on  ne  voit  pas  dans  la  vie  de  Buzenval  d'aus- 
térités remarquables;  mais  il  portait  au  dedans  de 
hii-même,  en  présence  de  Dieu  seul,  les  traverses  si 
fi'équentes  de  la  vie  épiscopale,  les  dégoûts,  les  contra- 
dictions, les  calonmies,  sans  jamais  se  plaindre,  et  sans 
chercher  au  dehors  aucun  soulagement  ni  aucune  conso- 
hition  humaine.  De  sorte  que  sa  vie  qui  paraissait  à 
l'extérieur  une  vie  commune  était  en  elTet  très  pénitente 
et  très  mortifiée.  «  Rien  ne  coûte  plus  à  la  nature  que  le 
a  sacrifice  de  notre  volonté  et  de  nos  ressentiments;  et 
«  il  se  trouve  infiniment  plus  de  gens  capables  de  châtier 
«  leur  corps  que  de  mortifier  leur  amour-propre  (2).  » 

Oui,  c'était  bien  la  vertu  maîtresse  de  Buzenv;il  :  llui- 
milité. 

«  On  ne  l'a  jamais  ouïj^arler  avantap;eusemenl  de  Ini- 
«  même,  dit  son  biographe,  ni  rajjpeler  rien  qui  pût  lui 
«  faire  honneur —  ('A).  Quand  il  avait  fait  quelque 
V   action  publicpic,   loin  de   chercher  des  a[)plaudisse- 


(I)  M<'scii(.'i<\.    I  II- ,1e  M"'  C/war  de  fiuzenvnl,  p.  47  et  18. 
Vi)  Iliid.,   I».  iHW. 
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«  ments,  il  ne  pouvait  souffrir  les  compliments  qu'on 
ce  lui  en  voulait  faire  et  il  avait  Tadresse  de  faire 
«  tomber  tout  d'un  coup  la  con\ersation  sur  un  autre 
«  sujet,  à  moins  qu'il  ne  lui  parût  qu'on  le  louait  contre 
oc  la  vérité  ;  car  alors  il  disait  sans  façon  que  les  choses 
«  n'étaient  pas  telles  qu'on  pensait  et  il  marquait  même 
«  avec  une  entière  sincérité  les  défauts  quil  croyait  y 
«  voir.  » 

((  C'était  par  le  même  esprit  qu'il  se  dépouillait  en 
«  toutes  choses  de  l'air  de  grand  seigneur.  Il  allait 
a  autant  qu'il  pouvait  à  pied  dans  la  ville  et  paraissait 
«  partout  avec  la  modestie  et  la  simplicité  d'un  évêque. 
«  Les  expressions  que  le  monde  autorise  pour  honorer 
((  les  personnes  de  son  caractère  lui  faisaient  tant  de 
«  peine  qu'il  ne  voulait  pas  que  ses  domestiques  l'ap- 
«  pelassent  Monseigneur;  et,  après  avoir  tenté  toutes 
ce  sortes  de  voies  pour  se  délivrer  du  mot  de  Grandeur 
«  dont  on  se  servait  en  lui  parlant  ou  en  lui  écrivant,  il 
((  fit  dire  publiquement  dans  un  synode  par  son  Archi- 
((  diacre  qu'il  priait  instamment  qu'on  s'en  abstînt  si  on 
«  lui  voulait  faire  plaisir.  »  11  regardait  comme  un  poids 
inutile  et  même  dangereux  pour  lui  la  dignité  de  comte 
et  de  pair  de  France  et  les  autres  avantages  qui  font  la 
puissance  temporelle  de  l'évêque  de  lieauvais.  Il  disait 
souvent  qu'il  aurait  voulu  n'être  pas  si  grantl  seigneur, 
qu'il  éprouvait  tous  les  jours  que  ces  dignités,  que  le 
monde  estime  tant,  loin  d'être  utiles  à  l'Église,  ont  au 
contraire  de  grands  inconvénients,  «  parce  qu'elles  tirent 
((  un  évêque,  comme  malgré  lui,  de  la  simplicité  et  de 
«  la  j)auvreté  évangéliquo  qui  doit  faire  toute  sa  gran- 
«  deur  et  qu'elles  l'obligent  souvent,  lui  qui  doit  être  le 
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«  père  de  la  paix  dans  son  diocèse,  d'avoir  des  procès 
«  contre  les  principaux  de  ses  diocésains.  »  Cependant, 
comme  elles  n'a\  aient  rien  d'injuste  en  elles-mêmes  et 
qu'elles  appai'lenaient  à  son  siège  et  non  pas  à  lui,  il  se 
croyait  obligé  d'en  conserver  les  droits  qu'il  avait  trou- 
vés établis. 

La  modestie  de  Huzenval  n'avilissait  point  sa  dignité. 
Au  contraire  il  soutenait  parfaitement  l'honneur  de  l'épis- 
copat  parce  qu'il  était  fidèle  à  en  accomplir  tous  les  de- 
voirs. Il  n'exigeait  point  d'honneurs;  mais  tout  le  monde 
lui  en  rendait,  qui  étaient  d'autant  plus  sincères  qu'ils 
naissaient  d'un  mouvement  libre  d'aOcction  pour  sa  per- 
sonne et  d'estime  pour  sa  vertu.  «  Quand  il  paraissait  à 
«  la  cour,  il  y  était  toujours  reçu  avec  toutes  les  marques 
«  possibles  de  distinction  et  ceux  qui  l'y  ont  vu  ont  re- 
«  marqué  que  les  courtisans  le  regardaient  d'un  tout 
«  autre  œil  que  les  prélats  qu'ils  y  \oyaient  tous  les 
«  jours  (1).  » 

(1)  Mrsongiiy,   \'ie  lie  M-'  Cliuarl  de  Iiuzc»v(il,\^.  2^1  ot  suivantes. 

L'estime  que  lo  lloi  et  toute  la  Cour  avaient  jiour  lui  païut  i)rinci- 
palcnient  en  1(J?()  lorscjuc  Sa  Majesli'  passa  par  HiMuvais  avec  la  Reine 
au  retour  «l'un  voyage  des  l'ays-Has.  -  Le  vendredi  (1  juin,  le  Roi  ar- 
••  riva  vers  six  heures  du  soir  avec  la  Reine  et  M"  le  Dauphin.  Sa 
•■  Majesté  descendit  de  carrosse  à  la  porte  de  l'église  Saint-Pierre  où 
"  elle  tut  reçue  par  M"'  de  Bt'auvais  revêtu  de  ses  habits  pontilicaux 
«  assisté  de  ses  chanoines  en  chapes,  (|ui  la  liarangna;  ensuite  le  Roi 

•  enti-a  dans  le  cineur  où  l'on   chaula  le  Te  Dcum  (>t  après  s'en  alla  à 
l'évôclii'    (|Me   l'on  avait  piépan-  pour   le  recevoir Toute  la  ville 

■  s'était  prépaiée  jjour  aller  au-devant  du  Roi  en  armes, mais  l'on  eut 

•  avis  dès  le  matin  (pie  S.  M.  ne  souhaitait  pas  toutes  ces  cérénionii's, 
"  si  bien  qu'il  n'y  eut  (jiie  les  compagnies  privil('gi«'es  <pii  demeuièrent 

-  en  armes,  et  une  compagnie  de  ceut  enfants  pour  taire  honneur  à 
••  M"  le  Dauphin;  ces  enl'ants  étaient  ;\gés  depuis  sept  jusqu'à  douze 

-  ans  el    étaient  tous  liahillés  de    i-oiige  avec   des  justaucorps   gris 

-  rayes.  I.e  capitaine  était  le  fils  de  M.  Foy,  conseiller:  ces  enfants 

-  firent  |)resque  Utiite  la  ré'jouissance  de  la  Cour  et  de  la  ville,   jiarce 

•  (ju'ils  marchaieul  en  fort    bon  ordre.   lami)our   Itattanl,   avec  leui-s 
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Insister  davantage  sur  les  mérites  et  les  vertus  de 
M^""  de  Buzenval  semblerait  tourner  à  l'apologie  et  rien 
ne  serait  plus  contraire  à  notre  intention  qui  est  de  pré- 
senter cette  grande  figure  sous  son  jour  le  plus  vrai 
en  ne  tenant  compte  que  des  faits  précis  rapportés  par 
ses  contemporains  ou  ses  familiers. 

Aussi  pour  compléter  cette  étude  de  la  personnalité  de 
Clioart  de  Buzenval,  citerons-nous  quelques  exemples  de 
son  rigorisme  qu'on  a  mis  peut-être  un  peu  trop  facile- 
ment sur  le  compte  du  jansénisme.  En  effet,  ce  qui  nous 
paraît  être  aujourd'hui  de  l'intolérance  semblait  alors 
tout  naturel  aux  contemporains;  la  foi  des  peuples 
étant  plus  vive,  le  clergé  était  tenu  à  moins  de  ménage- 
ments. C'est  ainsi  qu'en  1656,  il  ordonna  l'exhumation 
d'un  homme  de  la  paroisse  d'Asnières  qui,  étant  mort 
sans  sacrements  et  sans  même  avoir  fait  la  comnmnion 
pascale,  avait  été  enterré  de  nuit  par  quelques-uns  de 
ses  parents  dans  le  cimetière  de  la  paroisse.  Il  ordonna 
que  le  cimetière  fût  réconcilié  et  qu'on  procédât  contre 
ceux  qui  avaient  fait  cette  inhumation. 

L'année  suivante,  un  homme  de  la  paroisse  de  Saint- 

«  armes  et  firent  plusieurs  fois  l'exercice  en  présence  du  Roi  qui  en 
«  témoigna  l)eaucoiip  de  reconnaissance  aux  enfants  mèiiic,  lorsqu'ils 

•  furent  le  lendemain  faire  leui-  Cour,  et  parla  assez   longtemps  au 

•  cajiitaine.   Mais  M"  le  Dauphin  en  témoigna  une  joie  extraordinaire 

-  et  lorsque  le  eapitaine  fut  lui  fain*  harangue  avec  sa  Compagnie,  il 

-  leur  bailla  toutes  les  conlilures  dont  la  ville  lui  avait  fait  présent 

«  Sa  Maji'sté  jiartit  le  lendemain  au  matin,  pour  s'en  aller   ;ï  Saint- 

«  (iermain  aussitôt  qu'elle  eut  entendu  la  messe  à  Saint-Pierre.  • 

Nous  avons  pensé  que  cet  essai  de  bataillon  scolaire  au  xvu"  siècli' 
méritait  d'être  rappelé  brièvement. 

{Mémoires  oit  7-emnrt/tics  tte  quelques  a/faires  juibliqnrs  cl  jtiirliiv- 
itères  du  i"  jour  de  janvier  JOdO  ù  172U,  par  Toussaint  Lcuilier  et 
Auguste  Lecat.  Manuscrit  appartenant  à  la  famille  des  (lloizeaux.) 

(Le  manuscrit  n'est  pas  paginé.) 
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Sauveur  de  Beauvais,  (jui  n'avait  point  été  à  confesse 
depuis  trois  ans,  mourut  sans  avoir  demandé  les  derniers 
sacrements.  L'évèque  ayant  défendu  aux  chanoines  de 
Saint- Vaast  de  faire  la  levée  du  corps,  et  au  curé  de  Saint- 
Sauveur  de  l'inhumer  dans  son  église,  il  fut  enterré  sur 
le  rempart  de  la  ville;  sa  femme  obtint  une  sentence  du 
présidial  qui  lui  permettait  d'exhumer  le  corps  et  de  le 
faire  porter  avec  les  cérémonies  d'un  convoi  dans  le 
cimetière  de  Saint-Ktienne. 

Mais  Buzenval  défendit  alors  aux  chanoines  de  Saint- 
Vaast  de  faire  ce  convoi  sous  peine  de  suspense  et  à  tous 
les  autres  ecclésiastiques  de  l'inhumer  en  terre  sainte 
sous  peine  d'excommunication. 

Il  y  avait  dans  les  statuts  synodaux  un  article  qui 
portait  (pi'on  imposerait  pour  les  péchés  publics,  péni- 
tence publique,  ainsi  qu'il  est  ordonné  par  le  concile  de 
Trente.  Les  scandales  qui  arrivaient  de  temps  en  temps 
dans  la  ville  et  à  la  campagne  obligeaient  quelquefois 
l'évêque  à  faire  exécuter  cet  article  pour  réprimer  la 
licence.  Un  an  avant  la  mort  de  Buzenval,  on  enterra 
sans  faire  sonner  les  cloches  un  procureur  de  Beauvais 
(pii  n'avait  point  satisfait  au  devoir  pascal,  et  l'on  fit 
une  réparation  publique  pour  le  scandale  qu'avaient 
causé  deux  filles  par  leur  mauvaise  conduite.  Les  mé- 
contents en  firent  grand  bruit  et  le  procureur  du  roi  qui 
était  de  ce  nombre  en  j)orta  plainte  à  .M.  le  procureur 
gf'néral  Achille  de  llarlay  par  une  lettre  où  il  exagérait 
l'émotion  et  le  trouble  que  ces  actes  de  rigueur  avaient 
excités  dans  la  \\\\c  de  Beauvais.  Ce  magistrat  lui  lit  une 
réponse  pleine  de  sagesse  et  de  modération.  «  Le  temps 
((  d'accorder  l'absolulion  ;mi\  pc-nifcnls,  é('ri\ail-il,  et 
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«  de  donner  aux  morts  la  sépulture,  dépendant  de  Tau- 
«  torité  de  ceux  qui  doivent  rendre  compte  à  Dieu  des 
«  âmes  qu'il  a  confiées  à  leurs  soins,  il  ne  me  paraît  pas 
«  que  des  juges  laïques  doivent  entrer  dans  ces  matières, 
«  si  ce  n'est  lorsque  le  zèle  indiscret  d'un  prélat  le  fait 
«  abuser  de  sonminislèrc...  L'enterrement  sans  son  de 
«  cloches  d'un  procureur  libertin  ;  un  cierge  bridant 
a  devant  le  Saint  Sacrement,  avec  une  reconnaissance 
«  du  scandale  que  la  grossesse  de  deux  fdles  a  donné 
«  avant  leur  mariage  ne  me  paraissent  pas  des  sujets  de 
«  plainte  ni  d'émotion  générale.  Ceux  qui  auraient  des 
«  affaires  de  pareille  nature  feraient  bien  mieux  de 
«  s'adresser  à  ]M.  l'évêque  de  Beauvais,  lequel  dans  sa 
«  fermeté  ne  laissa  pas  d'avoir  beaucoup  de  sagesse  et 
«  même  d'indulgence,  lorsque  les  règles  de  l'Eglise  le 
«  lui  permettent.  Vous  pourriez  vous-même  en  conférer 
«  avec  lui  et  je  lui  écris  dans  ce  même  esprit,  afin  qu'il 
«  lui  plaise  s'accommoder,  autant  qu'il  lui  sera  possible, 
«  à  notre  faiblesse  (i).  » 

L'administration  temporelle  et  spirituelle  de  Clioart 
de  Buzenval  achèvera  de  nous  édifier  sur  ses  mérites  et 
ses  talents;  mais  dès  maintenant  nous  connaissons  les 
traits  essentiels  de  son  caractère  et  nous  pouvons  affir- 
mer que,  jansénite  ou  non,  il  fut  un  homme  de  cœur  et 
un  excellent  prêtre.  Sans  doute  il  n'était  pas  appelé  à 
tenir  une  [)lace  éminente  dans  l'épiscopat  français  ni  à 
fixer  longtemps  les  regards  do  la  postérité;  mais  si  sa  per- 
sonnalité n'est  pas  de  celles  qui  forcent  l'admiration,  elle 
est  bien  de  celles  qui  commandent  l'estime  et  le  respect. 

(1)  Mésenguy.  Vie  de  M*'  CIkhivI  ilr  Ihizenval^  \\.  l:!(l  et  suivantes. 
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LES  COLLABORATEURS  DE  BLZENVAL 

Clioart  do  Buzonval  n'administra  pas  seul  le  diocèse 
de  Bcauvais;  il  eut  des  collaborateurs  actifs  et  dévoués, 
do  mémo  quo,  dans  sa  hitto  avec  le  chapitre  sur  la 
question  du  jausonisnio,  il  eut  des  alliés  fidèles  et 
pout-ètre  mémo  dos  inspirateurs;  aussi  ne  pourrait-on, 
sans  l'amoindrir  sonsihiemont,  séparer  Buzenval  do  son 
entourage,  avec  lequel  il  doit  partager  l'honneur  et  la 
responsabilité  des  principaux  actes  do  son  épiscopat. 

De  tous  les  amis  et  los  collaborateurs  do  Choart  de 
Buzonval,  celui  cpii  retiendra  le  premier  et  le  plus 
longtemps  notre  attention,  c'est  Godofroy  llermant. 

La  jeunesse  et  l'éducation  d'Hermant,  la  tournure 
et  la  formation  de  son  esprit  nous  révèlent  déjà  le 
secret  dos  ditriToncos  profondes  ((ur  nous  constaterons 
entro  lui  et  Biizen\al,  en  même  temps  qu'elles  nous 
aident  à  coinjd-ondre  l'ascendant  quo  l'un  a  pris  sur 
l'auli'e,  dt's  (ju'ils  se  sont  rencontrés  dans   la  vie. 

God(*fr(>y  llermant  naquit  à  Boauvais  sur  la  paroisse 
Saint-I'lticnnc,  le  li  fi'xrirr  hilT,  dans  uno  famille 
«  médiocrement  pmiiMie  des  a\antagos  de  la  fortune, 
mais    fort    lioiiiièle    et    remplie    iroxomples    de    pro- 
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bité  »  (1).  Son  père,  nommé  Pierre,  oriiïinaire  de 
Bucamps,  village  du  diocèse,  exerçait  la  chirurgie 
dans  la  ville  ;  mais  il  ne  vécut  pas  longtemps  après  la 
naissance  de  ce  fils;  il  mourut  le  20  août  1622,  âgé 
seulement  de  trente-huit  ans.  Sa  mère,  nommée  Fran- 
çoise, était  fille  de  Lucien  Leuillier,  procureur,  et  de  Mar- 
guerite des  Merliers;  elle  avait  déjà  perdu  deux  garçons 
et  une  fille;  veuve  à  vingt-sept  ans,  elle  entoura  de 
tous  les  soins  imaginables  son  dernier  enfant  qui  était 
de  complexion  délicate,  et  lorsqu'il  eut  atteint  Tàge 
de  raison,  elle  pria  son  père,  Lucien  Leuiller,  de  se 
charger  de  son  éducation;  c'était  un  homme  de  bon 
sens,  d'un  grande  droiture  de  cœur,  «  aimé  et  honoré 
«  de  ses  concitoyens  à  cause  que,  par  une  humeur 
a  assez  opposée  à  celle  des  gens  de  sa  profession, 
'(  il  dissuadait  les  procès  et  voulait  toujours  accommo- 
((  der  les  parties  {2j  ».  11  mourut  pair  de  la  ville  le 
6  février  1636;  mais  il  laissait  un  fils  aîné,  Toussaint 
Leuillier,  qui  prit  la  direction  du  petit  Godefroy,  son 
neveu.  Toussaint  Leuillier  devint  un  avocat  célèbre  et 
mourut  lieutenant  civil  du  comté  et  pairie  de  Beauvais. 
C'est  à  cet  oncle  maternel  qu'Hermant  avait  coutume 
de  rapporter  le  succès  de  son  éducation;  après  être 
resté  chez  lui  jusqu'à  l'âge  de  huit  ans  et  demi,  il  fut 
envoyé  en  1625  au  collège  de  la  \  ille  où  il  n'y  avait  alors 
que  cinq  classes  et  peu  d'habiles  |)rofesseurs.  En  une 
année,  il  passa  de  la  cinquième  à  la  troisième  classe,  et 
la   rapidité  de    sa  course  elîrayait   le   principal,  Phi- 

llBaillet.  \'ic  de  (judcfroy  neimanl.'\\.  1  (Amsterdam,  l'ieirc  Mortier. 
1717). 
(•>')  Ibid.,  p.  :!. 
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lippo  Le  Clerc,  qui  lui  appliquait  ce  vers  de  Virgile  : 

Ostendent  terris  hune  tanliim  fala,neque  ultra 
Esse  sinent  (1). 

Cependant  on  fit  partir  l'étudiant  pour  Paris  vers 
la  lin  (lu  mois  de  septembre  de  l'année  1630,  après 
([u'il  eut  reçu  la  tonsure  des  mains  de  son  évêque 
Augustin  Potier,  le  16  mars  précédent.  Il  n'avait 
alors  que  treize  ans  et  l'on  fut  d'avis  qu'il  devait  faire 
une  seconde  rhétorique  au  collège  de  Clermont  tenu 
[)ar  les  jésuites,  plutôt  que  de  suivre  les  cours  de 
l'Université.  Faut-il  noter  dès  maintenant  toutes  les  diffé- 
rences qui  sautent  aux  yeux  entre  la  jeunesse  de  Buzen- 
\al  et  celle  de  Godcfroy  Hermant,  la  modeste  origine 
(le  l'un,  l'origine  aristocratique  de  l'autre,  l'éduca- 
tion un  peu  étroite,  grave  et  sévère  de  celui-ci,  l'édu- 
cation mondaine  et  pour  ainsi  dire  encyclopédique  de 
celui-là?  La  diversité  des  moyens  employés  s'explique 
[)ar  l'opposition  du  but  à  atteindre  :  on  voulait  faire  de 
Huzenval  un  honnèle  homme,  un  diplomate, un  modèle  de 
bon  goût  et  de  distinction  qui  put  figurer  honorablement 
à  la  cour  du  grand  roi;  et  de  Godcfroy  Hermant,  un 

h( ne  d'c'glise,  un  dévot  et  un  savant  ;  jointe  à  la  dif- 

féi-ence  des  natures  dont  Tune  était  plus  ouverte,  })lus 
Icudre,  plus  généreuse,  et  l'autre  plus  tenace,  plus  con- 
centrée, plus  dominatrice,  cette  opposition  dans  le 
milieu  et  l'éducation  première  aura  sur  la  vie  de  ces 
deux  hommes,  liés  d'une  alfc^ction  sincère,  exposés  aux 
mêmes  traverses,  et  combattant  pour  la  même  cause, 
une  répercussion  visible  et  continue. 

(1)  Raillet,  Vie  ilr  CiKlrfri»/  llnmont,  p.  5. 
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Au  collège  de  Clermont,  Godcfroy  Hormant  eut 
cooime  professeurs  de  rhétorique  les  pères  de  Lidel 
et  Paulin  qui  ne  négligèrent  aucun  artifice  pour  le 
«  porter  à  se  faire  jésuite  (1)  »;  d'ailleurs,  il  n'était 
qu'externe  et  demeurait  au  faubourg  Saint-Jacques, 
chez  un  ecclésiastique  nommé  Le  Ménager,  où  il  avait 
pour  compagnon  de  table  et  de  chambre  M.  Chasse- 
bras,  qui  fut  depuis  docteur  de  Sorbonne  comme  lui 
et  curé  de  la  Magdeleine  à  Paris.  11  quitta  le  collège 
de  Clermont  au  bout  de  l'année  pour  aller  faire  son 
cours  de  philosophie  dans  celui  de  Navarre  sous  M.  de 
Saint-^lartin  qui  était  alors  un  des  plus  célèbres  profes- 
seurs de  l'Université.  Deux  fois  pendant  ce  cours  il 
prit  la  parole  en  public  :  à  la  fin  de  sa  logique  et  le 
28  octobre  1633;  et  il  dédia  ses  deux  leçons  à  son 
évéque  et  bienfaiteur,  Augustin  Potier,  qui  ne  put 
assister  qu'à  la  première.  11  reçut  le  bonnet  de  maître 
es  arts  des  mains  de  M.  de  Lesseville,  recteur  de  l'Uni- 
versité, et  il  fut  paranymphé  par  Uené  de  Rostain, 
comte  de  Bury.  Pondant  son  cours  de  philosophie,  il 
entra  dans  la  congrégation  de  la  Sainte  Vierge,  où  il 
prononça,  le  jour  de  l'Annonciation  (1G33),  une  haran- 
gue latine  qui  eut  un  grand  succès.  C'est  là  qu'il  lit 
la  connaissance  de  Félix  Yialart  de  Hersé,  depuis 
évêque  de  Châlons,  dont  il  devint  et  resta  l'ami. 

Godcfroy  Hermant  fit  ensuite  ses  trois  années  de 
théologie,  partie  en  Sorbonne  et  partie  à  Navarre, 
spus  les  professeurs  Ysambert,  d'Aubray,  Lescot,  du 
Val  et  de  Saint-Martin  (2). 

(i)  Baillet.  \'ie  dedodefroy  Hermant,  p.  (i. 
(2)  llnd..  p.  !S. 
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Ce  nouveau  cours  achevé  au  mois  d'août  1636,  il 
revint  à  Meauvais,  à  la  sollicitation  de  son  oncle  ma- 
ternel. Le  séjour  lui  en  parut  d'autant  plus  triste  que 
les  paysans  du  lîeauvaisis,  consternés  par  l'invasion  es- 
|)agnole,  étaient  venus  se  réfugier  en  foule  dans  la  ville 
avec  leurs  ménages  et  leurs  bestiaux  (1).  11  demanda  à 
repartir  pour  Paris,  mais  comme  il  n'avait  alors  que 
dix-neuf  ans  et  ne  pouvait  être  reçu  bachelier  avant  sa 
vingt-deuxième  année,  on  le  retint  à  Heauvais  pour  le 
faire  professer  au  collège  pendant  un  an  la  seconde  et 
la  rhétorique  pendant  deux  ans.  Augustin  Potier,  «  qui 
«  avait  pour  lui  des  tendresses  plus  que  paternelles,  le 
i(  tira  de  ce  collège  au  mois  de  septembre  1630  pour  le 
K  mettre  auprès  de  M.  d'Ocquerre  son  neveu,  tils  du 
«  secrétaire  d'État.  11  put  alors  retourner  aux  cours  de 
«  la  Sorbonne  et,  l'année  suivante,  il  enseigna  la  philo- 
«  sopiiie  au  collège  qui  porte  le  nom  de  Béarnais  dans 
«  ri'niversité  de  Paris,  afin  de  pouvoir  être  admis  dans 
«  la  maison  et  société  de  Sorbonne  ».  Il  y  compta  parmi 
ses  meilleurs  élèves,  Amelot,  le  futur  archevêque  de 
Tours,  le  comte  de  Châtclus  et  Foy  de  Saint-Hilaire,  son 
compatriote,  qui  devait  être  un  jour  son  confrère  au  cha- 
pitre de  la  cathédrale.  En  même  temps,  ce  jeune  profes- 
seur de  vingt-trois  ans  travaillait  avec  M.  le  Jay  à  l'édi- 
tion de  la  grande  Bible  [jolyglotte  de  Vitré,  qui  parut 
en  dix  volumes  au  mois  d'octobre  16 io.  Ilcrmant  ('tait 
chargé  de  revoir  le  texte  grec,  ce  dont  il  s'acquitta  fort 
honorablement.  Après  ce  cours  de  philosophie,  il  fut  reçu 
de  l;i   maison   et  société  de  Sorbonne   le  dernier  jour 

(I)  l.os  l'ii-ards  avaifiil  donné  aux  Espaf,'nols  le  surnom  do  Polaquos. 
En  KhSi»,  (•(•iix-ci  avaient  prisCorbit',  La  Capi-llf  et  franolii  la  Soniiuc. 
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d'octobre  1642;  «  il  fit  les  paranymplies  en  1013  devant 
le  cardinal  Grimaldi  et  un  grand  nombre  de  prélats  »  ; 
et  cette  même  année,  il  fut  pourvu,  le  15  a\Til,  d'un 
canonicat  de  l'église  cathédrale  de  Beauvais  par  la  mort 
d'un  chanoine  nommé  Antoine  Hainques  (1).  Sa  famille 
en  ressentit  beaucoup  de  joie  et  de  fierté,  car  il  était  le 
treizième  qui  eût  le  rang  de  chanoine  et  parmi  ses  an- 
cêtres on  comptait  deux  doyens  du  chapitre  :  les  sieurs 
Gouyne  et  de  Charelles.  Il  semble  qu'il  aurait  pu  goûter 
désormais  dans  son  pays  natal  un  repos  studieux  et 
honoré;  mais  c'est  alors  précisément  que  l'activité  de 
son  esprit,  son  talent  d'orateur  et  d'écrivain  l'engagè- 
rent sur  la  voie  glissante  où  il  devait  trouver  plus  d'a- 
mertume que  de  consolations.  Les  amis  d'Hermant  lui 
persuadèrent  en  effet  que  l'Université  de  Paris  avait 
besoin  de  sa  plume  pour  la  défendre  contre  les  jésuites 
et  ses  supérieurs  lui  en  firent  une  obligation  indispen- 
sable. Or  lesjésuites  du  collège  deClermont,  après  avoir 
fait  en  vain  diverses  tentatives  pour  s'introduire  dans 
l'Université,  venaient  de  présenter  une  requête  au  roi 
et  à  son  conseil  le  H  mars  16 i3.  L'Université  qui  avait 
toujours  réussi  jusqu'alors  dans  son  opposition,  ne  crut 
pas  devoir  se  contenter  cette  fois  de  recourir  à  l'autorité 
du  Parlement  pour  rendre  vains  les  efforts  de  ses  adver- 
saires; elle  voulut  aussi  faire  part  au  public  des  raisons 
qu'elle  avait  de  ne  pas  admettre  les  jésuites  dans  son 
sein,  et  ne  trouva  personne  plus  capable  qu'Hermant  de 
lui  rendre  un  tel  service.  Il  fut  d'abord  effrayé  de  cette 
proposition  et  n'eût  jamais  assumé  pareille  tache,  si  le 

(1)  Itaillt't    lie  de  Gmh'f roi/  /fermant.]).  12. 
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recteur,  M.  de  Saint-Amour,  et  M.  Ilallier,  professeur  de 
thi'ologie  (1),  n'eussent  pesé  sur  sa  décision  de  tout  le 
[)oids  de  leur  affection  et  de  leur  autorité.  Vaincu  par  de 
si  llatteuses  instances,  Hermant  composa  dahord  «  les 
«  observations  importantes  sur  la  requête  présentée  au 
(  Conseil  du  roy  par  les  Jésuites,  tendant  à  l'usurpation 
«  des  privilèges  de  l'Université  de  Paris  »  ;  il  y  joignit 
lin  discours  divisé  en  trois  parties  où  il  s'efforçait  de 
prouver  que  la  ruine  de  l'Université  serait  dangereuse 
à  la  religion,  préjudiciable  à  l'Etat,  et  que  d'autre  part 
on  ne  pouvait  accorder  aux  jésuites  les  privilèges  de 
l'Université  sans  l'exposer  à  la  ruine.  Ces  deux  ouvrages 
composés  en  quelques  jours  furent  réunis  et  publiés 
sans  nom  d'auteur  à  la  lin  du  mois  d'avril  16  il^,  sous  le 
litre  conmmn  d'  «  Apologie  pour  l'Université  de  Paris 
«  contre  le  discours  des  jésuites  par  une  personne  affec- 
"  tionnée  au  public  (2)  ».  Ce  premier  livre  fut  suivi 
d'un  autre  plus  important  qui  parut  cinq  semaines  après, 
le  8  juin  l()i3,  sous  le  titre  de  «  Vérités  académiques 
«  ou  réfutation  des  préjugés  populaires  dont  les  jésuites 
«  se  servent  contre  l'Université  de  Paris  ».  Les  jésuites 
répondirent  à  l'Université  «  par  un  écrit  qu'ils  publiè- 
«  rent  chez  Sonnius  (au  Compas  d'or)  contre  l'apologie 
t(  qu'elle  avait  fait  paraître  sous  son  nom  ».  Godefroy 
Hermant  dut  encore  répondre  et  s'en  accjuitla  la  même 
année  en  publiant  le  (>  octobre  un  nouvel  ouvrage  inti- 
tulé :  «  Seconde  Apologie  pour  l'Université  de  Paris  ». 

(1)  Cf.  ci-di'ssoiis.  cil.  iv,  |i.  17:!.  Ilallii-r  avait  ('ti-  il"ai)onl  un  anli'iit 
aclviTsain*  dos  jésiiiti"»:  jmis.  vi'i-.s  IGlô.  il  avait  totalonioiit  cliaiif,'(' 
d'opiiiion.s,  avait  siirci-dt-  l'omun' syndic  à  Nicolas  (ionn'l  cl  devait  Hvc 
iiumiiM'  pins  fard  r'vi>i|iu'  dr  Cavaillon. 

{'■i)  «iodolroy  IltMinant.  Histniri-  iln  jiinsniism<\  t.  I".  p.  llô.         • 


04  UN  PRELAT  JANSENISTE. 

Les  jésuites  firent  paraître  à  leur  tour  une  réplique  au 
livre  des  Vérités  académiques  a  qu'ils  regardaient  pres- 
«  que  comme  une  production  de  la  Société  de  Genève 
«  ou  de  Charenton,  plutôt  (juc  de  la  maison  de  Sorbonnc 
«  ou  de  l'Université  de  Paris  (1)  ». 

Cette  guerre  de  libelles  dura  deux  ans  et  l'on  y  dé- 
ploya de  part  et  d'autre  une  singulière  activité.  On  a  pu 
s'étonner  de  voir  Hermanl  conduire  l'attaque  contre  ses 
anciens  maîtres,  et  le  fait  vaut  d'ailleurs  la  peine  d'être 
relevé;  il  prouve  qu'Hermant  n'avait  pas  gardé  aux 
jésuites  de  Clermont  la  moindre  reconnaissance,  et  que 
même  il  leur  en  avait  voulu  longtemps  d'avoir  essayé 
de  l'engager  dans  leur  compagnie  :  au  reste,  ne  soyons 
pas  trop  sévère  pour  lui;  son  biographe  aflirme  qu'il 
éprouva  de  vives  répugnances  à  entreprendre  cette  lutte 
acharnée  et  nous  ne  demandons  qu'à  l'en  croire.  Ce  qui 
paraît  certain,  c'est  qu'en  prenant  la  plume,  Hermanl 
avait  songé  à  défendre  l'Université  bien  plus  qu'à  satis- 
faire une  animosité  personnelle;  il  n'en  sera  pas  toujours 
de  môme,  et  ces  premières  luttes,  en  aigrissant  son 
caractère,  en  excitant  sa  vanité,  en  éveillant  sa  haine 
contre  les  jésuites,  ont  eu  sur  son  avenir  la  plus  néfaste 
intluence.  L'Université,  reconnaissante  à  Hermant  de 
ses  signalés  services,  le  nomma  prieur  de  Sorbonne  le 
2  avril  164i  en  remplacement  de  M.  Chassebras  (!2). 
Cette  même  année,  il  s'acquitta  «  d'un  devoir  que  l'a- 
ce mitié  semblait  lui  rendre  indispensable  »  en  publiant 


(1)  Baillct,  Vie  de  Godefroy  Hermanl,  p.  10. 

(2)  Le  2  avril,  selon  los  ref:istros  des  prieurs  do  :>orbonii(\  et  le  7  ilc- 
ccmhre,  scion  les  registres  de  la  Facnlté.  Cf.  liai!l<'i,  \ic  de  Gudefruy 
Ilvrinanl.  |).  21. 
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une  apologie  pour  M.  Arnauld,  docteur  de  Sorbonne, 
contre  un  lil)elle  publié  par  les  jésuites,  intitulé  :  Remar- 
(jues  judicieuses  sur  le  livre  de  la  Fréquente  commu- 
vion.  C'est  en  elVet  l'année  précédente  qu'avait  paru  cet 
ouvrage  et  le  scandale  qu'il  avait  causé  provoquait  une 
nuée  de  réfutations  souvent  injurieuses  pour  l'au- 
teur. 

Eu  1645,  Hermant  soutint  ses  trois  actes  de  licence; 
«  la  liaison  trrs  étroite  qu'il  avait  dés  lors  avec  quantité 
«  des  plus  illustres  prélats  du  clergé  de  France  qui  l'ho- 
«  noraiont  de  leur  amitié,  l'obligea  de  se  rendre  au  con- 
«  seil  que  lui  donnèrent  quelques-uns  de  ses  amis  de 
«  dédier  sa  Sorbonique  à  l'assemblée  générale  qui  se 
«  tenait  à  Paris.  Le  concours  extraordinaire  d'arche- 
«  vèques  et  d'évèques  qui  honorèrent  son  acte  de  leur 
({  présence  lit  assez  voir  combien  la  liberté  qu'il  avait 
«  prise  de  le  leur  dédier  leur  avait  été  agréable....  Sa 
«  thèse  n'était  composée  que  de  passages  des  Saints 
«  Pères...  il  condamnait  les  principaux  excès  du  relà- 
«  chemeiit  des  casuistos  modernes...  Entre  les  bacheliers 
({  qui  disputaient  dans  cet  acte,  M.  de  Fortin,  l'un  des 
«  plus  célèbres  docteurs  de  la  Faculté  et  proviseur  du 
«  collège  d'ilarcourl,  se  divertit,  par  manière  d'exercice, 
«  à  ap|)rouver  le  meurtre  des  médisants  et  cita  pour  ga- 
«  rants  les  plus  célèbres  jésuites,  en  les  appelant  :  le 
«  \irginal  Sanchez,  le  profond  Vasquezet  ainsi  du  reste. 
u  Toute  rassemblée  fut  témoin  de  la  modération  de 
<f  .M.  Hermant  qui  se  contint  de  soutenir  la  vérité,  se 

Iciijiiit  dans  un  froid  et  un  sérieux  conforme  ;i  lu  \)Té- 
«  sence  des  prélats.  Mais  les  jésuites  en  prirent  occasion 
«  pour  lui  faire  ressentir  les  elfets  de  leur  vengeance; 

l\    fin  I  VI     JANSI  MSTK.  Ti 
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«  ils  lui  reprochèrent  par  écrit  d'avoir  prononcé  des 
«  blasphèmes  contre  l'ancienne  loi...  (i).  » 

«  11  n'y.  avait  personne,  dit  l'un  d'eux,  qui  ne  le 
«  jugeait  plus  dienedu  carcan  que  de  la  Sorbonnc,  et 
«  c'est  ici  qu'il  faut  que  je  prie  M.  le  Syndic,  pour 
«  Thonneur  de  toute  la  faculté  de  théologie,  d'être  un 
«  peu  plus  exact  que  son  prédécesseur  à  revoir  les 
«  thèses  qui  se  font  pour  les  Sorboniquos.  » 

«  11  est  malaisé,  conclut  Hermant  non  sans  raison, 
«  de  rapporter  un  exemple  plus  manifeste  que  celui-ci 
«  de  la  conduite  et  de  l'esprit  des  jésuites  qui  croient 
(c  toutes  sortes  de  moyens  légitimes  pour  pei'dre  de 
«  réputation  tous  ceux  qui  leur  résistent  (2) .  » 

A  la  même  époque,  Hermant  se  lia  d'une  amitié  très 
étroite  avec  M.  de  Lamoignon,  alors  maître  des  re- 
quêtes, et,  depuis,  premier  président  au  Parlement  de 
Paris.  Ils  s'étaient  rencontrés  d'abord  chez  l'avocat 
général  Bignon;  puis  le  mariage  de  Lamoignon  avec 
la  sœur  de  M.  d'Ocquerre,  ami  et  disciple  de  Godefroy 
Hermant,  avait  resserré  leurs  relations,  qui  dès  lors 
ne  se  refroidirent  plus,  et  dont  celui-ci  usa  plus  d'une 
fois  pour  appeler  au  Parlement  des  sentences  portées 
contre  les  jansénistes  de  Beau  vais  par  l'assemblée  du 
clergé.  Au  mois  de  juillet  16io,  .M*^*^  Augustin  Potier 
rappela  Hermant  à  Beauvais  pour  lui  donner  l'ordiua- 
tion  et  la  charge  de  théologal  de  son  église;  mais  cette 
double  proposition  Teirraya  tellement  qu'il  dilïéra  son 
départ  et  allégua  Pincompatibilité  de  son  emploi  de 


(1)  rindpfroy  Horniant,  Ifisloire  du  jatincnisme,  l.  III,  p.  iil. 

(2)  H>i>l.,  t. "m.  i».  -J-iH. 
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précepteur  auprès  du  jeune  d'Ocquerre   avec  ce  que 
l'évêque  exigeait  de  lui. 

Potier,  apprenant  qu'Hermant  passait  les  nuits  en 
pleurs  et  ne  pouvait  se  résoudre  à  recevoir  les  ordres, 
essaya  de  le  distraire  de  ses  inquiétudes  en  l'envoyant 
faire  un  voyage  en  Touraine,  où  M,  d'Ocquerre  était 
appelé  par  les  affaires  de  son  aïeule  maternelle.  11  obéit 
avec  plaisir,  «  témoignant  qu'il  irait  au  Japon  pourvu 
qu'on  ne  lui  parlât  point  d'ordination  (1)  ».  Mais  quand 
il  revint  à  Beauvais  avec  son  élève  pour  la  fête  de  la 
Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  il  trouva  Potier  plus  in- 
flexible que  jamais  et  dut  enfin  recevoir  le  sous-diaconat 
le  samedi  des  Quatre-Temps  suivants.  Au  mois  de  no- 
vembre, il  accepta  la  charge  de  théologal  et  reçut  à 
Noël  le  diaconat,  puis  sur  les  instances  de  Lamoignon,  il 
quitta  Beauvais  en  mars  16  40  et  vint  achever  sa  licence 
en  Sorbonne  :  il  fut  reçu  le  2  mai  1646  et  retourna  à 
lieauvais  dès  le  mois  de  juillet.  Il  pria  son  évêque  de 
ne  point  le  retenir  dans  le  palais  épiscopal,  et  de  le 
laisser  s'installer  avec  sa  mère  dans  une  maison  cano- 
niale. D'ailleurs,  s'il  s'enfermait  ainsi  dans  la  retraite, 
c'était  «  moins  par  inclination  (pic  par  vertu,  car  il 
((  regardait  son  pays  comme  le  lieu  de  son  exil  et 
«  comme  son  sépulcre  où  il  ne  trouvait  presque  rien 
'<  d'aimable  que  ses  livres  {"D  ».  Il  ne  tarda  j)as  à  être 
tiré  de  ce  sépulcre  par  les  sollicitations  do  ri'niversité 
de  Paris  qui  voulait  faire  de  lui  son  recteur.  Il  |)rit  cette 
occasion  de  remeltic  lu  théologale  entre  les  mains  de 
son  évèque,  et  nialgn''  les  reproches  de  sa  famille,  il 

(I)  liîiillot,   \'ii''le(!i>,lrfri>,f  /fi'r„i>nil.\K  :H). 
(J)  lùiil..  p.  :!l. 
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accepta  le  rectorat,  pour  un  an  seulement.  Durant  son 
rectorat,  il  publia  un  mandement  par  lequel  il  défendit 
«  les  ballets,  danses  et  jeux  d'instruments,  ou  même 
((  représentations  comiques  de  boulFons  dans  les  en- 
«  tr'actes  sur  les  théâtres  des  collèges,  lorsqu'on  y 
«  donne  des  déclamations  ou  des  pièces  dramatiques 
a  pour  l'exercice  des  écoliers  »  ;  il  prêcha  l'Avent  dans 
l'éghse  de  Saint-Leu-Saint-Gilles  où  Lamoignon  était 
marguillier,  et  le  carême  à  la  Sainte-Chii pelle,  sur  les 
instances  du  premier  président  Mole.  Enliii  il  plaida  lui- 
même  en  deux  occasions  importantes  la  cause  de  l'Uni- 
versité  :  la  première  fois  contre  «  les  Partisans  ou  inté- 
ressés qui  voulaient  lui  enlever  les  3Iessageries  »  ;  la 
seconde  fois  contre  les  moines  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés  qui  voulaient  lui  ôter  la  seigneurie 
du  Pré-aux-Clercs.  11  gagna  son  procès  contrôles  uns  et 
les  autres,  et  l'Université,  pour  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance, lui  fit  présent  d'une  bourse  de  quatre  mille 
francs  qu'il  employa  toute  en  achat  de  livres.  Ayant  été 
nommé  recteur  pour  la  cinquième  fois,  il  ne  sortit  de 
charge  qu'à  la  fin  de  mars  IGi8  (1). 

Au  mois  d'octobre,  il  fit  un  voyage  à  Beauvais,  cl 
pour  la  première  fois  vit  au  palais  épiscopal  le  jeune 
M.  de  Chicheray  qui  devait  être  son  évêque  deux  ans 
plus  tard  et  rester  jusqu'à  sa  mort  son  plus  fidèle  ami. 
Durant  Tannée  IG49,  il  partagea  ses  loisirs  entre  Beau- 
vais, Paris  et  Bâville,  propriété  de  M.  de  Lamoignon; 
mais  dès  les  premiers  jours  de  1650,  il  vint  prendre  en 
Sorbonne  le  bonnet  de  docteur  et  prêcher  l'octave  du 

(1;  lîaill.  t,    I  /(•  ,lc(i"<l'Jr">/  ll'-riiii'nt.  j..:{'j. 
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Saint  Sacrement  dans  l'église  Saint-Leu,  après  avoir  reçu 
la  prêtrise  aux  Quatre-Temps  de  la  Pentecôte  (1).  Il  avait 
alors  trente-trois  ans,  il  était  donc  de  six  années  plus 
jeune  que  son  futur  évêque  et  l'on  ne  peut  ici  encore 
s'cmpèchcr  de  les  comparer  l'un  à  l'autre;  tandis  que 
iîuzenval  fréquentait  les  cours  et  les  salons,  Hermant 
ne  fréquentait  guère  que  la  Sorbonne;  celui-ci  était 
nommé  ambassadeur;  celui-là  recteur  de  l'Université  de 
l*aris;  enfin  Bu/enval  ce  devenait  d'Eglise  »  à  quarante 
ans  pour  conserver  à  sa  famille  un  bel  héritage  et  re- 
cevait tous  les  ordres  en  quelques  semaines  sans  s'a- 
percevoir de  la  responsabilité  qu'il  assumait  en  prenant 
le  gouvernement  d'un  diocèse;  Hermant,  au  contraire, 
après  dix  années  de  préparation,  reculait  avec  eiïroi 
devant  la  grandeur  du  sacerdoce  et  ne  recevait  la 
prêtrise  qu'à  son  corps  défendant  ;  mais  ces  deux  hom- 
mes, que  tout  avait  séparés  jusqu'alors,  que  leur  ca- 
ractère et  leur  éducation  rendaient  aussi  dissemblables 
(jue  possible,  allaient  apprendre  à  se  connaître  et  à  s'ap- 
précier en  souffrant  pour  la  môme  cause,  et,  comme  de 
juste,  c'est  le  caractère  le  plus  dur  qui  devait  dominer 
le  moins  ferme,  c'est  la  volonté  la  plus  calme  qui  de- 
vait s'imposer  à  la  moins  nette,  enfin  c'est  l'homme 
({"('liidc  (|iii  (le\ail  conduire  Ihonnuc  du  monde.  Le 
8  janvier  IGol ,  Hermant  assista  au  sacre  de  son  nouvel 
évô(pie  <lans  la  chapelle  des  oratoriens  de  Saint-Ma- 
gloire,  «  après  (jnoi  il  lui  témoigna  qu'il  était  prêt  à  le 
«  suivre  dans  sa  ville  épiscopale  et  à  ne  plus  travailler 
«   (pie  sous  ses  ordres  (2)  ».  I!n  avril  1(>')^,  Huzenval 

(I)  lîaillt't,  l'ir  lie  Godefrut/  llrniianl,\\.  IJ. 
(•.')  Ibiil.,  j..   11. 
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offrit  le  petit  archidiaconé  de  son  diocèse  à  Godefroy 
Hermant  dont  il  avait  pu  déjà  apprécier  les  vertus  et 
les  talents  exceptionnels;  cette  charge  ne  consistait 
guère  que  dans  la  surveillance  et  l'administration  des 
doyennés  ruraux;  elle  était  d'ailleurs  toute  honori- 
tique;  «  mais  le  prélat  y  joignait  pour  l'amour  de  lui 
cinq  cents  livres  de  revenus  (1)  »,  ce  qui  prouve  com- 
bien vive  était  sa  sympathie  et  combien  grande  son  es- 
time à  l'égard  d'Hermant,  dès  la  seconde  année  de  son 
épiscopat.  Mais  cette  tentation  ne  put  ébranler  la  ferme 
résolution  d'Hermant  qui  s'obstina  dans  son  refus, 
malgré  les  instances  de  son  évèque.  En  1633,  il  prêcha 
rOctave  du  Saint  Sacrement  dans  la  cathédrale  de  Beau- 
vais;  et  dès  lors  il  cessa  complètement  de  prêcher  à 
Paris,  car  lîuzènval  l'attacha  entièrement  au  service  de 
son  diocèse  et  le  prit  toujours  pour  compagnon  de  ses 
visites  pastorales.  Ce  fut  en  cette  même  année  1633 
que  commencèrent  les  démêlés  de  l'évêque  et  du  cha- 
pitre à  propos  de  la  bulle  du  pape  condamnant  les  cinq 
propositions  de  VAugustinus;  Hermant,  avec  quelques 
autres  chanoines,  se  rangea  tout  de  suite  du  côté  do 
l'évêque;  mais  la  majorité  du  chapitre  soutint  Chailloii, 
le  doyen,  et  la  majorité  du  clergé  soutint  le  chapitre. 
Dès  le  mois  de  novembre,  Buzenval  eut  recours  à  la 
plume  d'Hermant  pour  rédiger  une  lettre  pastorale, 
adressée  à  tous  les  curés  et  fidèles  de  son  diocèse,  qui 
devait  suivre  sa  seconde  ordonnance  |)ar  laquelle  il 
condamnait  formellement  les  entreprises  du  chapitre. 
En  1653,  Hermant  prêcha  le  carême  à  la  cathédrale 

(I»  l'.aillct,  y  le  de  Godefroy  Ifermaul,  p.  û't. 
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et  ses  discours  eurent,  paraît-il,  un  certain  retentis- 
sement, a  Chaillou  qui  quittait  ordinairement  sa  ré- 
«  sidence  de  Paris  pour  passer  le  temps  de  Pâques 
«  dans  son  église  le  vint  même  embrasser  peu  de  jours 
({  après  pour  lui  témoigner  l'entière  satisfaction  qu'il 
«  avait  (le  ses  sermons,  ayant  été  particulièrement 
«  touché  de  celui  du  lundi  de  la  semaine  sainte  (1).  » 
llermant  était  doué,  en  effet,  d'un  réel  talent  de  pa- 
role;, que  son  évoque  aurait  pu  lui  envier,  mais  qu'il 
préférait  mettre  à  contribution  en  le  chargeant  de 
faire  au  séminaire  des  instructions  sur  la  vie  intérieure 
des  ecclésiastiques,  et  une  foule  d'autres  sermons  sur 
divers  sujets  dans  les  maisons  religieuses  de  la  ville. 
(>e  fut  au  cours  de  cette  année  qu' llermant  retourna  en 
Sorbonne  pour  la  dernière  fois  de  sa  vie.  «  Les  de- 
«  voirs  de  l'amitié  autant  que  les  intérêts  de  la  vérité 
«  avaient  exigé  de  lui  ce  voyage  qu'il  fit  exprès  pour 
«  soutenir  la  cause  de  M.  Arnauld  (2),  abandonné  par 
({  la  plupart  de  ses  confrères...  Hermant,  étant  arrivé  à 
«  l*aris,  vint  en  Sorbonne  et  y  fit  un  grand  discours 
«  capable  de  faire  revenir  des  esprits  moins  préoccu- 
«  pés  et  moins  esclaves  des  volontés  étrangères;  de 
«  sorte  que  (juelqu'un  de  ceux  qui  savaient  ce  qui 
«  devait  infailliblement  arriver,  se  contenta  de  dire 
«   en  faveur  du  discours  d'Ilermnnt  : 

((  Si  Pcîrgama  dextra  defendi  possent,  etiam  hac  de- 
«  fensa  fuissent.  » 

(1)  Godefroy  llermant,  f/istuur  dit  jitnséuismr,  I.  II,  p.  1  120. 

(2)  La  far.ullr  di-  tliéolofri"'  s'élant  .soumis*'  au  brof  du  2'.>  .si'ptombiv 
li'>.'>l  qui  condamnait  fornifllemiMit  VAui/usiinus,  allait  on  <'fTi't  consu- 
voi-  Arnauld  le  'M  janvier  IGTiG  et  plus  lard  le  rctrancluM'  de  son  corps 
paire  qu'il  avait  ri'fusé  di'  faire  sa  soumission.  —  Cf.  Rapin,  Mémoires, 
t.  II,  j).  i:!'.). 
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Son  suft'rage  et  son  discours  n'ayant  servi  de  rien  à 
la  cause  d'Arnauld,  il  s'empressa  de  quitter  Paris,  mal- 
gré tous  les  efforts  de  Lamoignon  pour  l'y  retenir.  H 
dit  adieu  à  la  Sorbonne  avec  la  résolution  de  n'y  plus 
revenir,  et  renonça  volontairement  aux  privilèges  «  de 
la  maison  et  de  la  Société  (  1  )  ». 

Godefroy  Hermant  comptait  trouver  à  Beauvais  le 
calme  et  la  retraite  propices  à  l'étude  ;  mais  l'opiniâ- 
treté de  Ghaillou  et  la  confiance  de  Buzenval  ne  de- 
vaient pas  le  laisser  jouir  longtemps  de  son  repos.  11 
s'abstint  autant  que  possible  de  prendre  part  aux  assem- 
blées du  chapitre  et  parut  d'abord  abandonner  à  Tris- 
tan le  soin  de  défendre  les  intérêts  épiscopaux.  Mais 
en  1636  le  chapitre  ayant  publié  son  premier  statut 
pour  la  signature  du  formulaire,  Hermant,  qui  avait 
refusé  de  souscrire,  se  trouva  exclu  du  chœur  avec 
quelques-uns  de  ses  collègues. 

Le  doyen  et  ses  adhérents  firent  dresser,  au  mois  de 
janvier  16o8,  un  second  statut  pour  ordonner  à  tous  les 
chanoines  de  souscrire  aux  Constitutions  d'Innocent  X 
et  d'Alexandre  Vil  sous  les  mêmes  peines  d'être  chassés 
du  chœur  de  l'église  et  privés  des  fruits  de  leurs  pré- 
bendes. Les  deux  vicaires  généraux  et  Godefroy  Her- 
mant formèrent  opposition  à  ce  statut  et  signifièrent  au 
chapitre  un  acte  qui  contenait  en  substance  ce  qu'ils 
a\aicnt  déjà  dit  de  vive  voix  pour  exprimer  la  pureté 
de  leur  foi,  que  leurs  adversaires  tâchaient  de  rendre 
suspecte. 

«  D'autant  que  Ton  veut  se  servir  de  l'occasion  de  la 

(1)  l'.aillel.    i  ir  (Ir  ^iiiilrfrdi/  Ihiiiunil.  p.  <m. 
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((  Constitution  d'Alexandre  VII  et  de  la  Déclaration  du 
«  roy  du  13  décembre  1657  pour  couvrir  cette  entre- 
a  prise,  l'intérêt  que  les  sieurs  Tristan,  Levèque, 
«  Herniant  et  leurs  consorts  ont  de  conserver  leur  ré- 
«  putation  exempte  de  toute  tache  et  de  tout  soupçon 
«  injuste  dans  l'esprit  des  peuples  et  de  faire  voir  à 
«  tout  le  monde  la  sincérité  de  leur  foi,  leur  soumission 
«  au  Saint-Siège  et  leur  obéissance  au  roi,  les  oblige  de 
«  déclarer  que  par  la  miséricorde  de  Dieu,  ils  ont  fait 
«  juscju'à  présent  et  vculeiit  vivre  comme  ils  espèrent 
«  mourir  dans  la  communion  de  l'Église  catholique, 
«  apostolique  et  romaine  leur  Sainte  ^lère,  hors  la- 
ce quelle  il  n'y  a  point  de  salut;  qu'ils  regarderont  tou- 
«  jours  le  Saint-Siège  comme  le  centre  et  la  racine  de 
«  l'unité  ecclésiastique,  révéreront  N.  S.  P.  le  Pape 
«  comme  le  chef  visible  du  corps  mystique  de  Jésus- 
«  Christ,  reconnaîtront  toujours  son  autorité  selon  les 
a  lois  de  l'Eglise  et  de  ce  royaume  très  chrétien; 
«  qu'ayant  déjà  déclaré  en  plein  chapitre  dès  le  temps 
((  de  la  proposition  du  prétendu  statut  du  20  juillet 
«  iOoO,  qu'ils  recevaient  avec  tout  le  respect  dii  au 
«  Saint-Siège,  très  sincèrement  et  sans  aucune  équi- 
«  vo(jue,  la  Constitution  d'Innocent  \  et  condamnaient 
«  les  cin(j  propositions  condamnées, 'ils  déclarent  tout 
«  de  nouveau  qu'ils  condamnent  encore  lesdites  cinq 
«  propositions  et  anatliématisent  toutes  les  erreurs, 
«  hérésies,  impiétés  et  blasphèmes  (pii  sont  condamnés 
«  tant  par  cette  bulle  d'Innocent  X  (pie  par  celle  de 
«  N.  S.  P.  le  Pajic  Alexandre  VII,  (|ii'avec  la  grAce  de 
t(  Dieu  il  ne  leur  arrivera  jamais  de  ne  rien  fiiire  ou  rien 
«  (lire  contre  le  respect  et  la  soumission  (pie  tous  les 


74  IN  PRtLAT  JANSENISTE. 

«  fidèles  doivent  à  ces  deux  Constitutions,  et  qu'au  cas 
«  que  lesdits  sieurs  du  chapitre  au  préjudice  du  respect 
«  qu'ils  doivent  à  leur  évêque  et  des  déclarations  et 
«  sommations  ci-dessus,  veuillent  dès  à  présent  la 
«  faire  lire  solennellement ,  publier  et  enregistrer 
a  en  plein  chapitre,  lesdits  sieurs  Tristan,  Levêque, 
«  Hermant  et  consorts  après  avoir  témoigné  leur  juste 
«  douleur  sur  ce  mépris  que  l'on  fait  de  l'autorité 
«  épiscopale  pour  satisfaire  néanmoins  à  l'obligation 
«  qu'ils  ont  de  donner  des  marques  sensibles  de  leur 
«  foi  et  de  leur  soumission  au  Saint-Siège,  offrent  dès 
(c  à  présent  d'y  assister  conformément  à  la  déclaration 
((  du  roi  du  18  décembre  1637  portée  au  Parlement  le 
«  19  du  même  mois,  et  déclarent  que  pour  consommer 
«  en  ce  point  toute  l'obéissance  qu'ils  doivent  à  Sa 
ce  Sainteté  et  à  Sa  iMajesté  très  chrétienne,  ils  se  trou- 
«  veront  avec  respect  à  la  lecture,  publication  et  enre- 
«  gistrement  desdites  bulles,  se  soumettant  à  toutes  les 
a  peines  de  droit,  s'il  leur  arrivait  d'y  contreve- 
«  nir  (l).  » 

Il  est  probable  —  quoique,  à  vrai  dire,  nous  n'en 
ayons  point  la  preuve  —  que  cet  acte  était  l'œuvre 
d'Hermant,  car  on  le  considérait  maintenant  comme 
l'interprète  le  plus  autorisé,  sinon  comme  le  clief  actif 
du  parti  épiscopal;  et  c'est  lui  qui  l'année  précédente 
avait  rédigé  non  seulement  la  requête  des  curés  du 
diocèse  contre  l'apologie  des  casuistes,  mais  la  lettre 
pastorale  et  l'ordonnance  épiscopale  qui  donnaient  sa- 
tisfaction à  cette  requête  —  et  même,  ce  qui  est  plus 

(I)  Baillot.  I'<V  de  Godi'frn)/  //rimutii,  p.  ?-..'  et  suivantes. 
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bizarre,  un  factum  des  curés  de  Rouen  contre  cette 
aj)ologie  (1)!  On  voit  que  la  renommée  d'Hermant 
avait  déjà  franchi  les  limites  du  diocèse. 

(Cependant,  la  déclaration  des  archidiacres  et  d'Her- 
mant ne  désarma  point  le  chapitre;  nous  verrons  plus 
loin  (chap.  iv)  comment  il  y  répondit  et  quelle  acuité 
prit  alors  à  Beauvais  la  question  janséniste  ;  mais  ce  qu'il 
nous  faut  essayer  de  pénétrer  dès  maintenant,  c'est  le 
rôle  occulte  d'Hermant  près  de  son  évêque  et  le  carac- 
tère a  la  fois  combatif  et  résigné  de  son  influence  tou- 
jours grandissante;  il  nous  en  fournira  lui-même  des 
preuves  décisives.  En  effet,  ce  qu'il  loue  sans  cesse  en 
Ikizenval,  c'est  sa  douceur  et  sa  générosité  :  «  Dans  le 
«  flegme  d'un  homme  sage,  dit-il,  il  ne  laissait  pas 
«  d'avoir  la  iïénérosité  d'un  grand  évêque  (2)  d;  et 
plus  loin  :  «  l'égalité  de  son  esprit  était  une  chose  très 
«  édiliante  »  ;  par  contre,  il  laisse  entendre  à  plusieurs 
reprises  qu'il  est  obligé  de  stimuler  son  énergie,  de  cal- 
mer ses  scrupules  et  de  le  mettre  en  garde  contre  les 
conseils  timides  et  trompeurs;  «  se  défiant  un  peu  de 
«  lui-même  et  ne  se  jugeant  |)as  assez  fort  pour  soutenir 
«  seul  toute  la  violence  de  cette  tempête,  il  se  trouvait 
«  partagé  entre  sa  conscience  et  ses  forces  (3)  ».  Il  tient 
Arnauld  au  courant  de  la  situation,  comme  s'il  avait  été 
(I large  par  lui  de  veiller  sur  lîuzenval  et  de  réchauffer 


(1)  Du  moins  H.iilli'l  i-aup-  rcs  divers  laciiiins  cl  ordmiiiances  dans 
II-  catalogue  des  oiiviajri's  d'Hermant  i|n'il  donne  à  la  (in  do  sou  livre 
(p.  10 1  ot  suivantes).  Il  est  vrai  (ju'on  attribue  aussi  le  fartum  des 
nin-s  de  llouen  à  la  rollalioratiou  île  Nicole  et  d'Arnauld.  (Voir  Dic- 
tionnaire Moreii.) 

(21  (jodefroy  llermaut,  //islniri'  ilu  jousi-nisnir,  t.  II,  p.  iMitl. 

Mlhiil.,  L  V.  p.  11,'.'). 
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constamment  son  zèle  janséniste.  Témoins  ces  deux 
lettres  écrites  en  1639,  au  plus  fort  par  conséquent  de 
la  lutte  entre  l'évêque  et  le  cliapitrc...  On  croirait 
qu'Hermant  veut  rassurer  Arnauld  sur  la  fidélité  des 
jansénistes  beauvaisiens  :  «  J'ai  lu  votre  lettre  avec  toute 
«  la  consolation  que  je  pouvais  espérer  dans  l'état  pré- 
ce  sent  des  affaires  de  l'Kglise.  Il  me  semble  que  par  la 
«  miséricorde  de  Dieu,  je  sens  dans  mon  cœur  la  dispo- 
«  sition  de  souffrir  tout  ce  qui  nous  pourrait  arriver  de 
((  fâcheux,  selon  le  monde,  si  la  défense  de  la  vérité 
«  nous  obligeait  à  quelque  chose  de  plus  que  ce  qui  s'est 
«  fait  jusqu'à  présent...  Vous  savez  combien  il  y  a  de 
<c  personnes  faibles  :  les  dernières  signatures  en  sont 
«  une  triste  expérience.  ^I.  notre  prélat,  dont  la  fermeté 
«  nous  soutient,  a  toujours  été  fort  opposé  aux  non- 
ce veaux  écrits  et  je  ne  doute  nullement  que  cette  con- 
cc  duite  ne  le  rebutât  plus  que  les  plus  grandes  persé- 
«  entions  dont  on  le  menace...  (I)  »  La  seconde  lettre 
est  du  15  juin,  Hermant  s'y  livre  à  d'amères  récrimina- 
lions  contre  son  entourage  : 

ce  Lorsque  l'on  est  uni  avec  un  certain  nombre  de  per- 
ce sonnes  qui  n'agissent  pas  toutes  par  un  même  esprit, 
(c  il  est  malaisé  de  faire  tout  ce  que  l'on  voudrait.  C'est 
ce  la  disposition  où  je  me  suis  trouvé  depuis  trois  ans,  » 
cl  il  ajoute  :  ce  M.  Flouret,  l'un  des  appelants  comme 
ce  d'abus,  ne  faisait  ])as  proposition  do  doctrine  et  la 
«  signature  lui  eût  été  fort  indillérenlo  si  elle  eût  été 
ce  ordonnée  par  son  évêque  (2)...   »  Ce  qui  prouve  à 


(1)  Godefroy  HiTiiiant,  J/isloire  du  janscnisnn\  t.  IV,  p.  ISH. 
(-')  J/ji'l.,  t.  IV.  p.  78(j  (Extrait  d'une  leUre  à  Jl.  Taifriiier,  du   1  mai 
1059). 
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n'en  pas  douter  que  lui,  Hermant,  faisait  «  proposition  de 
doctrine  »  et  n'envisai^eait  pas  seulement  le  conflit  au 
|)oint  de  vue  juridictionnel,  comme  lévèquc  et  ses  par- 
tisans, mais  bien  plutôt  au  point  de  vue  dogmatique, 
comme  Arnauld  lui-même  et  tous  ces  messieurs  de  Port- 
Royal.  Knfin  la  lettre  suivante  (de  1661)  achèvera  de 
nous  éclairer  sur  le  rôle  et  l'influence  d'Hermant  à  Beau- 
vais;  il  s'ai^it  d'une  conférence  de  Buzenval  avec  le  duc 
de  Liancourt  et  M.  des  Lyons,  doyen  de  Senlis,  qui  vou- 
laient le  persuader  de  se  soumettre  à  Rome  et  de  signer 
le  Foniiiihurc.  «  Je  leur  représentai,  dit  Hermant,  que 
«  l'assemblée  ayant  voulu  faire  passer  ce  fait  pour  un 
«  article  de  foi,  conmio  il  j)araît  en  ce  qu'elle  menace 
«  de  punir  comme  hérétiques  selon  les  canons  ceux  qui 
f(  y  contreviendraient,  il  faut  nécessairement  distinguer 

le  fait  sans  équivoque...  Je  leur  lis  voir  qu'il  n'est  pas 
«  à  croire  qu'un  évêque  en  soit  quitte  devant  Dieu  pour 
«  faire  cette  grande  distinction  du  fait  et  du  droit  qui 
«  n'est  tolérable  qu'à  des  prôtres  et  que  je  ne  pouvais 
«  comprendre  comment  ils  croyaient  pouvoir  en  cons- 
«  ciencc  faire  des  eflbrls  pour  détourner  un  évêque  de 
«  rendre  ce  service  à  l'Iilglise...   Quand  le  prélat  fut 

éloigné,  je  leur  dis  (ju'ils  étaient  les  amis  de  son  repos 
«  temporel  et  les  ennemis  de  son  salut  ;  et  que  s'il  sui- 
«  vait  leur  conseil,  il  en  aurait  un  jour  regret  à  l'heure 
«  de  la  mort...  Cela  toucha  le  seigneur  (M .  de  Liancourt j 
«  et  l'obligea  à  déclarer  (jue  ces  choses  étaient  au-dessus 

(le  lui  et  (pi'elles  le  [)assaient.  On  recommença  après 
a  le  dîner,  mais  avec  la  même  faiblesse  et  sans  aucune 
«  conclusion  si  ce  n'est  (pi'il  y  a  grande  apparence  que 
«  le  prélat  se  porte  ;i  se  contenter  de  ces  expressions,  à 
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«  moins  que  quelque  autre  ne  lui  donne  l'exemple  d'une 
ft  plus  grande  générosité.  C'est  l'amertume  qui  me  reste 
a  dans  le  cœur  avec  la  réputation  d'opiniâtre...  J'ou- 
«  bliais  à  vous  dire  que  Monsieur  Tristan  ne  dit  presque 
«  pas  un  mot  dans  la  conférence  et  qu'il  appuya  la  res- 
«  triction  générale  sans  venir  au  détail  du  fait.  Couso- 
«  lez-moi  au  plus  tôt  sur  cette  peine,  car  je  vous  avoue 
«  qu'elle  est  très  grande...  »  Il  y  a  dans  cette  même 
lettre  une  définition  du  jansénisme  qu'il  faut  citer  pour 
sa  précision  et  sa  clarté  :  «  Le  doyen  (M.  des  Lyons) 
«  voulut  supposer  d'abord  qu'il  y  a  un  jansénisme,  parce 
«  que  depuis  vingt  ans  il  y  a  des  personnes  qui  combat- 
«  tentJansénius  et  d'autres  qui  le  soutiennent.  On  ne  put 
«  souffrir  ces  excès,  et  on  lui  fit  voir  que  n'y  ayant  point 
«  de  secte  sans  dogme,  ce  nom  n'était  qu'un  fantôme 
«  que  M.  Habert  ayant  parlé  de  40  propositions  héré- 
«  tiques,  elles  s'étaient  trouvées  réduites  à  quatorze, 
«  ces  quatorze  à  cinq,  ces  cinq  à  une  et  cette  unique  : 
«  savoir  la  grâce  efficace,  à  une  pure  question  de 
«  fait  (1).  » 

Nous  sommes  ainsi  ramenés  à  la  vraie  argumentation 
janséniste,  bien  différente  de  celle  de  l'évêque  et  des 
archidiacres  de  Beauvais,  qu'Hermant  lui-même  avait 
jadis  formulée  en  ces  termes  :  «  on  ne  regarde  toute 
cette  aflaire  que  comme  un  point  de  juridiction  et  les 
chanoines  les  plus  échauffés  ne  prétendent  pas  (pic  la 
religion  y  soit  intéressée  (2)  ».  Ces  différences  de  points 
de  vue  nous  expliquent  aussi  les  différences  de  conduite 
que  signale  et  que  déplore  Hermant  dans  une  autre  lettre 

(1)  Godefroy  Ilcrmant,  //Istoire  du  jansénisme,  t.  V,  p.  1121. 
(i!)  Voir  ci-dessous,  diap.  iv,  p.  182. 
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à  Arnauld  (lu  mois  de  mai  1661  :  a  La  lettre  de  ce  sei- 

(c  gneur  (le  duc  de  Liancourt)  était  fort  tendre  et  fort 

«  dangereuse  pour  des  personnes  qui  consulteraient  la 

«  chair  et  le  sang  ou  qui  voudraient  couvrir  de  prétextes 

«  de  piété  les  plus  grandes  et  les  plus  pitoyables  bas- 

a  sesses.  Celle  que  vous  preniez  la  peine  de  m'écrire  vint 

«  fort  à  propos  pour  faire  diversion.  J'y  ajoutai  ce  que 

«  je  pus  en  représentant  que  ce  prélat  ne  devait  pas  au 

«  pape  plus  d'obéissance  et  de  soumission  que  je  lui  en 

«  devais  à  lui,  évèque;  et  que,  comme  il  ne  pouvait  do- 

((  miner  sur  ma  foi  sans  m'en  instruire,  aussi  le  pape 

«  n'aurait  jamais  droit  d'exiger  des  signatures  dans  son 

«  diocèse  sans  lui  donner  de  quoi  instruire  lesecclésias- 

a  tiques  de  son  diocèse  qui  lui  demanderaient  quelques 

«  éclaircissements;  qu'il  fallait  nécessairement  se  ré- 

((  soudre  à  être  le  martyr  ou  à  se  rendre  le  tjTan,  et 

«  (juil  ne  pouvait  consentir  à  la  violence  de  ses  con- 

«  frères  sans  opprimer  les  })lus  fidèles  de  ses  ecclé- 

«  siastiques,  qu'y  moins  que  de  croire  que  le  pape  fût 

«  infaillible  dans  le  fait,  il  ne  pouvait  traiter  d'héréti- 

«  ques  ceux  d'entre  eux  qu'il  connaît  n'avoir  rien  que 

((  de  très  pur  et  de  très  orthodoxe  dans  la  doctrine  et  qui 

a  travaillent  avec  quelques  fruits  par  ses  ordres  et  par 

«  son  autorit(\ . .  Il  est  donc  du  devoir  de  tous  les  évêques 

<(  de  faire  voircpio  le  jansénisme  prétendu  n'est  qu'une 

((  secte  imaginaire le  lui  ai  déjà  dit  (à  Bu/enval)  quan- 

«  tité  d'autres  choses  de  cette  nature  que  la  mémoire  ne 

a  Mie  fournil  pas...  Il  ;iv;iit  dressé  une  lettre  au  roi  qui  me 

a  parait  assez  généreuse;  je  ne  sais  s'il  l'enverra.  Je 

«  presse  celle  du  pape  (1).  » 

(l;  «iodi'fioy  llriinaiil.  Il  is/oirr  ilu  /iiii.iiiiisiiif,  t.  \,  |i.    l;!7l. 


80  L'N  PRKLAT  JANSÉMSTK. 

Ne  dirait-on  pas  vraiment  dun  dircctenr  de  cons- 
cience qui  rend  compte  à  son  supérieur  hiérarchique 
de  l'état  d'àme  et  des  scrupules  de  son  diriiié?  Ne  di- 
rait-on pas  aussi  d'un  chef  d'Eglise  parlant  à  ses  dis- 
ciples, lorsque  Hermant  écrit  à  ses  amis  découragés  : 
«  Conservons  Jésus-Christ  dans  le  cœur  et  nous  serons 
«  plus  forts  que  le  monde  parce  que  c'est  lui  qui  a  dit  : 
«  Ayez  confiance,  j'ai  vaincu  le  monde  (1).  »  Voilà  bien 
en  effet  le  double  rôle  que  joua  Hermant  à  Beauvais  : 
directeur  de  son  évêque  et  chef  du  parti  janséniste 
sous  l'inspiration  de  Port-Royal. 

Cependant,  après  la  défaite  que  marqua  pour  lui  et 
les  siens  l'arrêt  de  Fontainebleau,  Godefroy  Hermant 
donna  l'exemple  .de  la  douceur  et  de  la  résignation  ;  il 
supporta  sans  mot  dire  les  tracasseries  et  les  persé- 
cutions de  ses  confrères  du  chapitre.  «  Le  5  janvier, 
a  veille  des  Rois,  M.  Carlier,  docteur  de  Sorbonne  et 
«  promoteur  du  chapitre,  vint  trouver  Hermant  pour 
«  lui  dire  que  c'était  avec  beaucoup  de  douleur  qu'il 
«  s'était  chargé  de  la  commission  de  lui  déclarer, 
«  comme  il  faisait,  de  la  part  de  la  Compagnie,  qu'elle 
«  était  résolue  de  distribuer  leurs  grains  qu'elle  avait 
«  mis  en  séquestre,  si  dans  huit  jours  ils  ne  signaient 
{(  le  statut.  !M.  Hermant  se  contenta  de  lui  dire  que 
a  Dieu  le  lui  rendît,  et  que  de  sa  part,  il  se  contcnte- 
«  rait  de  prier  pour  lui,  quand  même  il  aurait  mis  le 
«  feu  aux  quatre  coins  de  sa  maison  (2).  »  Or  au 
mois  d'avril  suivant,  le  même  M.  Carlier  tomba  gra- 
vement   malade    «    et  reçut  avec  joie  les  visites  de 

(1)  Godofroy  llorinant,  Histoire  du  jaiisèiusDie,  t.  V.  p.  lll»î>. 
(i)  IhiiL,  \K  um. 
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M^""  de  Biizenval  et  de  Godefroy  Hermant  (1)  ».  Il 
expira  quelques  jours  plus  tard.  C'est  un  trait  de  cha- 
rité chrétienne  qui  fait  également  honneur  à  l'évêquc 
et  au  chanoine  jansénistes  :  ils  savaient  pratiquer  le 
pardon  des  injures  avec  une  simplicité  tout  évangé- 
]i(|ue. 

Ajoutons  qu'après  la  sentence  du  chapitre,  Buzenval 
affecta  de  prodiguer  à  Hermant  les  témoignages  d'es- 
time  et  d'attachement  les   moins  équivoques   :  il  lui 
ordonna  de  ne  refuser  de  prêcher  dans  quelcpie  église 
que  ce  fut  hors  la  cathédrale;  il  le  mena  dans  ses  vi- 
sites épiscopales,  comme  auparavant,  et  l'obligea  même 
à  partager  sa  table,  «  mais  il  ne  put  lui  fiiire  garder 
«  longtemps  cette   dernière  condition  qui  lui  devint 
«  onéreuse  et  (pii  ne   s'accordait  |)as  bien  avec  son 
((  esprit  de  retraite  (2)  ».  M.  de  Lamoignon,  de  son 
c6té,  voyant  son  ami  privé  des  fruits  de  sa  prébende, 
le  pressa  d'accepter  une  pension  annuelle  qu'il  refusa 
d'ailleurs  énergiquement;  il  se  contenta  du  peu  de  bien 
que  son  père  lui  avait  laissé,  joint  à  quelques  cadeaux 
de  son  oncle  maternel  Leuillier.  Dans  la  suite,  il  accepta 
cependant  à  titre  de  prêt  les   secours  des  religieuses 
de  Port-Koyal;  sa  mère  et  son  ami,  M.  de  Beaupuis, 
usèrent  de  ce  stratagème  pour  le  tirer  de  la  misère;  dès 
(|u'il  eut  été   remis  en  possession  de  sa   prébende,  il 
parla  de  restituer,  mais  les   religieuses  ne  voulurent 
lien  recevoir  et  il  en  fut  très  morlilié.  Godefroy  Her- 
mant proGla  des  loisirs  forcés  que  lui  imposaient  ses 
ccjufrères   ennemis  pour   composer   quehjues    remar- 

(I)  (lodclVoy  llcrinant,  Ilislfiirc  ilu  jansi-nisme,  l.  V,  p.   KH'}. 
Ji  Baillet,  \'ic  de  Godcfi-mi  Ilciiiuinly\K  S»', 
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quables  ouvrages  :  entre  autres  la  vie  de  saint  Jean 
Chrysostome,  publiée  en  août  1664  sous  le  pseudonyme 
de  JMénart  (anagramme  approximatif  d'Hermant)  ;  celle 
de  saint  Athanase  qui  ne  devait  paraître  qu'en  1671; 
celles  de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de  Nazianze 
qui  restèrent  longtemps  sur  le  métier  et  ne  parurent 
qu'en  167i. 

En  septembre  1664,  répondant  à  une  invitation  de 
M.  de  Lamoignon  d'aller  se  reposer  à  Baville,  Her- 
mant  écrivait  :  «  Laissez-moi,  s'il  vous  plaît,  mourir 
«  les  armes  à  la  main;  ces  armes  ne  seront  que  Je 
a  silence  et  la  patience,  l'attachement  à  l'autorité  et  à 
«  la  personne  de  mon  évêque,  et  l'étude  de  l'Écri- 
«  ture,  des  Conciles  et  des  Pères  qui  font  mes  délices 
«  continuelles.  Je  ne  trouve  point  d'autre  consolation 
a  que  dans  Dieu  même  et  dans  ma  douleur  dont  la 
«  cause  est  édifiante.  (1)  » 

^lalgré  cette  fière  résignation  où  l'on  croit  retrouver 
quelque  accent  stoïcien,  Godefroy  Hermant  dont  la 
santé  était  ébranlée  par  tant  de  chagrins  tinit  par 
succomber  à  la  maladie.  Elle  fut  grave  et  dura  long- 
temps. Gomme  les  médecins  craignaient  pour  sa  vie, 
Hermant  voulut  recevoir  les  derniers  sacrements;  il  se 
confessa  et  fut  extrémisé,  mais  le  doyen  du  chapitre 
eut  le  triste  courage  de  s'opposer  à  ce  qu'on  lui  portât 
l'Eucharistie  avant  qu'il  eût  signé  le  Formulaire  ;  Her- 
mant protesta  et  fit  informer  son  évèque  de  ce  qui  se 
passait.  Buzenval,  en  proie  à  une  violente  émotion, 
partit  aussitôt,  accompagné  de  son  clergé  fidèle,  alla 

(1)  Baillct,  Vie  de  Godefroy  Hermant,  p.  Oi. 
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chercher  le  saint  ciboire,  non  sur  l'autel  de  la  cathé- 
drale, mais  sur  celui  de  Notre-Dame  de  la  Basse-Œuvre 
et  le  porta  lui-même  au  malade  qui  le  reçut  avec  des 
transports  de  joie.  Quelques  heures  après,  le  doyen 
revint  chez  Hermant  et  pria  qu'on  le  laissât  s'entretenir 
seul  avec  lui  :  «  Chacun  lui  obéit;  mais  la  garde  s'im- 
«  patienta  après  un  assez  long  temps  et  appréliendant 
«  que  son  malade  eut  à  souflrir  d'une  si  longue  visite, 
((  elle  usa  de  son  droit  pour  rentrer  et  vaquer  à  ses 
«  besoins.  Elle  trouva  le  doyen  à  genoux  et  courbé 
«  vers  le  malade  dans  une  posture  assez  semblable  à 
«  celle  oii  Assuérus  surprit  Aman  près  d'Esther;  il  se 
«  releva  promptement  et  disparut  sans  avoir  pu  obtenir 
«  du  malade  autre  chose  (jue  son  pardon  (1).  » 

Délivré  enfin  de  ses  souffrances  physiques,  Hermant 
ne  tarda  pas  à  l'être  également  des  souffrances  mo- 
rales qu'il  endurait  depuis  bientôt  quinze  ans.  Le  roi 
et  le  pape  ayant  donné  la  paix  à  l'Eglise  en  l'année 
l()G8,  Hermant  rentra  dans  le  chœur  de  la  cathédrale 
jivec  dix  de  ses  collègues  le  31  octobre,  veille  de  la 
Toussaint  (î2). 

Le  chantre,  Georges  de  Nully,  étant  mort  en  1677, 
MiizciiNiil  oll'rit  sa  succession  à  Godefroy  Hermant, 
iiijiis  il  lie  [)ut  le  décider  à  l'accepter,  car  celui-ci  lui 
répondit  «  qu'un  homme  qui  ne  songeait  plus  qu'a  se 
({  dépouiller  ne  devait  pas  se  revêtir  d'une  dignité 
a  dont  les  honneurs  et  les  grands  revenus  ne  servi- 
«   rairui  (|u"à   IVmbarrasser  (3)  ». 


(I)  Halllcl,  \i'-  'le  iioilvfro!/  llvrmnul,  p.  iC. 

(•2)  Viiir  ri-dessous,  rh.  iv,  p.  •i'h'. 

(:!,  Itaillcl.  Vie  de  Goilefn,;/  Hrimanl,  \>.  IK». 


84  UN  PRELAT  JANSÉNISTE. 

Il  y  avait  dix  ans  qu'à  la  faveur  do  la  paix  de 
l'Église,  Hermant  jouissait  de  toutes  les  consolations 
de  l'étude  et  du  ministère  pastoral,  lorsque  Dieu  le  re- 
plongea dans  ses  anciennes  tribulations  par  la  mort  de 
son  évêque  arrivée  le  21  juillet  1679.  L'amitié  qui 
l'unissait  à  Buzenval,  Tascendant  qu'il  avait  sur  lui,  la 
crainte  d'une  réaction  prochaine  contre  le  jansénisme, 
tout  contribuait  à  augmenter  la  douleur  d'Hermant. 
Son  rôle  était  bien  lini  en  effet;  mais  son  existence  ne 
l'était  pas,  car  il  a  survécu  dix  ans  à  Bnzenval  et  l'on 
peut  dire  qu'il  n'a  pas  su  mourir  à  temps  (1). 

Ce  n'est  pas  une  raison  parce  qu' Hermant  occupa  la 
première  place  dans  le  diocèse  après  l'évêque  —  ou  à 
côté  de  lui  —  pour  oublier  les  collaborateurs  plus  mo- 
destes dont  l'expérience  et  le  dévouement  furent  d'un 
grand  secours  à  Buzenval  dans  l'administration  tempo- 
relle et  spirituelle  de  son  évêché  :  Claude  Tristan,  Nicolas 
Levêque,  Louis  Haslé,  Mathieu  Feydeau,  Roger  de  Bri- 
dieu,  entre  autres. 

Claude  Tristan,  seigneur  de  Maisoncelles,  fils  de  Ni- 
colas, seigneur  de  Houssoyc-le-Farcy,  et  de  Suzanne  Le 
Boucher,  fut  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  i*aris, 
chanoine,  grand  archidiacre  et  vicaire  général  de  Bcau- 
vais  pendant  quarante  ans.  Ennemi  de  la  lutte  et  du 
bruit,  pacifique  et  temporisateur,  il  fut  l'auxiliaire  le  plus 
précieux  de  Buzenval  pour  l'administration  du  diocèse; 
il  l'accompagnait  toujours  dans  ses  tournées  pastorales 
et  le  suppléait  au  besoin  dans  ses  rapports  avec  les  curés, 

(1)  God<'froy  Ileriuant  nioui'ul  dans  un  voyage  à  l'aris  le  11  juillet 
16!t0,  à  l'âge  de  soixante-treize  ans  et  cinci  mois.  I!  fut  rapports  à  Beau- 
vais  et  enterré  dans  la  catliédrale,  devant  la  cha])elle  Saint-Denis,  où 
il  avait  coutume  de  dire  sa  messe. 
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les  monastères  et  les  institutions  charitables.  II  soutint 
loyalement  son  évêque  contre  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale en  plaçant  d'ailleurs  la  question  de  compétence 
au-dessus  de  la  question  de  doctrine ,  à  l'encontre  de 
(iodefroy  Hermant.  Son  expérience  des  allaires  ecclé- 
siastiques était  telle  que  le  successeur  de  Buzenval  ne 
voulut  pas  se  priver  de  ses  services  et  qu'ainsi  Tristan, 
après  avoir  été  grand  vicaire  d'Augustin  Potier  et  de 
Choart  de  Buzenval,  de\int  et  resta  jusqu'à  sa  mort 
(1692)  grand  vicaire  de  Forbin  Janson. 

Nicolas  Lévêque  était  à  la  fois  vicaire  général  et 
supérieur  du  grand  séminaire.  Natif  de  Gerberoy,  il 
avait  été  successivement  curé  de  campagne,  doyen  de 
(ierberoy,  principal  du  collège  de  Beauvais,  sous- 
chantre  et  chanoine  de  l'église  cathédrale.  Il  s'était 
retiré  dans  la  solitude  lorsque  Potier  l'avait  rappelé 
pour  le  mettre  à  la  tête  de  son  séminaire  ;  Buzenval 
conlinna  le  choix  de  son  prédécesseur  et  Nicolas  Lévê- 
que occupa  ces  fonctions  pendant  près  de  vingt-huit  ans. 
Ayant  été  pourvu  de  la  diguité  de  trésorier  de  l'église 
cathédrale,  il  consentit  à  rextinclion  de  ce  bénéfice  qui 
était  de  .'J.OOO  livres  pour  en  faire  le  premier  fonds  du 
séminaire  (1).  H  avait  aussi  formé  le  dessein  d'abandon- 
ner son  canonicat  en  faveur  des  chanoines  rie  Saint- Vast 
pour  les  engager  à  renoncer  à  certains  droits  seigneu- 
riaux, ('gaiement  onéreux  pour  eux-mêmes  et  pour  les 
|iaroisses  de  la  ville.  Par  exemple,  ils  avaient  seuls  le 
(Il oit  de  porter  l'extrême-onction  et  de  faire  la  levée 


(i;  Voir  aux  Pièces jiistilicativfs  p. -il!!  le  prooôs-vorlial  de  la  suppros- 
sion  fil-  laTri-sorcrio  on  favi-iir  du  .Si-iiiiiiain'.  Coiivontioii  ciiUv  Icclia- 
pilrc  cl  IV'\r'(|n(',  janvioi- lt)7:{. 
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des  corps  dans  la  plupart  des  paroisses.  Lévêque  avait 
tout  disposé  pour  mettre  à  exécution  son  généreux  pro- 
jet, mais  la  mort  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps. 

A  la  même  époque,  le  séminaire  de  Beauvais  posséda 
un  professeur  remarquable  et  un  prêtre  de  haute  vertu 
en  la  personne  de  Louis  Haslé,  docteur  de  Sorbonne  et 
curé  d'Asnières;  il  n'accepta  la  chaire  d'Ecriture  sainte 
et  de  théologie  que  sur  Tordre  formel  de  Buzenval,  à 
la  condition  qu'il  ne  lui  donnerait  jamais  de  bénéfice; 
qu'il  ne  le  ferait  jamais  manger  à  sa  table,  qu'il  se  cliar- 
gerait  de  la  direction  de  sa  conscience  et  qu'il  lui  per- 
mettrait de  payer  au  séminaire  300  livres  de  pension 
pour  lui  et  200  pour  son  domestique.  Après  avoir 
travaillé  vingt-cinq  ans  dans  le  séminaire,  Haslé  fut 
obligé  d'en  sortir  pour  en  laisser  la  conduite  aux  prêtres 
de  la  mission;  il  s'en  retourna  à  Paris  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté  vers  la  fin  de  l'an  1680  (1). 

L'un  de  ses  meilleurs  amis  était  Mathieu  Feydeau  par 
lequel  il  avait  été  présenté  à  Buzenval.  Né  à  Paris  en 
1616,  étudiant  puis  docteur  de  Sorbonne,  Feydeau  avait 
été  vicaire  à  Belleville  et  à  Saint-Merri;  en  1657,  on 
Tavait  exclu  de  la  Sorbonne  et  exilé  à  Cahors  pour  avoir 
refusé  de  signer  la  condamnation  d'Arnauld;  en  1665,  iJ 
avait  été  nommé,  par  Nicolas  Pavillon,  évèque  d'Alet, 
théologal  de  Saint- Pol-de-Fenouilhédès;  en  1669,  par 
Félix  Vialart,  évèque  de  Chàlons,  curé  de  Vitry-le-Fran- 
çois,  et  en  1677,  par  Choart  de  Buzenval,  évèque  d(^ 
Beauvais,  théologal  de  son  église  cathédrale;  il  ne  Ut  que 
passer  à  Beauvais,  car  la  même  année  il  fut  exilé  à 

(1)  Mrsonguy,  \'ie  de  M"'  Clinnrl  de  Buzenval,  p.  ~iv\  siiiv. 
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Bourges,  puis  à  Annonay  où  il  mourut  le  24  juillet  i89i. 
Il  refusa  de  donner  sa  démission  de  théologal  de  Beau- 
vais  et  resta  en  correspondance  avec  ses  anciens  con- 
frères Hermant,  Tristan,  Walon  de  Beaupuis. 

Citons  encore  parmi  les  collaborateurs  de  lîuzenval  : 
Antoine  Roger  de  Bridieu,  originaire  du  diocèse  de 
Tours,  chanoine  de  la  cathédrale  et  archidiacre  du  Beau- 
vaisis  à  partir  de  16oC.  Ami  intime  et  confident  de 
Buzenval,  il  se  laissa  d'abord  guider  par  les  conseils 
d' Hermant  et  se  montra  l'un  des  plus  acharnés  contre 
le  chapitre.  Il  garda  néanmoins  ses  fonctions  sous  l'épis- 
copat  de  Forbin  Janson  et  mourut  à  Beauvais  (après  un 
exil  à  Ouimper)  le  J5  juin  1708. 

l'^nlin  nous  connaîtrions  imparfaitement  l'entourage 
de  Buzenval,  si  nous  ne  signalions  le  séjour  à  Beauvais 
<le  quelques-uns  des  maîtres  du  jansénisme  qu'Hermant 
y  avait  attirés  ou  retenus  et  dont  les  noms  illustres 
restent  inséparables  du  sien. 

(l'est  d'abord  Sébastien  le  Nain  de  Tillemont,  celui 
que  Sainte-Beuve  a  baptisé  l'Emile  de  Port-Royal;  en 
dOfil,  M.  de  Sacy  l'envoya  au  séminaire  de  Beauvais 
4l()nl  la  renommée  était  déjà  grande;  il  y  fut  reçu, 
malgré  son  jeune  Age,  avec  des  marques  extraordinaires 
<r('stime,  et  les  professeurs  Hermant,  Hasié,  l'indi- 
(juaient  aux  jeunes  gens  qui  voulaient  approfondir  l'his- 
toire de  l'Église  et  le  consultaient  eux-mêmes  sur  les 
points  embarrassants.  Cette  considération  parut  un 
écneil  à  l'humble  Tillemont;  il  en  écrivit  à  son  directeur, 
M.  de  Sacy,  qui  calma  ses  craintes  et  l'engagea  à  rester 
;ui  si'minaire  d(^  Beauvais.  L'évèquc  Buzenval,  après 
l'avoir  déterminé  non  sans  peine  à  recevoir  la  tonsure, 
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disait  volontiers  qu'il  n'aurait  point  eu  de  plus  grande 
consolation  que  d'espérer  l'avoir  pour  successeur.  Ayant 
quitté  ie  séminaire,  il  alla  passer  cinq  ou  six  années 
(celles  de  la  persécution  aiguë)  dans  la  maison  d'Hermant 
«  et  les  vies  des  quatre  pères  et  docteurs  de  l'Église 
«  grecque,  publiées  par  Hermant  et  en  son  nom,  ont 
«  certainement  profité  de  cette  communication  habi- 
çc  tuelle  et  intime  où  Tillemont  voulut  disparaître  (1)  ». 
Il  revint  à  Paris  en  16G9à  la  paix  de  l'Église,  et  31.  de 
Sacy,  usant  de  son  autorité,  lui  fit  recevoir  les  difi'érents 
ordres.  Quand  la  persécution  recommença  en  1679, 
Tillemont  quitta  Paris  et  se  réfugia  dans  ses  terres,  à 
une  lieue  de  Yincennes;  à  part  un  voyage  en  Hollande, 
il  n'en  sortit  plus  jusqu'à  sa  mort  que  pour  faire  de  courtes 
visites  à  ses  amis  cliaque  année;  il  revint  à  Beauvais  en 
particulier  pour  voir  Hermant  et  de  Beaupuis  avec  les- 
quels il  entretenait  une  correspondance  suivie. 

A  la  différence  de  Tillemont  qui  n'avait  d'autres 
attaches  à  Beauvais  que  l'amitié  de  Buzenval  et  d'Her- 
mant, et  qui  d'ailleurs  y  séjourna  fort  peu,  Walon  de 
Beaupuis,  l'un  des  maîtres  les  plus  illustres  de  Port- 
Royal,  appartenait  à  une  honorable  famille  de  Beau- 
vais. Né  le  9  août  1621,  il  y  mourut  dans  sa  quatre- 
vingt-septième  année  le  l'^''  février  1709,  après  y 
avoir  passé  tout  son  âge  mûr  et  toute  sa  vieillesse. 
Il  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale  et  y  eut  pour 
régent  d'humanités  Godefroy  Hermant;  venu  à  Paris 
en  1637,  il  suivit  au  collège  du  Mans  le  cours  de  phi- 
losophie d'Arnauld  ;  en   1613,  il  fréquenta  chez  Sin- 

(1)  Sainte-Beuvf»,  Histoire  de  Port-ftoyolJ.  III,  p.  528. 
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glin  et  Rebours  on  il  retrouva  Hermant  et  Arnauld  qui 
ne  tardèrent  pas  à  devenir  ses  meilleurs  amis;  l'an- 
née suivante,  Arnauld  l'envoya  visiter  Descartes  qui 
(''tait  venu  à  Paris  en  10 14.  En  même  temps  Singlin 
lui  conférait  les  ordres  malgré  sa  résistance  et  le  pré- 
posait à  la  conduite  des  petites  écoles;  après  leur 
ruine,  il  logea  quelque  temps  à  Paris  dans  la  famille 
Périer.  Il  était  auprès  de  Pascal  à  la  fin  de  sa  ma- 
ladie et  il  assista  à  sa  mort  :  on  a  une  lettre  de  lui  à 
Hermant  où  il  en  raconte  les  circonstances  (1).  Enfin, 
il  se  relira  à  Bcauvais  en  1(300  et  c'est  alors  seule- 
ment, sur  les  instances  de  Chqart  de  Buzenval,  qu'il 
consentit  à  recevoir  la  i)rôtrise.  A  la  mort  de  l'archi- 
diacre Lévêque,  en  1070,  il  fut  nommé  supérieur  du 
grand  séminaire.  Il  occui)a  ces  fonctions  trois  ans  à 
peine,  cnrForbin  Janson,  successeur  de  Buzenval,  l'en 
dépouilla  dès  son  arrivée.  De  Beaupuis  se  retira  chez 
sa  sœur  on  il  vécut  encore  vingt-neuf  années  dans  la 
solitude  et  la  pénitence  (2). 

Le  voisinage  de  ces  deux  grandes  et  austères  figu- 
res, Tillemont  et  de  Beaupuis,  écrase  un  peu  la  phy- 
sionomie plus  modeste  de  (^oustel,  autre  ami  de  Gode- 
IVoy  Hermant  qui  a  droit  néanmoins  à  notre  souvenir 
pour  sa  fidélité  constante  à  la  prétendue  «  hérésie 
(le  Hcauvais  ».  Concitoyen  de  Wallon  do  Beaupuis  et 
plus  jcime  d'un  mois  environ,  il  semble  l'avoir  suivi 
coimne  à  la  trace;  a[)rès  la  destruction  des  écoles,  il 
(Icvinl  la  [)récepteur  des  neveux  du  cardinal  de  Furs- 
tembcrg,  et  c'est  îl  ce  prélat  (piil  a  dédié  ses  «  Rè- 

(1)  (iodcfroy  Hcrinaiil,  ffistnlti'  iln  jnnsrnisiiu',  t.  V.  p.  \'M\0. 
(•J)  Vnir  ci-dossoii>;,  rli,  m,  |i.  |ii:{. 
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gles  de  réducation  des  enfants  ».  Employé  pendant 
quelque  temps  au  collège  des  Grassins,  il  retourna 
passer  à  Beau  vais  ses  dernières  années.  «  Tel  qui  le 
vit  un  jour  pouvait  dire  qu'il  l'avait  vu  tous  les  jours 
de  sa  vie.  »  Le  «  bon  »  Coustel  mourut  d'une  fièvre 
lente  en  1704,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans  (1). 
Rappelons  en  terminant  que  l'entourage  de  Buzen- 
val  —  qui  fut  surtout  l'entourage  d'Hermant  —  en- 
tretenait une  correspondance  active  avec  les  chefs  du 
jansénisme  :  Arnauld,  Nicole,  Pavillon,  évêquc  d'Alet; 
Taignier,  docteur  de  Sorbonne,  etc..  Arnauld  et 
Nicole  vinrent  même  rendre  visite  à  Choart  de  Bu- 
zen  val  en  l'année  1671;  ils  arrivèrent  à  Beauvais  le 
2  6  août  et  repartirent  le  29  (2).  Ce  voyage  avait-il 
une  autre  cause  que  les  relations  d'amitié  qui  unis- 
saient Buzenval  et  son  entourage  à  l'abbaye  de  Port- 
Royal?  Nous  l'ignorons  et  nos  recherches  n'ont  pu 
nous  le  faire  découvrir.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
Nicole  avait  à  Beauvais  un  de  ces  bénéfices  qu'on 
appelait  «  à  simple  tonsure  ».  Buzenval  lui  avait 
donné  la  chapelle  Saint-Nicolas  où  il  venait  fréquem- 
ment se  reposer;  il  s'y  trouvait  même  au  mois  de 
mai  1679,  lorsqu'il  apprit  que  la  persécution  recom- 
mençait contre  Port-Royal  (3) .  Ce  trait  complète  notre 


(1)  Sainte-Beuve,  Ilisloire  de  Port-Royal,  t.  III,  p.  404  ot  suivantes. 
Cf.  Mésenjru)-,  \'ie  de  M>"  Choart  de  Buzenval,  p.  ôOH. 

Nous  no  saurions  pariiT  ici  de  Gui  Drappior,  curé  de  Sainl-Sauvinir 
do  Beauvais.  fougueux  jansônisto,  ami  du  jx-re  Quosnol  et  auteur  do 
noniljroux  ouvragos.  car  il  appartient  à  la  gônoi-ation  postérieure  et 
na  connu  Choart  de  Buzenval  qu'à  la  (In  de  son  existence  (I0'25-171(>). 

(,')  Journal  de  Le  Cal  et  Leullicr.  manuscrit  des  Cloizeaux.  —  Biogra- 
phie de  Taigner.  Cf.  Bapin.  Mémoires,  i.  I",  p.  113. 

(3)  Sainte-Beuve,  Histoire  de  Port-Royal,  t.  IV,  p.  308.  Ladite  cha|>eile 
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tableau  :  nous  ne  pouvons  plus  douter  maintenant  que 
le  foyer  du  jansénisme,  allumé  à  Beauvais  par  Gode- 
froy   Hermant,  ne  s'alimentât  aux  meilleures  sources. 

Saint-Nicolas  faisait  partie  de  la  collégiale  dn  mémo  nom  située  à 
l'angle  des  rues  Saint-Nicolas  et  du  Tourne-Broche.  —  Cf.  Louvet, 
Histoire  et  antiquités  du  pays  de  Beauvaisis,  p.  54. 


CHAPITKE   TROISIEME 

ADMINISTRATION    DE    CHOART    DE    BUZENVAL 

Après  avoir  décrit  la  géographie  du  diocèse  et  son 
état  matériel  et  moral,  à  la  nomination  de  Clioart  de 
Huzonval,  après  avoir  également  caractérisé  la  per- 
sonnalité de  cet  évoque  et  celle  de  ses  principaux 
collaborateurs,  nous  pouvons  aborder  maintenant  l'é- 
lude de  son  administration  épiscopalc  :  au  triple  point 
de  vue  s[)iritucl,  économique  et  temporel.  Connaissant 
le  milieu  et  les  hommes,  il  nous  sera  plus  facile  de 
saisir  l'œuvre  dans  son  ensemble- 

C'est  le  li  février  lOol  que  Choart  de  Buzenval, 
se  conformant  à  l'antique  usage,  vint  de  son  château 
(le  Bresles  à  l'abbaye  de  Saint-Lucien;  «  plusieurs  gen- 
«  lilsiiommes  ont  été  à  sa  rencontre;  il  est  descendu 
«  de  son  carrosse  devant  la  grande  porte  que  l'on 
«  nomme  la  porte  des  pardons;  il  y  a  été  reçu  par 
«  le  prieur  dom  Mullot  et  tous  les  religieux  revêtus 
«  de  chapes,  précédés  de  la  croiv,  des  cierges  et  de 
«  l'eau  bénite,  l'un  des  religieux  tenant  en  main  le 
«  livre  des  Evangiles,  un  autre  tenant  un  reliquaire 
'(  (lu  bras  de  saint  Lucien  et  le  chantre  portant  son 
«    bâton  (i) ». 

vl)  MémoireK  tic  /'^ivc/u'  '/'■  Hi-auvais  lontennni  pur  onlre  chronolo- 
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Le  lendemain  matin,  après  avoir  passé  la  nuit  en 
prières  devant  le  tombeau  de  saint  Lucien  et  de  ses 
compagnons,  le  nouvel  évêque  quitta  l'abbaye  nu- 
pieds  (avec  des  sandales  de  satin),  vêtu  d'une  aube,  et 
vint  jusqu'à  la  porte  de  la  ville,  appelée  porte  de 
l'Hotel-Dieu. 

Là,  pendant  que  le  clergé  passait  processionnelle - 
ment,  1-évêque,  qui  avait  souffert  du  froid,  entra  dans 
le  corps  de  garde  et  se  réchauffa  au  feu  qu'on  y  avait 

préparé Messieurs  du  corps  de  ville  et  les  iiabitants 

l'attendaient  pour  le  recevoir  en  qualité  de  seigneur 
spirituel  et  temporel;  ils  lui  remirent  les  clefs  de  la 

ville  et  prêtèrent  le   serment  accoutumé Ensuite 

Buzenval  entra  dans  la  ville  précédé  du  clergé  de  Beau- 
vais  et  des  religieux  de  Saint-Lucien,  qui  ne  quittèrent 
la  procession  qu'à  la  porte  du  Chastel  dite  Le  Gloria 
Laus,  où  se  trouvait  le  chapitre  de  la  cathédrale  en 
chapes  accompagné  de  celui  de  Saint-Nicolas;  les  reli- 
gieux furent  invités,  suivant  l'usage,  à  déjeuner  au 
palais  épiscopal  et  ils  y  allèrent  pendant  que  l'Évèque, 
étant  monté  sur  une  estrade  élevée  au  milieu  de  la  rue, 
sur  le  pont  du  Merdanson,  et  recouverte  d'un  tapis, 
recevait  la  crosse  et  la  mitre  des  mains  du  doyen  de 
son  chapitre,  et  signait  la  formule  du  serment  insérée 
dans  le  livre  des  évangiles;  puis  il  fut  conduit  dans  son 
église  cathédrale  où  il  célébra  la  messe  (1). 

Le  festin  donné  à  l'évèché  se  composait  de  huit  pre- 

fl'iquc  ce  qui  sV-sl  /xisséde  plus  inijiorlanl  t'ulre  nus  Si'i;/>u-urs  les  cvéques 
de  lieauvain  el  le  XH'nvrahle  ilmpihe  de  leur  église  caltudrale,  touchant 
les  droits  cpiscopnii.r,  spirituels  el   temporels  depuis  l'an  H7'i  jusqu'à 
UiHO,  par  .1.  Le  Carnn.  —  Manuscrit  foim.  in-8",  xviii»  siècle,  f"  321. 
11)  Mémoires  de  l'Évéché,  Le  Caroii.  f"  'ii*'>. 
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mières  tables,  à  vingt  personnes  chaque;  quatre  services 
de  dix-liuit  plats  chacun,  non  compris  les  salades,  en 
formaient  le  menu.  Il  y  avait  une  tahic  pour  l'évêque 
et  une  partie  de  son  clergé;  une  autre  pour  le  reste 
de  son  clergé;  deux  autres  pour  la  noblesse,  une  pour 
le  présidial,  une  \)Our  le  corps  de  ville,  une  pour  l'élec- 
tion, une  enfin  pour  le  grenier  à  sel.  Quant  aux  cha- 
noines des  collégiales,  grands  et  petits  vicaires,  chan- 
tres i)énéliciers,  hommes  de  fiefs  de  l'évêché,  officiers 
des  compagnies  privilégiées  de  la  ville,  etc.  ils  prirent 
place  à  d'autres  tables  servies  à  un  prix  moindre,  de 
vingt  personnes  chacune,  avec  quatre  services  égale- 
ment de  dix-huit  plats.  Le  marché  avait  été  fait  pour 
les  ser\  ices  des  huit  premières  tables  à  raison  de  deux 
cent  trente  livres  pour  chacune,  et  pour  toutes  les 
autres,  à  raison  de  cent  vingt-quatre  livres,  non  compris 
les  salades  (1). 

Après  ces  fêtes  traditionnelles,  auxquelles  nul  évêque 
de  Beauvais  ne  pouvait  songcy  à  se  soustraire  sans 
froisser  profondément  la  po[)ulation  attachée  de  cœm* 
à  ses  aiili([ues  coutumes,  Buzenval  s'occupa  immédiate- 
meiil  (le  l'administration  diocésaine,  avec  la  résolution 
•  ron  remplir  les  devoirs  dans  toute  leur  étendue, 
a  Ouoique  la  conjoncture  put  être  alors  assez  favorable 
«  pour  conserver  a  la  (]our  la  charge  de  grand  aumo- 
«  nier  de  la  reine  régente  qui  vaquait  par  la  mort 
a  de  messire  Augustin  Potier,  son  oncle,  il  n'eut 
«  jamais  la  moindre  pensée  d'en  demander  ni  les 
«   provisions  ni    la    récompense,   ni  pour   lui   ni  pcr- 

(Ij  Mniiuires  ,lr  (  i:,'rchr,  I    :!;'S, 
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«  sonne  de  sa  famille...  et  l'amour  qu'il  avait  conçu 
«  pour  la  résidence  ne  se  ralentit  jamais  dans  son 
«  cœur  (1).  » 

Le  fait  est  que  pendant  les  vingt-neuf  années  de  son 
épiscopat,  Buzenval  s'absenta  le  moins  possible  et  seule- 
ment par  nécessité  administrative.  Il  allait  si  rarement 
à  la  Cour  qu'en  1G77,  étant  obligé  de  s'y  rendre  pour 
empêcher  qu'on  ne  donnât  une  abbesse  aux  religieuses 
de  saint  François  de  Beauvais,  son  valet  de  chambre 
l'avertit,  au  moment  de  partir,  qu'il  n'avait  point  d'habit 
court,  et  son  départ  fut  différé  de  quelques  jours,  pen- 
dant qu'il  s'en  fit  faire  un.  A  ceux  qui  le  pressaient 
d'aller  moins  rarement  à  la  cour  et  lui  faisaient  remar- 
quer tous  les  honneurs  qu'on  lui  rendait  en  ajoutant  que 
sa  présence  y  pouvait  faire  beaucoup  de  bien,  il  répon- 
dait spirituellement  «  qu'on  ne  lui  rendait  ces  honneurs 
«  que  parce  qu'on  l'y  voyait  rarement;  que  s'il  se 
«  montrait  plus  souvent,  on  ne  le  regarderait  pas  au- 
«  trement  que  les  autres;  que  pour  le  bien  qu'on 
a  croyait  qu'il  pouvait  faire  par  sa  présence,  il  fallait 
a  qu'il  le  fît  dans  son  diocèse,  et  non  pas  à  Paris  (2)  ». 
En  dehors  de  ses  visites  pastorales  et  des  trois  mois 
d'automne  qu'il  avait  coutume  de  passer  dans  son  châ- 
teau de  Bresles,  on  peut  dire  qu'il  ne  sortait  jamais  de 
sa  ville  épiscopale  et  «  n'allait  même  se  promener  dans 
a  son  jardin  que  par  nécessité  ».  «  C'est  un  digne 
«  prélat,  dit  M""  de  Montpensier,  il  fait  de  son  devoir 
«  son  plaisir,  il  n'en  a  pas  un  plus  grand  que  de  résider, 


(1)  Godefroy  Ilenriant,  Ifisioire  du  jansénismr,  t.  1",  j).  <i71. 

(2)  Mésenguy,  lit'  de  .1/*'  Choarl  de  IJuzenval,  ]>.  1%. 
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«  et  ses  divertissements  sont  de  faire  ses  visites,  dont 
((  il  s'acquitte  fort  bien  (1).  » 

Or  on  peut  .jui2:er  par  le  peu  que  nous  avons  rapporté 
de  répiscopat  d'Augustin  i*otier,  que  son  successeur 
trouvait  beaucoup  de  dispositions  au  bien  dans  son 
diocèse.  «  Le  grand  ouvrage  de  la  réformation  de  cette 
église  était  heureusement  commencé,  »  mais  ce  qui 
avait  été  fait,  n'était  presque  rien  en  comparaison  de 
ce  qui  restait  à  faire,  et  les  travaux  de  l'oncle  pou- 
vaient plutôt  servir  à  encourager  le  neveu  qu'à  le 
soulager.  Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'à  jeter  les 
yeux  sur  la  triste  peinture  que  le  prélat  lui-même  fait 
de  son  diocèse  dans  un  de  ses  premiers  synodes  (2) 
(ir,o3). 

«  lîien  (|ue  cette  assemblée,  dit-il  à  ses  curés,  me  dût 
«  être  un  sujet  de  joie  et  qu'après  avoir  visité  toutes 
«  vos  églises,  je  dusse  recevoir  beaucoup  de  satisfaction 
«  de  pouvoir  ici  conférer  avec  vous  des  moyens  de  pro- 
«  curer  la  Gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  Ames,  dont  je 
(i  suis  responsable  aussi  bien  que  vous,  je  vous  avoue 
«  néanmoins  (jue,  faisant  réllexion  sur  les  choses  qui 
«  sont  venues  à  ma  connaissance  dans  le  cours  de  mes 
«  visites,  je  trouve  (pie  j'ai  beaucoup  plus  de  sujet 
«.  d'aflliction  (jue  de  joie,  et  je  ne  saurais  m'empècher, 
«  dès  le  commencement  de  ce  discours,  de  vous  faire 
«  |)arl  fie  mes  peines  et  de  vous  comniunifjuer  ma  dou- 
«   leur. 

K  Dans  le  diocèse  de  Beauvais  qui  s'est  acquis  tant  de 
oc  réputation  dans  le  clergé  de  ce  royaume  par  le  bon 

Il  Viiii-  ci-ilcssiis  eh.  i",  |>.   I,*.  Mrmoin's  de  .)/'"  de  Montpcuaier. 
J)  .Mi-siMipiiy,  Vie  de  M''('/ioiirl  de  ISuzeuv(il,\\.'.\'.\. 
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«  ordre  et  la  discipline  que  mon  oncle  et  mon  prédéces- 

«   seur  d'heureuse  mémoire  y  avait  établis dans  ce 

«  diocèse  rempli  de  tant  de  personnes  si  dignes  du 

«  ministère  des  autels,  les  choses  les  plus  saintes  y  sont 

«  profanées,  on  néglige  les  plus  nécessaires  et  les  plus 

«  importantes  et  plusieurs  ne  s'appliquent  pas  même 

«  aux  plus  faciles.  Je  ne  dis  rien  sur  le  rapix)rt  d'autrui, 

«  mais  ce  que  j'ai  vu  moi-même  et  ce  que  j'ai  entendu. 

«  J'ai   vu  le  corps  adorable  de  J.-C.  négligé  jusqu'au 

a  point  de  ne  pouvoir  rien  connaître  aux  espèces  sous 

«  lesquelles  il  avait  été  consacré,  et  d'en  voir  sortir  des 

«  vers  qui  sont  la  marque  de  la  dernière  corruption  ; 

«  j'ai  vu  son  sang  précieux  abandonné  et  croupissant 

a  dans  des  vaisseaux  sales  et  rompus  :  des  églises  qui 

«  tombent  en  ruines,  destituées  d'ornements,  où  l'on 

«  fait  servir,  aux  saints  mystères,  des  choses  que  la 

«  plupart  des  hommes  ne  voueraient  pas  employer  pour 

«  leurs  usages   les  plus   communs    et  les   plus  bas; 

ce  d'autres  où  le  service  divin  se  fait  d'une  manière  plus 

«  propre  à  irriter  Dieu  qu'à  l'apaiser,  et  à  produire 

<f  l'endurcissement  dans  le  cœurdcs  peuples  qu'à  y  exci- 

(c  ter  la  dévotion;  où  Fou  ne  garde  ni  mémoires  ni  re- 

«  gistres  des  baptêmes,  des  mariages  et  des  autres 

«  choses  de  cette  nature,  quoique  l'exécution  en  soit  si 

«  facile  qu'elle  ne  dépend  que  de  la  volonté  de  ceux  qui 

«  en  sont  chargés. 

«  J'ai  trouvé  des  personnes  assez  avancées  en  âge, 

ft  des  Ames  capables  de  raison  et  pour  lesquelles  J.-(l.  a 

a  donné  sa  vie  afin  de  les  faire  arriver  à  la  vie  éternelle, 

«  qui  ne  savaient  pas  qu'il  y  en  eût  une  et  qui  n'avaient 

«  jamais  ouï  dire  qu'après  cette  vie  il  en  fallut  attendre 
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(.(  une  autre;  des  peuples  auxquels  les  pasteurs  n'ont 
«  jamais  |)arlé  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  salut, 
(f  qu'ils  laissent  croupir  dans  leur  ignorance,  en  de- 
a  nieuiant  eux-mêmes  dans  leurs  désordres,  détruisant 
«  par   leurs  mauvais  exemples  et  n'édifiant  pas  par 

«  leurs  discours Je  ne  linirais  point  si  je  voulais 

((  vous  entretenir  de  toutes  les  peines  que  je  ressens;  je 
((  ne  saurais  pourtant  m'empêcher  de  vous  parler  de 
«  l'ivrognerie,  car  c'est  une  chose  étrange  comme  ce 
«  vice  règne  couununément  dans  mon  diocèse  :  en  sorte 
«  que  disant  un  jour  à  des  peuples  que  j'avais  interdit 
«  à  des  ecclésiastiques  toute  fonction  dans  leurs  pa- 
«  poisses,  parce  qu'ils  étaient  sujets  à  s'enivrer,  ils  me 
rt  dirent  qu'il  fallait  donc  interdire  tous  les  curés  de  leur 
«  canton,  parce  qu'il  n'\  en  avait  point  d'autres  (1).  » 
En  admettant  môme  que  ce  tableau  fût  légèrement 
j)Oussé  au  noir  par  le  nouvel  évêque,  il  est  incontes- 
table que  dans  le  champ  offert  à  son  zèle,  les  épines 
étoullaicnt  encore  le  bon  grain.  Mais  il  n'était  pas  de 
ceux  que  découragent  les  obstacles  et  il  semit  à  l'œuvre 
avec  une  activité,  un  dévouement,  une  abnégation  tout 
apostolique.  Nous  allons  le  suivre  pas  à  pas  dans  ses 
travaux,  mais  pour  en  mieux  saisir  Tunité,  nous  n'insis- 
terons que  sur  les  plus  importants  et  les  plus  caractéris- 
li(jues  en  commençant  par  ceux  qui  regardent  l'adminis- 
I  rat  ion  s|»iritu('ll('  du  diocèse  :  à  savoir  rétablissement 
(lu  séminaire,  le  développement  des  conférences  ecclé- 
siasli(jues  et  des  catéchismes,  la  surveillance  des  monas- 
tères <t  (|uel(pies  visites  pastorales  particulièrement  in- 
téressantes. 

(1)  Mi'sfiigiiy.  l  »■(■  (/(•  !/«'  C/u'iirl  ilr  /{ii:niviil.  p.  :\'.\  et  siiiv. 
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Augustin  Potier  n'avait  pas  tardé  à  reconnaître  l'insuf- 
fisance des  exercices  d'ordination  institués  à  Beauvais 
par  saint  Vincent  de  Paul.  Aussi  avait-il  résolu  de  con- 
fier à  des  prêtres  de  choix  les  jeunes  gens  qui  se  desti- 
naient au  sacerdoce  et  de  les  soumettre  à  leur  direction 
durant  tout  le  temps  de  leurs  études  théologiques.  Sans 
être  arrêté  par  les  dépenses  que  lui  imposerait  la 
création  d'un  établissement  spécial,  il  s'occupa  sans 
délai  de  l'organisation  d'un  séminaire.  11  aiïecta  provi- 
soirement à  cet  usage  une  aile  du  palais  épiscopal, 
choisit  pour  supérieur  Nicolas  Lévêque,  son  grand  vi- 
caire, et  lui  adjoignit  l'abbé  Le  Clerc,  ancien  principal 
du  collège,  ainsi  que  plusieurs  autres  ecclésiastiques  de 
mérite.  Enfin  il  enjoignit  à  tous  ses  diocésains  qui  se 
destinaient  à  la  prêtrise  de  venir  passer  dans  ce  sémi- 
naire leurs  trois  dernières  années  d'études  en  sortant  du 
collège,  qui  était  alors  florissant  sous  le  principat  île 
Nicolas  Dessuslefour  —  à  tel  point  qu'on  y  amenait 
des  enfants  de  tous  côtés,  même  de  Paris. 

A  la  nomination  de  Choart  de  Buzenval,  cette  der- 
nière et  inappréciable  création  d'Augustin  Potier  n'avait 
guère  que  trois  années  d'existence  et  ne  reposait  encore 
que  sur  des  bases  provisoires;  il  ne  suflisait  pas  d'avoir 
un  local  approprié  (1),  des  maîtres  choisis  et  des  élèves 
rassemblés;  il  fallait  une  règle  qui  déterminât  la  nature 
et  l'ordre  des  exercices  à  suivre  [)our  former  des  prê- 
tres à  la  hauteur  de  leur  mission.  Buzenval  fit  venir 
une  copie  des  règles  du  séminaire  d'Alet,  fondé  par 

(r)Ce  local  était  d'ailleurs  insuffisant:  il  se  composait  d'une  aile  du 
palais  ôpiscopal  et  de  la  maison  dite  de  Torcy,  contiguë  à  révèchi', 
«(u'Augiistin  potier  avait  achetée  |»eu  de  temps  avant  sa  mort  (Arc h ivea 
dr/torle/neiilnlexdc  rOiKc,  série  G,  liasse  722). 
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Nicolas  Pavillon,  d'après  les  principes  de  saint  Vincent 
(le  Paul  (avec  lequel  il  avait  travaille  cinq  ans  dans  l'œu- 
vre des  Missions  et  qui  l'appelait  «  son  bras  droit  »  )  ;  il 
consulta  à  Paris  les  ecclésiastiques  les  plus  éclairés  et, 
jjrofitanl  ainsi  des  exemples  des  uns  et  des  avis  des 
autres,  il  y  établit  un  ordre  qui  a  depuis  servi  de  modèle 
à  plusieurs  séminaires  de  France  (1).  On  y  disait  toutes 
les  heures  de  l'oftice  en  commun  :  personne  n'était 
dispensé  d'y  assister.  «  Comme  on  se  faisait  un  point 
((  de  relliiion  de  suivre  en  tout  l'esprit  de  l'Kglise  et 
«  d'accoutumer  les  ecclésiastiques  à  le  suivre,  toutes 
«  les  parties  de  l'oflice  divin,  excepté  Matines  et 
«  Laudes,  étaient  séparées  »  :  on  les  disait  même  autant 
(pie  possible  aux  heures  marquées  par  leur  nom  et  par 
l'usage  de  tous  les  siècles.  Matines  se  disaient  à  quatre 
heures  un  (juart  du  matin.  Laudes  étaient  suivies  d'une 
oraison  particulière  et  des  litanies  de  saint  Joseph,  puis 
on  se  retirait  dans  sa  chambre  où  chacun  devait  lire  le 
NouNcau  Testament;  c(  cette  méditation  durait  jusqu'à 
«  six  heures  un  quart  où  il  y  avait  tous  les  jours  une 
«  instruction  de  trois  (juarts  d'heure,  dans  Incpiolle  le 
«  supérieur  lisait  quelques  beaux  endroits  des  Pères  sur 
«  la  dignité  et  les  devoirs  du  sacerdoce  qu'il  accompa- 
«  gnait  de  réflexions  solides  et  édi liantes. 

<f  A  sept  heures  on  récitait  l'ollice  de  prime  et  de  là 
«  on  allait  a  la  chapelle  entendre  la  messe  du  prélat. 
«  Apres  la  rélection  tlii  matin,  on  disait  Tierce;  à  onze 
«  heures,  Sexte  et  l'exauien  du  matin;  Noue  à  deux 
a  heures;  \èpres  sur  les  cinq  heures  ,  après  la  classe;  à 

(I)  Môsonguy,  l/V  ilc  M''  ('hoart  de  Hnzcnnil,  p.  ô7. 
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«  huit  heures  du  soir,  après  la  conférence  sur  l'évangile, 
«  Complies,  à  la  fin  desquelles  on  faisait  l'examen  de 
«  conscience  et  quelques  prières  particulières  qui  se 
«  terminaient  par  les  litanies  de  la  Sainte  Vierge. 

(»  La  manière  dont  on  y  enseignait  la  théologie  était 
«  proportionnée  aux  vues  que  .M.  de  Beauvais  avait 
«  sur  ses  ecclésiastiques.  Il  n'en  voulait  pas  faire  des 
«  théologiens  exercés  aux  subtilités  de  l'école,  mais  des 
«  prêtres  instruits  de  la  rehgion  et  capables  de  l'ensei- 
«  gner  aux  peuples.  Ainsi  on  s'attachait  à  leur  donner 
«  du  goût  pour  l'Ecriture  Sainte,  pour  la  lecture  dos 
«  Pères  et  des  bons  auteurs.  On  les  instruisait  exacte- 
«  ment  des  dogmes  de  la  Foi  et  des  principes  les  plus 
(c  purs  de  la  Morale  chrétienne,  et  en  ne  leur  proposant 
«  jamais  rien  que  sur  l'autorité  de  l'Écriture  et  de  la 
«  tradition,  on  les  accoutumait  à  respecter  l'une  et 
«  l'autre,  à  se  défier  des  raisonnements  humains  et  à  ne 
«  s'attacher  qu'à  la  Doctrine  de  l'Église  (1).  » 

On  devait  passer  trois  ans  au  séminaire;  mais  on  y 
demeurait  tant  qu'il  était  nécessaire  pour  être  parfaite- 
ment connu  des  supérieurs  et  pour  être  formé  dans  la 
science  ecclésiastique.  Le  nombre  des  séminaristes  était 
de  plus  de  quarante.  Tous  sans  exception,  les  riches 
comme  les  pauvres,  étaient  nourris  gratuitement,  et  à  la 
réserve  du  linge  et  des  habits,  on  leur  fournissait  tout, 
jusqu'à  l'encre  et  le  papier.  Quand  ils  étaient  malades, 
on  n'épargnait  ni  soins  ni  dépenses  pour  les  traiter. 
«  Une  conduite  si  généreuse  laissait  au  prélat  une  en- 
(c  lière  liberté  de  retenir  ses  ecclésiastiques  dans  le 

(1)  Mosenguy,  \'ie  <lc  .\f'"  Ch/mrt  ili;  Hmctival,  p.  G"..'. 
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«  séminaire  autant  de  temps  qu'il  le  Jugeait  à  propos, 
«  et  il  pouvait  renvoyer  ceux  qu'il  ne  trouvait  pas 
«  propres  ii  l'état  ecclésiastique  sans  que  les  parents 
u  eussent  lieu  de  se  plaindre  (1).  » 

Le  premier  supérieur  de  cette  maison  fut  Nicolas 
Levêque,  l'un  des  plus  dévoués  collaborateurs  de  Bu- 
zenval  et  sur  la  personnalité  duquel  nous  nous  sommes 
sufllsamment  étendus.  Il  eut  pour  successeur  Charles 
Walon  de  lieaupuis,  lilluslre  ami  de  Le  Nain  de  Tille- 
mont  qui  naguère  avait  pris  part  à  l'établissement  du 
premier  séminaire  de  France,  à  Hazas,  sous  l'évêquc 
Lilolli  de  >ïaroni. 

Nous  connaissons  également  le  professeur  de  théolo- 
gie Hasié  dont  la  science  n'avait  d'égale  que  la  sain- 
teté {"2). 

Quoitpi'il  eut  en  de  tels  maîtres  la  plus  entière  con- 
liance,  Huzenval  se  faisait  un  devoir  de  connaître  par 
lui-même  tous  ses  séminaristes  :  il  les  aimait  comme  ses 
enfants,  leur  parlait  de  temps  en  temps  à  chacun  en 
particulier  et  prenait  plaisir  à  assister  à  leurs  exercices 
et  à  leur  entendre  prononcer  des  discours  en  forme  de 
sermons.  Il  cl  ait  présent  aux  examens  qui  précédaient 
l'ordination;  souvent  même  il  les  examinait  lui-même 
et  ne  leur  donnait  pas  les  ordres  avant  de  les  connaître 
parfaitement  (3). 

Maigre  les  génc-rosités  particulières  et  les  17:2.000 
livres  que  di'pensa,  dit-on,  M*"^  de  iiuzenval  pour  l'en- 


(  i)  M<''sonj.Miy,  p.  5*».  Cl".  Histoire  ecrlrsiastif/uc  et  clrile  île  Heauvais  cl  du 
/iraiivnisix.p^v  (Jodcfroy  Ilonimnf,  t.  IV.  p.  ifK51. 
cil  Voir  ri-(|fssiis,  eh.  ir,  p.  S(i. 
(."{)  Mrscnjs'iiy,  \'irilr  M''  chniiri  île  Hu-.rnriil,\K~,{\. 
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tretien  de  son  séminaire,  il  n'aurait  pu  subsister  sans  les 
revenus  de  plusieurs  bénéfices  qui  lui  furent  affectés  i 
entre  autres  celui  de  Liancourt  destiné  primitivement 
à  la  communauté  que  l'abbé  Bourdoise  avait  tenté  d'y 
fonder.  Le  prieuré  de  Bonneuil,  celui  de  Saint-Maxian 
et  la  mense  conventuelle  de  Saint-Sympijorien,  furent 
également  annexés  au  nouveau  séminaire  qui  en  tira 
d'importantes  ressources.  Enfin  une  taxe  fut  imposée 
«  à  tous  les  chapitres  et  leurs  dignités ,  abbayes , 
prieurés  et  chapelles  du  diocèse  »  ;  elle  produisit  au 
total  2.020  1.  7  sols,  2  décimes  qui  furent  affectés  à 
l'entretien  du  séminaire  (1). 

Cependant  l'expérience  ne  tarda  pas  à  montrer 
combien  il  est  difficile  de  faire  contracter  des  mœurs 
et  des  habitudes  sacerdotales  à  des  jeunes  gens  qui 
ont  mené  une  vie  mondaine  et  dissipée  jusqu'à  l'Age  de 
dix-huit  ou  vingt  ans,  et  M^  de  Buzenval  en  conclut  que 
{(  pour  fertiliser  le  séminaire  où  se  faisaient  les  études 
«  théologiques,  il  fallait  former  un  autre  établissement 
«  analogue,  où  les  jeunes  clers  suivraient  leurs  cours 
«  d'humanités  ».  Il  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre  et  fit 
installer  près  du  collège  une  maison  où  furent  réunis 
les  enfants  qui  annonçaient  plus  de  dispositions  à  l'é- 
tat ecclésiastique.  Le  principal  qui  connaissait  bien 
tous  ses  élèves  dressait  à  la  fin  de  chaque  année  un 
catalogue  où  il  indiquait,  à  côté  de  leurs  noms,  toutes 
leurs  qualités  bonnes  ou  mauvaises,  et  le  donnait  à  ré- 
voque, afin  qu'il  pût  juger  de  ceux  qu'il  convenait 
d'admettre  à  la  Tonsure  ou  de  recevoir  au  petit  sé- 

(1)  l'ouiUé  (le  VÉvêchc  île  Hraurais  (1707),  P  HJ.  Aichives  déparle- 
menlales  «le  l'Oisf.  sf'rie  0. 
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iiîinaire  :  ces  enfants  étaient  conduits  au  collège  à 
l'heure  des  classes  et  rentraient  ensuite  en  leur  maison 
spéciale  pour  s'y  livrer  à  l'étude  et  suivre  les  exer- 
cices qui  leur  étaient  j)ropres.  Par  là  fut  complété  le 
système  d'éducation  cléricale  dans  le  diocèse  de  Beau- 
vais,  et  cet  établissement  secondaire  parut  dans  la  suite 
si  important  que  Louis  XIV  en  prescrivit  de  sembla- 
bles dans  tous  les  diocèses  de  France,  par  ordonnance 
du   ir;  décembre  1008  (1). 

Grand  et  polit  séminaire  atteignirent  le  but  que  s'était 
proposé  liuzenval  en  donnant  au  diocèse  de  Beauvais 
une  pléiade  déjeunes  prêtres  instruits  et  zélés,  tels  qu'il 
n'en  avait  point  connus  depuis  longtemps.  Arnauld  n'écri- 
vait-il pas  en  160i  à  Pavillon,  évêquc  d'Alct,  «  que  le 
<(  séminaire  de  Beauvais  était  l'un  des  mieux  réglés  qui 
«  soit  en  France  et  où  les  ecclésiastiques  sont  le  mieux 
«  instruits (2)  ».  Cependant  Buzenval  ne  croyait  pas  en- 
core avoir  rempli  tout  son  devoir  et  ne  voulait  pas 
abandoimer  ses  prêtres  à  leur  sortie  du  séminaire  ;  quand 
il  jugeait  à  propos  de  les  placer  dans  une  paroisse,  il 
les  prévenait  des  avantages  et  des  dillicultés  qu'ils  y 
trouveraient.  Ouelquelois  il  les  envoyait  sur  les  lieux 
pour  (ju'iis  vissent  eux-mêmes  s'ils  pourraient  s'y  ac- 
coutumer. Enlin  comme  la  plupart  des  paroisses  du 
diocèse  olîraient  un  très  médiocre  revenu,  il  s'efîor- 
rait,  en  choisissant  les  curés,  de  ne  pas  troj)  les  éloi- 
gner de  leur  \  illage,  alin  qu'ils  pussent  tirer  quelques 
secours  de  la   maison   paternelle  et  gérer  leur  patri- 


(1)  l)i'\cl\rc  Ifislnirr  du  ilinn-sr  ilr  fh'itiiviiis,  [.   III,    p.     III.  (T.    .M.«- 
scn^uy,  \'ii'  ilf  .]/•"  l'/inarl ili-  l{ti:t'm'nl,  p.  51. 

(2)  Arnauld.  Ullns,  t.  II.   p.  •.':{.")  (Uibliotliéquc  national.',  ll.ltllj. 
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moine  après  la  mort  de  leurs  parents.  11  avertissait 
lui-même  ses  jeunes  prêtres  avec  beaucoup  de  charité 
de  toilt  ce  qu'il  y  avait  à  craindre  de  leur  jeunesse  et  de 
leur  inexpérience  ;  il  leur  recommandait  de  bien  appli- 
quer dans  l'administration  des  sacrements  les  règles 
de  l'Église  qu'ils  venaient  d'apprendre  ;  de  proportion- 
ner toujours  la  pénitence  à  la  faute  ;  d'étudier  les  dis- 
positions, les  forces  et  les  engagements  des  pénitents, 
pour  ne  pas  aggraver  par  une  sévérité  excessive  le 
mal  qu'ils  voulaient  guérir  ;  de  ne  montrer  jamais  ni 
sécheresse  ni  dureté  dans  leur  ministère,  mais  cette 
charité  tendre  qui  se  fait  toute  à  tous  pour  gagner  tout 
le  monde  à  Jésus-Christ  ;  enfin  il  leur  indiquait  les  cu- 
rés voisins  qui  pouvaient  leur  servir  de  modèles  et 
les  engageait  à  lier  amitié  avec  eux.  Plus  tard,  quand 
ces  jeunes  prêtres  venaient  le  revoir,  il  s'informait  soi- 
gneusement de  leur  conduite  et  des  résultats  de  leur 
ministère;  et  selon  le  compte  qu'ils  lui  rendaient  ou 
les  difficultés  qu'ils  lui  soumettaient,  Buzenval  leur 
enseignait  en  détail  ce  qu'ils  avaient  à  faire  pour  tra- 
vailler utilement  au  bien  de  leur  troupeau.  Dans  la  col- 
lation des  bénéfices  il  se  montrait  lui-même  observa- 
teur rigoureux  des  règles  de  l'Eglise  ;  il  choisissait  de 
préférence  des  sujets  de  son  diocèse  et  n'admettait  que 
des  étrangers  d'un  mérite  incontestable;  il  avait  d'ail- 
leurs pour  maxime  de  ne  rien  donner  à  ceux  qui  sol- 
licitaient quelque  chose  et  quand  on  lui  présentait  des 
enfants  pour  recevoir  la  Tonsure,  il  leur  adressait  dif- 
férentes questions  et  tâchait  de  découvrir  les  véritables 
motifs  pour  lesquels  ils  la  demandaient.  Ces  enfants 
qui  ne  se  défiaient  de  rien,    répondaient   sincèrement. 
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et  si  l'évêque  s'apercevait  qu'ils  étaient  poussés  par 
le  désir  de  succéder  au  béoéfîce  d'un  parent  ou  d'un 
ami,  il  les  renvoyait  sur-le-champ.  Les  recommanda- 
tions, même  de  ses  meilleurs  amis,  n'avaient  aucune 
j)rise  sur  (]hoart  de  Bu/.enval,  à  moins  que  les  personnes 
I)roposées  n'eussent  d'ailleurs  toutes  les  qualités  né- 
cessaires. On  Faconte  qu'un  conseiller  d'État,  M.  lîa- 
rillon  (le  .Morangis,  avec  lequel  il  était  lié  d'une  étroite 
amitié,  lui  écrivit  au  conunencement  de  son  épiscopat, 
en  faveur  d'un  prêtre  pour  une  cure  vacante  du  dio- 
cèf^e.  11  lui  répondait  de  son  mérite.  Mais  Buzenval 
ayant  su  (pic  ce  prêtre  avait  mendié  cette  recommanda- 
lion,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  l'empêcher  d'ac- 
corder à  son  ami  ce  qu'il  lui  demandait  (l). 

Après  avoir  pris  de  telles  mesures  pour  le  choix, 
l'instruction  et  la  mission  des  prêtres,  Clioart  de  Buzen- 
val eut  soin  d'entretenir  parmi  eux  le  goût  des  études 
ecch'siastiques  et  de  les  faire  avancer  de  plus  en  plus 
dans  la  connaissance  de  leurs  devoirs.  Son  prédéces- 
seur avait  établi  des  conférences  ecclésiastiques,  (jui 
se  tenaient  tous  les  jeudis  chez  un  des  plus  anciens 
chanoines  de  la  cathédrale.  «  Notre  prélat,  pour  exciter 
«  les  ecclésiastiques  à  s'y  rendre  assidus,  s'y  trouvait 
«  le  premier  exactement.  Mais  au  lieu  (ju'avant  lui 
«  elles  s'étaient  faites  d'une  manière  assez  sèche  et  se 
«(  terminaient  à  une  (h'-cision  succincte  de  quelques  cas 
«   (le  conscienco ,   il  voulut  y  joindre   alternativement 

«   l'explication  de  l'Évangile Kniin  ayant  reconnu 

((  par  rex|)(''rience  de  plusieurs  années  la  difliculté  d'as- 

(I)  Mt-Si^ngliy,    l/V  <^'  .1/"  chnarldr  /liizr,iviil,p.SOH<.). 


108  UN  PRÉLAT  JANSÉNISTE. 

ce  sembler  si  souvent  les  curés  de  la  campagne,  et  plu- 
«  sieurs  autres  inconvénients,  il  établit  un  nouvel  ordre 
«  dans  les  conférences,  transférant  le  lieu  de  celles  de 
«  la  ville  dans  son  palais  épiscopal  et  se  contentant 
«  qu'elles  se  tinssent  une  fois  le  mois,  afin  que  ceux 
«  qui  y  assisteraient  eussent  tout  le  temps  de  s'y  pré- 
ce  parer   (1).  » 

Pour  les  rendre  véritablement  utiles  aux  ecclésiasti- 
ques, il  voulut  lui-même  en  être  le  juge  :  il  fit  donc 
imprimer  un  état  sommaire  des  sujets  qui  devaient  être 
traités  pendant  l'année  et  le  fit  distribuer  à  tous  les 
prêtres  de  la  ville  et  de  la  campagne.  En  outre,  les  pré- 
sidents de  chaque  conférence  mensuelle  devaient  trans- 
mettre à  l'évêché  le  procès- verbal  de  la  séance  et  le 
résumé  de  la  conférence;  M.  Haslé,  directeur  au  grand 
séminaire,  corrigeait  ou  ajoutait  ce  qui  était  nécessaire 
pour  les  réduire  à  l'unité  de  doctrine,  et  faisait  un 
rapport  sur  l'ensemble  des  travaux. 

Ce  nouveau  règlement  (1673)  reçut  l'approbation 
générale  et  les  conférences  furent  suivies  avec  un  re- 
doublement d'ardeur. 

C'est  encore  W  de  Buzenval  qui  établit  à  Beauvais 
de  grands  catéchismes  faits  chaque  dimanche  à  Saint- 
Étienne  et  à  Saint-Sauveur  par  ses  vicaires  généraux, 
MM.  Tristan  et  Levèque,  et  par  le  chanoine  Hermant  (!2). 

Ces  entretiens  spirituels  sur  les  dogmes  de  la  Foi,  les 
vérités  évangéliques  et  les  maximes  de  la  morale  chré- 
tienne étaient  beaucoup  plus  profitables  que  les  instruc- 
tions ordinaires  et  l'on  y  prit  un  toi  goût  que  bientôt 

1)  Mi''senguy,  Vie  ilc  M"'  CJioart  de  Ihnenval,  p.  IVj. 
(2)  Ibi,l.,  p.  04. 
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(les  ecclésiastiques,  des  magistrats,  des  personnes  de 
tout  âge  et  de  toute  condition  vinrent  en  foule  y  assis- 
ter. En  général,  notre  évèque  voulait  que  les  prédica- 
teurs cherchassent  à  instruire  et  à  édifier  plutôt  qu'à 
plaire,  et  qu'ils  prêchassent  la  morale  de  l'Kvangile 
dans  toute  sa  pureté,  sans  craindre  les  contradictions; 
mais  pour  tout  ce  qui  est  matière  do  disputa  entre  les 
théologiens,  il  défendait  absolument  (ju'on  en  parh\t  en 
chaire,  car  il  aimait  également  la  pai\  et  la  vérité  (1). 
Lui-même  prêchait  simplement  et  sans  art;  et  la  faiblesse 
(le  sa  voix  l'avait  longtemps  empêché  de  parler  en  pu- 
blic; mais  ses  sermons  étaient  néanmoins  si  pleins  de 
l'esprit  apostolique  qu'on  ne  pouvait  les  entendre  sans 
en  être  touché. 

(x'  fut  en  l6o9  dans  la  chapelle  de  l'hôpital,  le  jour 
d(^  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  l'une  des  patronnes  de 
la  maison,  que  Choart  de  Buzenval  })ronon(;a  l'un  de 
ses  premiers  sermons,  «  sur  les  devoirs  des  riches  et  des 
pauvres  ».  Il  adressa  à  Dieu  à  la  fin  de  ce  discours 
une  prière  (|ui  nous  a  été  c(mservée,  et  qui  est  l'ex- 
pression lidèlc  de  ses  sentiments  et  de  toute  sa  con- 
(hiilc. 

u  i>b)n  Dieu  (jui  avez  fait  l(\s  riches  |)our  les  pauvres 
«  et  les  pauvres  [)our  les  riches,  donnez-leur  les  grâces 
«  nécessaires  pour  contribuer  au  salut  les  uns  des 
a  autres.  (Test  pour  le  procurer  que  j'ai  entrepris  de 
«  leur  annoncer  votre  parole  :  si  j'ai  réussi,  je  vous  en 
a  suis  redevable  et  je  ne  refuse  pas  de  le  continuer  s'il 
«  peut  être  utile,  et  si  vous  m'en  donnez  les  forces.  Je 

Il  Mi'sonpiiy,  \'ir  ilr  .)/•"  Ch'iiirl  ilc  Hinnivil.  p.  !<••,'.  Cf.  Hixtoircdc 
Itioitvais  ri  ihi  flcduvaisis,  par  <io(l<*li(iy  Ilormuiit.  t.  IV,  p.  •JCKjl-,*'.i(».?. 
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a  n'y  chercherai  ni  ma  satisfaction,  ni  l'applaudissement 
«  du  monde,  mais  seulement  votre  gloire,  et  la  dé- 
«  charge  de  ma  conscience.  Donnez-moi  vos  grâces  et 
a  vos  lumières  en  abondance,  afin  que  je  les  puisse 
c(  répandre  sur  les  âmes  que  vous  avez  confiées  à  ma 
«  conduite,  que  je  sois  toujours  prêt  à  sacrifier  ma  vie 
«  pour  leur  salut;  si  vous  me  donnez  des  biens,  que 
«  j'en  fasse  un  bon  usage,  les  employant  à  pourvoir 
«  aux  nécessités  des  pauvres;  si  vous  m'envoyez  la 
«  pauvreté  et  les  souffrances,  que  je  conserve  toujours 
«  la  charité;  donnez  les  mêmes  dispositions  à  ceux 
(c  qui  m'écoutent,  aux  pauvres  et  aux  riches,  afin 
«  que,  etc..  »  Le  succès  de  ce  premier  discours  en- 
hardit Buzenval  à  en  faire  un  second  le  jour  de  Noël 
dans  sa  cathédrale  et,  depuis  lors,  il  prêcha  souvent 
aux  grandes  fêtes  de  Tannée  et  en  plusieurs  occa- 
sions particulières;  ainsi  l'on  vit  se  réaliser,  en  sa 
personne  ce  que  saint  Ciiarles  Borromée  disait  en 
1617  à  Augustin  Potier,  son  cousin  :  «  qu'un  évêque, 
«  qui  a  des  talents  naturels  pour  la  prédication  ne  les 
a  doit  point  enfouir,  et  que  celui  même  qui  n'en  a 
«  pas  ne  jieut  jamais  prêcher  mal,  quand  il  enseigne 
«  l'Évangile  à  son  peuple  avec  piété,  car  alors  Dieu 
«  supplée  à  ce  défaut  par  sa  grâce  (1)  ». 

Choart  de  Buzenval  s'occupa  constamment  de  la 
conduite  dos  monastères  et  principalement  des  monas- 
tères de  femmes,  placés  sous  sa  juridiction;  il  leur  donna 


(  I  )  Mésongu y.  l 'ie  de  M''  C/ioarl  de  liuzenval,  p.  ÎMI-K  K).  Il  est  repi-cttalilc 
qu'aucun  sermon  de  Buzenval  ne  nous  ail  iHé  conservé  inU''gralen»ent; 
du  moins  nous  n'avons  pu.  malgré  nos  recherches  pei"sévérantes,  en 
découvrir  aucun. 


ADMINISTRATION  DE  CHOART  DE  BUZENVAI..  111 

pour  supérieurs  des  prêtres  éclairés  tels  que  Walon  de 
Beaupuis,  Roger  de  Bridieu,  second  archidiacre,  cl 
François  le  Maire,  chantre  de  l'église  catliédrale.  Il  les 
visitait  fréquemment  lui-même,  écoutait  toutes  les  sœurs 
en  particulier  et  donnait  aussi  volontiers  son  temps  à 
une  sœur  converse  qu'à  la  supérieure  (1). 

«  Les  religieuses  du  Tiers  Ordre  de  Saint-François, 
«  instruites  des  bénédictions  que  Dieu,  répandait  sur 
«  les  autres  maisons  par  le  ministère  du  saint  évèque, 
((  conçurent  le  dessein  de  (juitter  les  pères  (^ordeliers 
«  du  grand  couvent  de  Paris  qui  étaient  leurs  supé- 
a  rieurs  pour  se  mettre  sous  sa  conduite.  »  Buzenval, 
connaissant  la  pureté  de  leurs  motifs,  consentit  à  les 
aider  dans  leur  entreprise  et  mena  l'affaire  à  bien  sans 
aucune  opposition  de  la  part  des  intéressés  (12). 

En  ifioH,  Madeleine  de  Sourdis,  abbesse  de  Saint- 
Paul,  ayant  contesté  à  l'évêque  le  droit  de  faire  acte 
d'autorité  dans  l'intérieur  du  monastère,  Choart  de  Bu- 
zenval lui  fit  signifier  (ju'il  irait  prochainement  visitersa 
communauté  en  qualité  d'évêque  du  diocèse  et  lui  enjoi- 
gnit de  le  recevoir  comme  tel,  en  vertu  du  serment 
(pi'elle  avait  prêté  d'être  toujours  soumise  à  l'église  de 
Beauvais  et  à  ses  premiers  pasteurs.  Le  prélat  se  rendit 
en  efTet  à  Saint-Paul  au  joui-  marqué,  et  y  fut  reçu  par 
Tabbcssc  et  ses  religieuses  avec  tons  les  honneurs  dus  à 
son  autorité.  Il  é|)rouva  une  si  vive  satisfaction  de  tout 
ce  dont  il  fut  témoin  qu'il  dit  à  l'abbesse  en  la  quittant  : 
«  Madame,  votreabbaye  est  la  mieux  réglée  de  toute  la 
«    l''rance;    vous  n'avez  (pie  faire  d'évêcpie  pour  vous 

(I)  Mé8<'ngiiy,  \'ir  dr  .)/.■  C/ioarl  de  /ht:fnv<il,  p.  1.17. 

{■i)  ibid.,  p.  i:«t. 


142  UN  PRELAT  JANSÉNISTE. 

«  aider  au  gouvernement  de  votre  maison;  je  ressens 
«  des  joies  et  des  consolations  toutes  particulières,  en 
«  voyant  l'union,  la  paix  et  la  charité  qui  de  tous  les 
«  cœurs  de  vos  filles  n'en  font  qu'un,  en  quoi  je  prie  le 
«  Saint-Esprit  de  les  vouloir  confirmer  (I).  » 

Ce  fut  sous  l'épiscopat  de  Ghoart  de  Buzenval  et  par 
son  autorisation  que  l'abbaye  de  Monchy-Humières,  fon- 
dée par  Philippe  de  Dreux  et  nommée  dans  les  anciens 
titres  «  Notre-Dame-sur- Aronde  »  et  «  Monchy-le-Per- 
reux  »,  fut  rendue  à  sa  première  destination,  grâce  au 
crédit  et  à  la  ruse  du  maréchal  d'Humières  alors  proprié- 
taire de  la  terre  de  Monchy.  Cette  abbaye  avait  tellement 
souffert  des  guerres  du  xv®  siècle  que  Tabbesse  Nicole 
Pourcelle  et  les  quelques  religieuses  qui  lui  étaient  res- 
tées, durent  se  réfugier  à  Compiègne  et  y  terminer  leur 
carrière.  En  1 460,  l'abbé  d'Ourscamps,  apprenant  que 
les  bâtiments  claustraux  étaient  inhabités,  se  crut  autorise 
à  s'en  emparer,  attendu  que  c'était  une  propriété  de  son 
ordre;  et  le  nouveau  prieuré  subsistait  encore  en  1671, 
lorsque  le  maréchal  d'Humières  et  l'évèque  Buzenval 
entreprirent  de  remettre  les  choses  en  leur  premier  état. 
Deux  des  sœurs  du  maréchal  étaient  religieuses  en  l'ab- 
baye  de  Jouarre,  au  diocèse  de  Meaux,  et  pour  les  avoir 
plus  près  de  lui,  il  voulait  que  l'une  d'elles  fut  abbesse  de 
Monchy.  Comme  il  était  très  considéré  à  la  cour,  il  obtint 
du  roi  la  promesse  d'un  brevet  pour  sa  sanir  Elisabeth  de 
Crevant  d'Humières,  aussitôt  que  les  religieuses  seraient 
rentrées  en  possession  du  monastère.  Il  appela  donc  en 


(1)  nelettrc,  Histoire  liu  riiocèse  dr  fieaural!<,t.  III,  i».  460.  Maddoine 
df'Sonniis  mourut  le  10  avril  I(j('m,  daiissa  qiiatnMin^'t-troisioiiio  année 
l't  fut  roni|ilaccc  par  sa  nièce,  Madeleine  de  Clemiont-Tonncrre. 
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soncliàteau  de  Monchy  ses  sœurs  Elisabeth  et  Anne,  en 
les  priant  de  s'adjoindre  quelques  autres  religieuses  avec 
des  sœurs  converses.  Peu  de  jours  après  leur  arrivée,  le 
maréchal  invita  le  prieur  et  les  trois  religieux  (jui  com- 
posaient toute  la  communauté  a  un  grand  festin  dans  son 
château;  le  repas  fut  très  gai  et  la  conversation  se  pro- 
longea longtemps,  et  les  convives  ne  se  retirèrent  que 
fort  tard  pour  rentrer  en  leur  monastère.  Arrivés  à  la 
porte,  ils  essaient  en  vain  de  l'ouvrir;  ils  sonnent,  mais 
personne  ne  répond;  ils  frappent,  ils  appellent  :  même 
silence.  Ktrangemenl  sur[)ris  de  ce  singulier  événement, 
ils  retournent  au  plus  vite  au  château,  racontent  d'un  air 
assez  piteux  leur  mésaventure  au  maréchal  et  le  prient 
(le  leur  prêter  main-forte  pour  chasser  du  monastère  les 
malfaiteurs  qui  probablement  s'en  sont  emparés.  «  Cal- 
«   mez-vous,  leur  dit  alors  le  maréchal  d'ilumières,  il 
«  n'est  arrivé  aucun  malheur;   ce  ne  sont  point  des 
«  malfaiteurs  qui  occupent  le  monastère,  ce  sont  les 
a  anciennes  religieuses  qui  vous  ont  rendu  pièce  pour 
«   pièce;  vous  avez  pris  autrefois  cette  maison  pendant 
«  ([u'elles  étaient  à  Compiègne;  elles  l'ont  reprise  au- 
«  jourd'hui  pendant  (pie  vous  étiez  à  ma  table  :  voila 
«  tout  le  mystère.  Je  vous  ai  fait  préj)arer  ici  dos  appar- 
«  tements  et  demain  vous  pourrez  aller  a  Ourscamps  et 
annoncer  à  votre  abbé,  qu'en  vertu  des  ordres  du  roi, 
<(  j'ai  mis  en  votre  place  une  communauté  de  femmes 
<(  en  possession  du  monastère  (jui  fut  fondé  pour  elles.  » 
l/abbé  d'Ourscamps  se  plaignit  amèrement  de  ce  guet- 
.i|»ens,  |)rotesta  contre  celte  violation  de  (ioniicile,  intenta 
procès  pour  rentrer  en  jouissance  de  cet  établissement, 
mais  tout  fut  inutile  :  les  religieuses  y  étaient  rentrées  et 

i  N  l'iii.i  VI    j\M>i>(isir.  8 
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elles  y  furent  maintenues.  Elisabeth  de  Crevant  d'Hu- 
mières  fut  nommée  abbesse  de  Monchy  au  commence- 
ment de  1672  et  prit  possession  le  17  mars  de  la  même 
année;  elle  ne  fut  néanmoins  reconnue  par  l'Église 
qu'assez  longtemps  après,  car  les  religieux  dépossédés 
ayant  porté  plainte  en  cour  de  Rome,  le  rétablissement 
canonique  de  cette  abbaye  ne  fut  réglé  qu'en  1679  par 
une  bulle  d'Innocent  XI  datée  du  4  des  calendes  d'oc- 
tobre (1). 

Il  ne  semble  pas  que  Buzenval  ait  exercé  sur  les 
abbayes  d'hommes  de  son  diocèse  une  aussi  grande 
surveillance  que  sur  les  monastères  de  femmes,  et  cela 
tient  sans  doute  à  ce  que  les  plus  importantes  avaient 
été  réformées  tout  récemment  sous  l'épiscopat  d'Aug. 
Potier,  telles  Tabbaye  de  Breteuil,  celles  de  Saint-Quen- 
tin, de  Saint-Germer,  de  Saint-Lucien,  de  Saint-Sympho- 
rien  qui  s'étaient  soumises  plus  ou  moins  volontiers  aux 
règles  de  la  congrégation  de  Saint-Maur(2).  De  là  vient 
en  partie  le  regain  de  vie  monastique  constaté  dans  le 
diocèse  au  commencement  du  dix-septième  siècle;  les 
monastères  délaissés  se  repeuplentet(juclques  nouveaux 
établissements  sont  fondés,  tels  les  Minimes  (1018)  et 
les  Ursulines  (1628).  Voici  d'ailleurs  la  liste  des  princi- 
pales maisons  religieuses  d'hommes  et  de  femmes  qu'on 


(1)  r)f'Ktre,  Ilisliiire  du  diocèse  de  lieaumis,  l.  III,  p.  508  et  50!).  Cf. 
PouUI(-  de  rÉvrr/ié  de  fh-ativais  (1707),  f»  181-18:.'. 

(2)  Vers  l'an  lOO^J.  Didier  de  la  Cour  entreprit  de  réformor  en  Lorraiin' 
l'ordre  bénédictin.  Cet  exemple  fut  suivi  et  l;i  réfornio  prnpajLrée  en 
France  par  un  moine  de  Cinny.  Laurent  Bénard;  les  nombreux  cou- 
vents où  elle  parvint  à  s'ini]ilanter  composeront  nneconfrré{,'alion  spi'- 
cialo,  qui  prit  le  nom  de  Saint-.M:inret  clioisit  pniii-clii-f  l'abbé  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  à  Paris. 
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trouve  à  cette  époque  dans  le  diocèse  de  Beauvais  (1  '. 
Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  les  Jacobins  ou 
Dominicains,  les  Cordolicrs  ou  Franciscains,  les  Capu- 
cins, les  -Minimes,  les  Sœurs  Grises  ou  Sœurs  du  tiers 
ordre  de  Saint-François,  les  Ursulines,  ont  leur  maison 
;i  Beauvais  même.  Le  doyenné  de  Bray  comprend  : 
l'ahbaye  de  Saint-Germer,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît 
(iiommes);  l'abbaye  de  Saint-Paul,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  (  femmes  ;  l'abbaye  de  Saint-Quentin,  de  l'ordre  de 
Saint-Auiiuslin  (hommes);  les  prieurés  du  Bray,  de 
l'ordre  des  Chartreux  (Iiommes);  de  Clairefontaine,  de 
l'ordre  de  Grammont  (hommes);  d'Épluques,  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît  (femmes);  de  Saint-3Iaxien,  de  l'ordre 
de  Sainl-Benoît  (hommes).  Le  doyenné  de  Monlaane com- 
prend :  les  abbayes  d'hommes  de  Saint-Lucien,  de  l'ordre 
de  Saint-lienoît  (2);  de  Beaupré,  de  Tordre  de  Cîteaux; 
de  Lannoy,  éijalement  de  l'ordre  de  Cîteaux  et  le  prieuré 
de  Notre-Dame  de  IMilly,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Le 
doyenné  de  Beaumont  comprend  :  l'abbaye  de  Royau- 
mont  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  hommes)  et  les  prieurés 
de  Saint-Jacques  de  Helle-Kglise,  de  Sainte-Madeleine  de 
Mornel,  de  Saint-Marth(''lemy  de  Bouqueval,  de  Saint- 
Aubin  deChambly,  de  Maflliers,  de  Xointel,  de  l'Isle-Adam 
(tous  prieurés  d'hommes  et  de  l'ordre  de  Saint-Benoit), 


(1)  Il  faut  di^liiif-'iH'r  los  alibayt's,  los  prii'iiros  et  les  couvents.  Les  ab- 
l>ayi'8  sont  auloiioiin's;  à  mesure  qnVllos  s'accroissent,  elles  essaiment 
lutoiir  d'elles  et  fondent  des  prieurés,  tandis  que  les  eouvents  se  ratla- 
ilienl  à  une  maison  mère  qui  les  gouverne.  La  division  en  couvents  ne 
dati- que  de  la  fondation  des  ordres  mendiants  (xin"  siècle). 

iJi  Les  abliés  commendataires  de  l'abbaye  de  Saint-Lucien  au 
\vu' siècle  ont  été  :  l'ii'rre  de  Hirulle,  Armand-Jean  du  l'iessisde  Uiche- 
lieu,  .Iules  Mazarin,  Fi-ançois-Marie  Mancini  et  Jac<iues-|{éuii:ne  Bos- 
suel. 
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de  Saint-Louis  d'Ercuis  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
et  le  prieuré  de  femmes  de  Saint-Martin  de  lîoran,  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît.  Le  doyenné  de  Moucby  com- 
|)rend  :  les  abbayes  de  Saint-Symphorien  de  l'ordre  de 
Saint- Benoît  (hommes),  de  Froidmont  de  Tordre  de  Cî- 
teaux  (hommes),  de  Penthemont  de  l'ordre  de  Cîteaux  (1) 
(femmes)  et  les  prieurés  de  Notre-Dame  d'Auneuil,  de 
Saint- Jean  des  Viviers,  de  Yillers-Saint-Sépulcre,  tous 
trois  prieurés  d'hommes  et  de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Le 
doyenné  de  Clermont  comprend  :  les  prieurés  de  Breuil- 
le-Vert,  de  Saint-Léonard  de  Montalaire,  de  Saintes- 
Maure  et  Brigitte,  de  Nogent-les-Vierges,  de  Saint- 
Arnoult  près  Clermont,  de  Saint-Christophe  en  Halatte, 
de  Saint-Leu  d'Esserent,  de  Sainte-Madeleine  de  Mello, 
de  Saint-Césaire  de  Rantigny,  de  Saint-Thil)ault  en  Hez, 
tous  prieurés  d'hommes  et  de  l'ordre  de  Saint- Benoît, 
ainsi  que  les  couvents  des  Trinitaires  de  Saint-André, 
des  Ursulines  et  des  Frères  mineurs  de  Saint-François  de 
la  Garde,  établis  dans  la  ville  de  Clermont.  Le  doyenné 
de  Pont  comprend  :  l'abbaye  du  Moncel  de  l'ordre  de 
Sainte-Claire  (femmes)  et  les  prieurés  d'Angicourt  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  de  Saint-Nicolas  de  Béthen- 
court  de  l'ordre  de  Saint- Augustin,  de  Saint-Martin  de 
Breuil-le-Sec  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  de  Saint-Antoine 
de  Catenoy  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  de  Saint-Sau- 
veur de  Grandfresnoy  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  de 
Saint-Georges   de  lloudancourt    de  l'ordre  de   Sainl- 


(1)  Transf<!'rée  en  1646  dans  l'intérieur  do  la  ville  de  Heauvais,  puis  rn 
KiTl  ;ï  Paris,  au  faubour?  Saint-Gcrniain.  Le  teniplf  protestant  de  la 
rue  de  Grenelle,  appelé  teuiplf  de  Penthemont,  est  un  reste  de  l'an- 
incnno  abbave. 
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Benoit,  de  Saint-Martin  de  Longueaii  de  l'ordre  do 
Saint-Benoît,  de  Monceaux  de  l'ordre  de  Saint-Augus- 
tin, de  Saintc-Maxence-de-Pont  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  de  Saint- Vandrille  de  Rivecourt  de  l'ordre 
de  Saint- Benoit,  de  Saint-Nicolas  de  Saint-Paterne  (1) 
de  l'ordre  Saint- Benoît,  de  Saint-Remi  sous  Clermont 
de  Tordre  de  Saint-Benoît,  du  Crocq  et  de  Ladrancourt 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  tous  prieurés  d'Iiommes. 
Le  doyenné  de  Coudun  comprend  :  l'abbaye  de  Moncliy- 
lluniiéres  (le  l'ordre  de  Cîtcaux  (femmes),  les  prieurés 
de  Sainte-Marguerite  d'Elincourt  de  l'ordre  de  Cluny, 
de  Notre-Dame  de  Bouquy  de  l'ordre  de  Prémontré,  de 
Sainf-Arnoult  de  Francières  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
de  Saint-Nicolas  de  Vignemont  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  tous  quatre  prieurés  d" hommes.  Le  doyenné  de 
Ressons  comprend  :  l'abbaye  d'hommes  de  Saint-Martin- 
aux-Bois  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  et  les  prieurés 
(le  Saint-Marlin  de  Cressonsacq  de  l'ordre  de  Saint- 
lîenoit,  (le  Notre-Dame  de  Gournay-sur-Aronde,  de 
Saiut-Ambert,  d(^  ValllejuM,  de  Notre-Dame  de  Vaumont, 
ceux-ci  (le  l'ordre  de  Saint-Augustin  et  tous  prieurés 
(riiommcs.  l'Jilin  le  doyenné  de  Breteui!  comprend  :  les 
abbayes  d'hommes  de  Notre-Dame  de  Breteuil  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit  et  de  Notre-Dame  de  Saiiit-.lusl  de  l'ordre 
de  Prétnontré,  les  prieurés  de  Wariwille  (femmes),  de 
Saint- Nicolas  de  Bonneuilf  hommes),  de  Sainte-Madeleine 
(le  Bulles  (hommes),  de  Saint-Nicolas  (le  M  erles(liomnu's),  ' 
tous  de  l'ordn»  de  Saint-Benoît,  ainsi  ([ue  le  couvent  des 

d»  L'abbf  Di'litir.' r;u'oiiti'  qiK-  le  poi'te  Boileaii  qui  avait  obtenu  ce 
Ii(*n<'lic<'  (:ï  piMi  près  sOi  livivs)  ou  \iW),  y  rononi;ii  dix  ans  après  sur 
les  rrniontrances  de  llii/i'iival  ;  mais  ri-ito  iradiiion  Psi  tivs  cont<'-- 
lablc  et  tivs  conlesitM'. 
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sœurs  (lu  tiers  ordre  de  Saint-François,  établi  à  Saint- 
Just  (1), 

Cette  immense  population  régulière  qui  vivait  inutile 
aux  dépens  du  clergé  séculier  sans  lui  prêter  secours 
dans  son  ministère  sacerdotal,  reconnaissait,  difficile- 
ment l'autorité  spirituelle  do  l'évêque,  avec  lequel  la 
plupart  de  ces  abbayes  partageaient  d'ailleurs  la  collation 
des  bénéfices  ecclésiastiques;  elles  lui  désignaient  leur 
candidat  pour  qu'il  reçût  après  examen  l'approbation 
et  l'institution  canoniques  nécessaires  à  l'exercice  de 
ses  fonctions.  Mais  cet  examen,  sous  l'épiscopat  de 
Choart  de  Buzenval,  n'était  pas  une  simple  formalité. 
Néanmoins,  grâce  à  son  esprit  de  justice  et  à  son  amour 
de  la  paix,  il  sut  éviter  toute  querelle  avec  les  régu- 
liers de  son  diocèse,  et  l'on  ne  voit  pas  qu'il  ait  eu  à 
réprimer  de  criants  abus  ou  de  scandaleux  désordres, 
tels  qu'il  s'en  produisait  trop  souvent  dans  ces  monas- 
tères perdus  par  leur  richesse  et  leur  oisiveté  (2). 

Hâtons-nous  d'arriver  aux  rapports  de  Choart  de 
Buzenval  avec  son  clergé  paroissial  et  suivons-le  dans 
quelques-unes  de  ses  visites  pastorales. 

A  cause  des  troubles  du  royaume  et  des  armées 
répandues  dans  la  campagne,  il  ne  put  les  commencer 
qu'au  printemps  de  1653  et  il  établit  pour  cette  pre- 
mière visite  un  ordre  qu'il  observa  toute  sa  vie.  Avant 
de  partir,  il  envoyait  aux  curés  des  lieux  où  il  allait 
des  mandements  imprimés  qui  contenaient  les  principaux 

(1)  Deladreue  et  l'ihan.  Géographie  physiqiw  et  /tislurn/iw  du  di par- 
lement de  rOise,  \).  8^3-116. 

(2)  Les  revenus  de  cos  diiTérentes  abbayes  pouvaient  varier  entr-- 
4  et  18.ri0()  livres  pour  l'abbé  on  l'abbessc,  entre:!  et  IC.CKMI  livres  pour 
les  religieux  ou  relif-'ieuses. 
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cliefs  sur  lesquels  ils  (levaient  se  préparer  à  lui  répon- 
dre. En  outre,  il  choisissait  dans  chaque  canton  une 
paroisse  centrale  d'où  il  allait  les  jours  suivants  visiter 
les  pays  d'alentour.  In  des  ecclésiastiques  de  sa  suite 
y  faisait  chaque  jour  un  grand  catéchisme  au  retour 
de  la  visite,  et  les  dimanches  et  fêtes  une  prédication 
j)lus  étendue;  les  habitants  étaient  avertis  de  s'adresser 
a  l'évêquo  dans  leurs  besoins,  tous  les  matins  avant 
qu'il  partît  pour  la  campagne  et  tous  les  soirs  lorsqu'il 
en  serait  revenu.  La  ce  calendc  »  qu'il  tenait  dans  cette 
paroisse  centrale  était  comme  un  véritable  petit  synode 
ou  se  trouvaient  tous  les  curés  et  vicaires  en  chef  du 
canton.  Après  le  chant  du  Veni  Creator  et  du  De  Pro- 
fiindis,  il  donnait  la  bénédiction  aux  assistants  et  pro- 
nonçait une  exhortation  aux  ecclésiastiques  sur  la 
manière  de  s'acquitter  dignement  du  ministère  pastoral. 
Au  sortir  de  l'église,  tous  les  curés  lui  remettaient  des 
mémoires  sur  l'état  de  leurs  paroisses  et  il  leur  adressait 
l;i  parole  à  chacun  en  particulier. 

Le  lendemain  et  les  jours  suivants,  il  partait  vers 
dix  heures  du  matiii,  après  son  repas,  quelque  tem[)S 
(ju'il  lîl.  Les  curés  le  recevaient  à  l'entrée  de  leur 
église  et  lui  adressaient  un  compliment  auquel  il  ré- 
pondait simplement,  puis  il  les  interrogeait  sur  l'état 
de  leurs  paroisses  d'après  le  mémoire  (pi'ils  lui  avaient 
remis  à  «  la  calende  »  ;  en  parlant  aux  fidèles,  il  les 
exhortait  principalement  à  se  confesser  et  à  communier 
|)liisieiirs  fois  dans  l'année,  après  (pioi  il  leur  laissait 
l;i  liberté  de  déclarer  avec  modération  ce  qu'ils  pen- 
saient de  la  conduite  de  leur  cun'",  d'ailleurs  il  ne 
croyait  pas  aisément  le  mal  (ju'on  en  disait.  Pendant 
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qu'un  ecclésiastique  de  sa  suite  montait  en  chaire  pour 
faire  un  sermon,  le  prélat  visitait  le  presbytère  et  parlait 
seul  à  seul  au  curé,  visitait  les  malades,  donnait  la 
Confirmation  à  ceux  qui  étaient  en  danger  de  mort, 
apaisait  les  différends  et  travaillait  à  réconcilier  les 
ennemis. 

Quand  toutes  les  visites  d'un  même  canton  étaient 
achevées,  Buzenval  en  faisait  la  clôture  un  dimanche 
ou  un  jour  de  fête  qu'il  avait  réservé  pour  donner  le 
sacrement  de  Confirmation;  il  faisait  venir  au  chef-lieu 
tous  ceux  qui  ne  l'avaient  pas  reçu,  enfants  ou  adultes, 
en  procession,  avec  la  croix  et  la  bannière,  et  quel- 
quefois il  dut  administrer  le  sacrement  à  plus  de 
3.000  personnes  en  un  seul  jour.  Dans  les  villes  où  les 
confréries  de  charité  étaient  établies,  il  réunissait  les 
dames  et  leur  adressait  une  exhortation  ;  s'il  n'en  trou- 
vait pas  le  loisir,  il  chargeait  un  de  ses  grands  vicaires 
de  le  remplacer. 

Il  consacrait  à  ses  tournées  pastorales  le  temps  qui 
s'écoule  entre  la  fête  de  Pâques  et  celle  de  saint  Pierre, 
patron  de  la  cathédrale;  il  se  hâtait  le  plus  possible 
et  visitait  souvent  deux  ou  trois  églises  dans  la  même 
journée;  en  1674,  il  fut  obligé  par  la  mort  de  ses  che- 
vaux de  faire  plusieurs  visites  à  pied  pendant  la  grande 
chaleur  et  s'y  fatigua  tellement  qu'il  en  fut  dangereu- 
sement malade. 

En  effet,  les  paroisses  du  diocèse  étaient  au  nombre 
de  plus  de  quatre  cents  réparties  en  dix  doyennés  (1)  : 


(1)  Voir  ci-(lossiis,  Introduction,  ji.  1.  Los  unes  iHan-nt  a  la  rollation 
(lo  IV'vèqnc,  Ifs  autros  à  la  collation  di's  abbrs  on  altbossos,  d'autres 
enfin  à  la  rollation  du  chapitre  de  la  cathédrale  ou  de  ses  dignitaires 
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Muzenval  les  visita  toutes  au  moins  une  fois  et  les  plus 
importantes  reçurent  sa  visite  cinq  et  six  fois.  En  1653, 
il  parcourut  les  doyennés  de  Coudun  et  de  Ressons 
(}ui,  se  trouvant  à  l'extrémité  du  diocèse,  n'avaient 
pas  été  visités  depuis  fort  longtemps;  le  doyenné  de 
Coudun  comprenait  trente-quatre  cures  et  un  vicariat 
(c'est-à-dire  une  desserte  ou  chapelle  de  secours); 
celui  de  Hessons  avait  trente-huit  cures  et  un  vicariat. 
En  Kîoo,  Clioart  de  Buzenval  inspecta  dans  le  plus 
grand  détail  les  doyennés  de  Montagne  et  de  Bray  qui 
comprenaient  :  l'un  cinquante-cinq  paroisses  et  huit 
vicariats,  l'autre  quarante-quatre  paroisses  et  huit  vica- 
riats. Suivant  sa  méthode  habituelle,  il  choisit  comme 
centres  de  ses  visites  le  bourg  de  (rèvecœur  et  la 
ville  de  Gerberoy,  où  il  séjourna  du  18  mai  au  16  juin. 
\  oici  d'ailleurs  le  récit  de  son  entrée  solennelle  à  Ger- 
beroy :  c'est  un  tableau  pris  sur  le  vif,  comme  nous 
aimerions  en  avoir  pour  toutes  les  tournées  pastorales 
de  Choart  de  Ikizenval.  ^ialheureusement  toutes  les 
paroisses  du  diocèse  n'ont  pas  une  histoire  aussi  com- 
plète que  celle  de  (ierbcroy. 

«  Le  mardi  18  mai  de  l'an  lOoo,  entre  cinq  et 
«  six  licui'cs  (lu  soir,  on  commença  l'allégresse  par 
«  le  carillon  des  cloches;  ensuite  le  clergé  alla  pro- 
<(  cessionnellement,  en  chapes,  attendre  l'évèque  à  la 

ou  «les  «livorsos  collô^riaics.  Los  divisions  (>n  doyonnt's  ne  sont  pas 
moins  anrii«nnos  que  ci-ilos  en  archidiaconnc^s;  on  los  trouve  fréqiioin- 
iiK-nt  ciu^(>s  aux  xi«  ot  xnr  siècles.  Lo  litre  el  les  fonctions  do  doyen 
ii'ilaiont  point  altafin-s  à  la  localité  qui  donnait  sou  nom  au  doyenné; 
le  doyen  f-tait  éleciir.  nouiiué  par  les  curés  du  <loyenné,  approuvé  ol 
institué  par  l'evôque.  peu  importait  le  lieu  de  sa  ri'sidenco.  I.adiirnité 
était  personnelle  et  non  locale.  Cl'.  Deladroue  el  l'ilian.  (Icagra/j/iic  du 
(li/iiirlrmrnldf  l'nini%  \\.  7M. 
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«  porte  de  la  ville,  sur  laquelle  ses  armes  avaient  été 
«  placées  avec  cette  devise  :  Gerboredum  Parma 
«  ista  tegit.  Une  grande  partie  des  habitants  en  armes 
«  était  allée  au-devant  de  lui  jusqu'au  village  voisin. 
«  Le  prélat  entra  dans  la  ville  au  milieu  d'une  double 
«  haie  d'habitants  et  fut  harangué  par  M.  Pierre  Au- 
«  bert,  lieutenant  général,  et  par  M.  Pierre  Auxcour- 
«  teaux,  chanoine.  Ses  réponses  obligeantes  achevé- 
«  rent  de  combler  toute  la  ville  de  ravissement.  11 
((  fut  conduit  à  l'église  sous  un  dais  au  chant  du  Te 
«  Deum^  accompagné  de  Claude  Tristan,  archidiacre;  de 
«  M.  Godefroy  Hermant  et  Eustache  Flouret,  chanoines 
«  de  la  cathédrale,  et  de  M.  ^Michel  Hénault,  son  aumô- 
«  nier.  A  l'entrée  de  l'église,  on  le  rerut  avec  les  céré- 
«  monies  accoutumées...  Le  lendemain  fut  employé  à 
«  faire  la  calende  aux  curés  des  doyennés  de  Bray  et  de 
«  Montagne,  auxquels  l'évêque  adressa  un  discours 
«  plein  de  force  et  de  zèle.  II  en  fit  un  semblable 
«  le  15  juin  à  tout  le  clergé,  pour  l'enflammer  à  la 
«  pratique  des  vertus  sacerdotales.  »  Les  principaux 
règlements  de  cette  visite  furent  le  rétablissement  de 
la  résidence  des  chanoines,  négligée  depuis  plus  de 
300  ans,  et  celui  de  la  messe  de  paroisse-haute,  après 
celle  du  chœur,  les  dimanches  et  fêtes  solennelles,  afin 
que  le  peuple  pût  entendre  le  prône  et  les  instructions 
que  le  curé  est  obligé  de  lui  donner  suivant  les  or- 
donnances de  l'Église.  Le  27  mai,  jour  de  la  Fête-Dieu, 
le  prélat  porta  le  Saint-Sacrement  à  la  procession;  le 
dimanche  13  juin  il  quitta  Gerberoy  après  un  séjour 
d'un  mois  (1). 

(1)  Hiftinre  du  rh'Hraii  et  ih>  la  ville  de  (lerbsroi/  df   siècle  en  xiècle. 
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Trois  ans  après,  le  lo  juillet  1658,  Buzenval  revint 
à  Gerberoy  et  y  resta  27  jours;  leè  précédents  règle- 
monts  n'ayant  pas  été  obéis  par  les  chanoines,  il  en  pro- 
mulii;ua  de  nouveaux,  plus  sévères  ;  en  voici  les  points 
essentiels  :  «  les  chanoines  ne  gagneront  pas  leurs  gros 
«  fruits,  s'ils  ne  résident  durant  neuf  mois;  il  y  aura 
«  distril)ution  convenable  aux  petites  heures  cano- 
«  niales,  prise  sur  le  bien  de  la  communauté  ;  les  parents 
((  chanoines  auront  ensemble  voix  délibérativc  dans 
«  les  atlaires  conmmnes  du  chapitre,  mais  un  chanoine 
«  dans  une  affaire  où  Tun  de  ses  parents  ou  alliés 
({  jusqu'au  troisième  degré  sera  intéressé,  devra  se 
«  retirer  du  chapitre  sans  en  opiner;  ces  affaires  se- 
«  ront  traitées  les  dernières;  les  assemblées  ordinaires 
«  capitulaires  se  tiendront  sans  délai,  sitôt  qu'il  y 
({  aura  trois  ou  quatre  chanoines,  et  finiront  au  plus 
«  tard  à  midi;  les  assemblées  extraordinaires  ne  se 
«  tiendront  que  \)0\\v  affaires  pressantes  et  qui  ne 
<(  se  peuvent  différer;  les  assemblées  ne  se  tiendront 
«  qu'au  lieu  capitulaire,  au  son  de  la  cloche;  elles 
«  décideront  à  la  (jlnralité  des  voix,  etc.  Le  chant, 
a  les  hynmios  et  les  cérémonies  de  l'église  de  Gerberoy 
«  seront  conformes  à  celles  de  la  cathédrale;  le  diacre 
«  présentera  la  paix  au  c(''lébrant  et  non  l'enfant  de 
«  (lueur;  il  y  aura  dos  torches  allumées  à  l'Élévation; 
«  les  fètos  ol  dimanches,  il  y  aura  encensement  à 
"   Vêpres,  etc..   »  (1). 

Les  chanoines  ne  se  soumirent  pas  de  bonne  grâce 


par  Jean  l'ill<'t,cliaiii»iiii'  île  «inbcioy,  p.  l'.'.U'l  Jn»!  (Kouimi,  chez  Eus- 
UicIk"  Viorl,  Hw'.t). 
(1)  l'viti/lé  dt-  l'Êrrc/u'  de  ISemivais  (17(»7).  I"  KnI-IO;. 
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aux  prescriptions  de  l'évêque  et  nous  voyons  que  le 
5  juin  1663,  lors  d'une  troisième  visite  de  Buzenval 
à  Gerberoy,  «  il  n'y  eut  point  de  harangue,  le  cha- 
((  pitre  n'ayant  point  voulu  souffrir  que  le  doyen  la 
«  fit;  l'évêque  proposa  de  sortir  de  la  maison  du 
«  doyen  en  mitre  et  crosse,  pour  être  reçu  par  le 
«  chapitre  en  chape,  mais  on  n'y  acquiesça  pas,  en  se 
«  fondant  sur  ce  que  les  statuts  synodaux  portent 
«  que  c'est  au  recteur  de  l'église  à  recevoir  l'évêque  ». 

Choart  de  Buzenval  ne  garda  pas  rancune  à  ces  ré- 
calcitrants chanoines,  il  revint  encore  à  Gerberoy  en 
1667,  et  finit  par  triompher  de  leur  obstination. 

D'ailleurs  il  est  remarquable  que  toutes  les  difficul- 
tés que  rencontra  Buzenval  dans  ses  tournées  pasto- 
rales lui  vinrent  des  chapitres  (alliés  parfois  au  sei- 
gneurs laïques);  ainsi  l'une  de  ses  premières  visites, 
à  Mouchy-le-Chatel,  en  1653,  donna  lieu  à  des  scènes 
violentes  qui  s'expliquent  en  partie  par  le  désordre 
général  où  les  troubles  de  la  Fronde  avaient  plongé  le 
comté  de  Beauvais.  «  Le  21  octobre,  dès  que  l'évê- 
((  que  Nicolas  Choart  parut  à  la  barrière  proche  de 
«  l'église,  un  garde  du  roi  de  la  Compagnie  du 
«  Comte  de  Charost  qui  s'était  emparé  de  l'église 
«  dès  le  matin  et  la  tenait  fermée,  dit  qu'il  avait  ordre 
«  d'empêcher  la  visite  de  l'évêque;  à  l'instant  les 
a  chanoines,  vêtus  de  surplis,  ont  comparu  et  ont  of- 
«  fort  de  recevoir  cette  visite,  sans  préjudice  au  droit 
«  du  seigneur,  mais  ni  le  garde  du  roi  ni  les  chanoines 
«  n'ont  voulu  signer  le  procès-verbal  fait  à  l'instant; 
«  l'évêque  ayant  sommé  les  chanoines  de  faire  leur  dé- 
a  claration,  s'ils  voulaient  empêcher  cette  visite,  ils  ne 
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«  répondirent  pas;  il  les  menaça  de  suspense  a  di- 
«  vinis,  après  quoi  ils  se  sont  soumis  et  ont  signé 
'(  avec  l'évêquo.  »  Les  mêmes  scènes  se  renouvelè- 
rent en  1658,  lors  d'une  seconde  visite  de  Buzcnval 
à  Môuchy-le-Cliâtel  ;  «  le  10  juin,  les  chanoines  com- 
«  paraissent  avec  surplis  pour  recevoir  i'évêque, 
«  mais  l'église  est  fermée  au  dedans  à  force  de  pou- 
ce 1res  et  de  pierres;  d'ailleurs  personne  ne  veut 
((  donner  la  clef  de  la  porte  de  l'église;  deux  procu- 
«  reurs  fiscaux  des  seigneurs  de  .Moiichy  déclarent  que 
((  l'église  est  exempte  de  visite  ;  I'évêque  fait  défense 
«  aux  chanoines  de  faire  aucun  service  divin  en  la 
«  colh'giale,  sous  peine  de  suspense  ipso  facto  ».  Les 
chanoines  se  soumirent  et  I'évêque  ne  leva  sa  défense 
(pie  le  2i  mai  1000,  après  que  le  baron  de  Mouchy, 
M.  de  Mesnières,  eut  reconnu  la  juridiction  épiscopale 
et  réparé,  de  concert  avec  le  chapitre,  l'église  à  demi 
ruinée  (i). 

Notons  enfin  les  règlements  imposés  par  Hu/cnval  à 
l'église  de  (^lermont  lors  de  sa  visite  en  mai  1009.  Il  est 
ordonné  «  (jue  le  service  se  fera  posément  et  avec  mé- 
c  diation  (2),  qu'il  y  aura  chappiers,  diacre  et  sous- 
«  diacre  suivant  les  jours,  que  les  heures  d'assistance 
<(  seront  matines,  messe  du  chœur  et  vêpres,  que  les 
<{  huit  prchcndés  égaux,  en  cas  d'absence,  seront  mulc- 
«  t(''s  (frap|)és)  à  chacune  des  heures,  de  1  sou,  la  pré- 
«  bande  de    novembre    de   2    sous  (>  deniers,   celle 


(1)  rnnUIr  deVÊvôihé  de  fieaimih  {17(»7),  f"  31-:t:{. 

(2)  ('«'la  Mignille,  l'ii  laupaj^p  «Tclosiastiqui',  qu'il  y  aura  diacro  pt 
sous-<liacr<',  car  ils  servent  pour  ainsi  ilirc  de  •  médiums  •  entre  l'of- 
liciatit  et  les  Milolcs. 
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a  d'août,  de  2  sous,  celle  de  février  de  !2  sous  3  deniers, 
«  etc.  ;  il  se  tiendra  assemblée  capitulaire,  une  fois  la 
«  semaine  en  jour  prétix,  plus  souvent,  s'il  est  besoin  ; 
«  le  greffier  y  sera  appelé  et  écrira  les  actes  sur  le  re- 
«  gistre  (et  non  sur  feuilles  volantes),  autrement  les 
«  actes  seront  nuls  (1)  ». 

D'ailleurs  la  ville  de  (Jermont  reçut  maintes  fois  la 
visite  de  Buzenval  et  sa  dernière  tournée  pastorale,  en 
1679,  eut  précisément  pour  but  le  doyenné  deClermont. 

Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ces  extraits  que  toutes 
les  visites  de  notre  évêque  aient  été  aussi  mouvementées 
que  celles  dont  nous  donnons  le  récit;  car  les  contempo- 
rains se  sont  bornés  à  enregistrer  les  plus  intéressantes, 
c'est-à-dire  les  plus  exceptionnelles.  Cependant  l'histoire 
du  diocèse  de  Beauvais  sous  Tépiscopat  de  Buzenval  ne 
peut  se  résumer  tout  entière  dans  les  visites  de  l'évéque 
et  dans  les  règlements  édictés  par  lui  ;  quelques  paroisses 
ont  subi  en  effet  des  transformations  profondes  qu'il 
nous  faut  ici  rapporter.  C'est  ainsi  qu'en  1057,  le  sieur 
Daniel  Minel,  seigneur  des  fiefs  de  Longuehaleine  et  de 
Voigicourt,  situés  au  village  de  Blicourt,  distant  d'envi- 
ron trois  lieues  de  Beauvais,  sollicita  l'autorisation 
d'établir  un  prêche  pour  l'exercice  du  culte  protestant, 
à  Blicourt  même.  Buzenval  mit  tout  en  œuvre  pour  em- 
pêcher cette  autorisation  d'être  accordée  :  le  maire  et  les 
pairs  de  la  commune  de  Beauvais  entrèrent  dans  ses 
vues  et  appuyèrent  son  opposition.  Le  demandeur  eut 
recours  au  parlement,  et  l'allaire  fut  suivie  judiciaire- 
ment ;  des  experts  furent  envoyés  pour  mesurer  la  dis- 

(I)  PuuHlé  deVÉvcclw  de  /{eauvaia  (1707).  f'  -A-il». 
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tance  des  lieux  et  constater  si  le  village  en  question  était 
éloigné  de  la  ville  épiscopale  autant  que  le  demandaient 
les  anciens  édits,  pour  y  permettre  l'exercice  de  la  re- 
ligion réformée.  Aucun  document  ne  nous  permet 
d'ailleurs  de  dire  quelle  fut  l'issue  de  l'enquête  :  ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'à  cette  époque  il  y  avait  à  Blicourt 
plusieurs  familles  protestantes  (Ij. 

Par  conli'c,  un  certain  nombre  de  fondations  impor- 
tantes datent  de  cette  époque;  en  1058,  liuzenval  per- 
mit de  dire  la  messe  dans  la  chapelle  de  la  Madeleine 
près  Moutiers,  rebâtie  par  les  soins  de  l'Abbaye  de 
Breteuil;  en  1639  il  érigea  en  cure  le  territoire  de  Beau- 
repaire,  jusque-là  compris  sous  la  juridiction  du  curé 
de  Pont-Sainte-.Maxence,  lequel  ne  consentit  qu'avec 
beaucoup  de  peine  à  ce  démembrement  de  sa  paroisse. 
En  160i,  un  hotel-Dieu  fut  fondéàPrécy-sur-Oise  parla 
danie  de  Vaucouleurs,  avec  l'approbation  de  l'évéque  et, 
la  même  année,  une  confrérie  de  charité  fut  instituée  à 
Saint-Leu  d'Esserent.  C'est  d'ailleurs  l'époque  où  s'éta- 
blissent une  foule  de  confréries  nouvelles  à  Beauvais  et 
aux  environs;  cilons  seulement  :  en  IGOl,  la  confrérie 
de  Sainte-Maure  et  Sainte-Brigitte  en  l'église  Saint- 
André;  en  16()o,  celles  de  Sainte-xVnne,  Saint-Fiacre, 
Saint-Claude,  Sainte-Reine  et  Saint-Julien,  en  l'église 
Saint-Sauveur;  en  KUJO,  la  confrérie  de  Saint-Fiacre, 
établie  dans  la  paroisse  de  Bulles  à  la  demande  des  la- 
boui'curs  à  «  faire  lin  »  et  dont  les  statuts  approuvés 
par  l'évéque  frappaient  de  dix  livres  d'amende  tout 
confrère  qui  se  li\rerait  an  ti'a\;iil  le  jour  de  la  fête  pa- 
tronale de  la  confrérie. 

(1)  Deli'ttir.  //islohr  ihi  iliorèxr  lie  /{fouvais,  1.  111.  p.   ISI. 
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L'année  1668,  W  de  Buzenval  érigea  en  cures  indé- 
pendantes :  Lamécourt,  vicariat  de  Cuignières;  Pré- 
^illie^s,  section  de  la  paroisse  de  Hautépine  et  Villers, 
dépendance  de  la  cure  de  lionnières  (1).  Enfin,  par  or- 
donnance du  20  juillet  1678,  après  entente  avec  l'abbé 
de  Saint-Quentin  et  le  curé  de  Brenouille,  il  érigea 
lionceaux  en  cure,  sous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge. 
Tandis  que  s'établissaient  de  nouvelles  paroisses,  une 
des  anciennes  cures  du  doyenné  de  Clermont,  celle  de 
Reuil-sur-Aire,  s'éteignait  faute  de  paroissiens  (8  avril 
1671)  et  le  village  de  Saint-Maur  (près  .Marseille)  était 
en  proie  aux  plus  tristes  désordres.  Un  jeune  ecclésias- 
tique, Pierre  Guillotte,  nommé  curé  de  Saint-Maur  en 
1631,  souffrit  les  plus  mauvais  traitements  de  la  part  de 
ses  paroissiens  ;  mais,  loin  de  se  décourager,  il  redoubla 
de  zèle  et  de  charité,  répara  son  église,  fonda  deux 
écoles  et  se  fit  tellement  aimer  des  enfants  que  tous  se 
groupaient  autour  de  lui  dès  qu'ils  l'apercevaient  dans 
les  rues;  enfui  par  son  inaltérable  patience  et  sa  vie 
exemplaire,  il  réussit  à  vaincre  l'hostilité  de  la  population; 
il  la  ramena  insensiblement  à  l'église,  aux  offices,  aux 
instructions  et  bientôt  même  à  la  fréquentation  des  sa- 
crements. Pierre  Guillotte  mourut  le  1"  décembre  1672, 
à  l'âge  de  quarante-huit  ans,  et  beaucoup  de  ses  pa- 
roissiens le  considérèrent  comme  mi  saint.  Jusqu'en 
1793,  les  habitants  de  Saint-Maur  gardèrent  l'habitude 
d'aller  prier  sur  la  tombe  de  «  saint  Pierre  Guillotte  (2)  ». 

Connaissant  d'une  part  l'ordre,  le  but  et  les  résultats 
des  tournées  pastorales  de  (>hoart  de  Buzenval,  d'autre 

(1)  Dcloltre,  Histoire  du  diocèse  de  Ueauvain,  t.  111.  p.  ôlJ-ylô. 

(2)  lOid.,  p.  bU-blT). 


AnM[MSTI{ATION  PI-:  riIOART  DE  niZRNV.VL.  120 

part  les  niodilicalions  survenues  sous  son  épiscopaf 
dans  l'état  de  qiK^lqiies  jjaroisses,  il  nous  reste  à  parler 
du  Synode  qui  était  comme  la  conclusion  de  ses  visites 
et  dans  lequel  il  publiait  les  ordonnances  relatives  à 
l'administration  spirituelle  de  son  diocèse. 

Chaque  année,  Buzenval  tenait  son  synode  le  mer- 
credi d'après  l'octave  de  la  Saint-Pierre;  il  réunissait  la 
veille  ses  vicaires  généraux,  ses  archidiacres,  ses  autres 
of liciers  ecclésiastiques  et  ses  doyens  ruraux.  Chacun 
donnait  son  avis  sur  les  propositions  de  Tévêque  et  Ton 
discutait  toutes  les  opinions  avec  une  entière  liberté, 
mais  on  n'arrêtait  jamais  rien  qui  ne  fût  approuvé  par 
la  majorité  de  l'assemblée.  Ainsi  les  curés  acceptaient 
plus  volontiers  ce  qui  aAait  été  adopté  par  certains 
dentre  eux,  et  l'évèque,  en  associant  les  doyens  au 
i;ouvernement  du  diocèse,  rendait  l'union  plus  parfaite 
et  les  réformes  plus  faciles.  Il  profitait  de  son  synode 
pour  parler  à  chaque  curé  en  particulier,  et  savait  mé- 
luiiicr,  comme  il  convenait  à  chacun,  ses  éloges  et  ses 
réprimandes.  11  aurait  voulu  loger  dans  son  palais  tous 
ceux  qui  venaient  assister  au  synode,  mais  leur  grand 
nombre  rendait  la  chose  impossible  et  il  avait  formé  le 
dessein,  quand  il  mourut,  d'établir  une  caisse  destinée 
à  payer  leur  logement  et  leur  nourriture  autre  part  que 
dans  des  hôtelleries  mal  famées  où  des  prêtres  ne  peu- 
vent décemment  se  montrer  (1). 

Le  synotle  (jiii  n'avait  lieu  (|u'une  fois  [)ar  an  ne 
siillisait  pas  à  liailci-  toutes  les  aft'aircs  du  diocèse;  aussi 
lUizenval  réunissait-il  chaque  semaine  son  conseil  ecclé- 


(1)  .Mi'S.'iiKiiy.   Vie  de   U^'  Choarl  ri  HiKniral,  p.  1,M-I.î(i. 
LN   l'BtLAT  JANSÉMSTË. 
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siastiquc  compose  des  vicaires  généraux,  des  archidia- 
cres, du  supérieur  du  Grand  Séminaire,  et  du  clia- 
noinc  Hermant.  Chacun  avait  la  parole  sur  toutes  les 
questions  qui  avaient  été  portées  à  sa  connaissance, 
mais  Roger  de  Bridieu,  second  arcliidiacre,  rapporte 
que  l'évêque  était  toujours  le  mieux  renseigné  sur  les 
affaires  du  diocèse  et  que  tous  se  ralliaient  d'ordinaire  à 
son  avis.  Dans  les  cas  d'importance  exceptionnelle,  il  ne 
se  contentait  pas  de  réunir  son  conseil  hebdomadaire  et 
prenait  l'avis  de  ses  curés  les  plus  éclairés;  après  avoir 
mûrement  pesé  le  pour  et  le  contre,  il  se  décidait  seul, 
quelquefois  en  opposition  avec  l'avis  du  conseil,  mais 
toujours  selon  les  règles  canoniques. 

Néanmoins,  quelques-unes  des  ordonnances  de  Jîu- 
zenval  rencontrèrent  une  vive  opposition,  tant  dans  le 
clergé  que  chez  les  fidèles  :  aussi  croyons-nous  devoir 
terminer  cette  étude  de  l'administration  spirituelle  de 
Choart  de  Buzenval  en  analysant  sonunairemcnt  ses 
ordonnances  les  plus  caractéristiques  et  les  plus  discu- 
tées, d'abord  celle  qui  concerne  les  mariages,  datée 
du   9   août   1666. 

Parmi  les  personnes  qui  avaient  l'intention  de  con- 
tracter mariage,  quoique  liées  par  des  empêchements 
de  parenté  ou  d'allinité,  il  n'était  pas  rare  d'en  trouver 
qui,  pour  se  soustraire  à  l'obligation  de  demander  dis- 
pense, élisaient  un  domicile  fictif  hors  du  diocèse  et  s'y 
mariaient  à  l'aide  de  témoins  qui  déposaient  au  gré  de 
leurs  désirs  ;  le  voisinage  de  la  capitale,  où  il  est  si  facile 
de  se  cacher  dans  la  foule,  favorisait  cette  manœuvre 
frauduleuse.  Dès  que  Buzenval  eut  ccmstaté  ce  fait,  il 
publia  une  ordonnance  par  laquelle  il  faisait  défense  à  ses 
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diocésains,  sous  peine  d'excommunication,  de  se  ma- 
rier sans  la  permission  du  curé  de  leur  paroisse,  par- 
devantun  prêtre  autre  queleurpropre  pasteur,  déclarant 
nuls  et  de  nul  effet  les  mariages  qui  seraient  contractés 
contrairement  à  cette  défense  (1).  On  accusa  Buzenval 
d'éloigner  les  fidèles  du  sacrement  de  mariage  et  son 
ordonnance  provoqua  beaucoup  de  récriminations  sans 
arrêter  le  mal  qu'elle  visait.  Mieux  accueillie  fut  l'or- 
donnance sur  les  comptes  des  fabriques;  en  effet  les 
ofliciers  de  justice  et  les  principaux  habitants  des  pa- 
roisses s'attribuaient  exclusivement  la  tenue  de  ces 
comptes,  en  sorte  que  l'autorité  épiscopale  se  trouvait 
réduite  à  gémir  sur  le  dépérissement  des  édifices  et  le 
manque  des  objets  nécessaires  au  service  divin,  sans 
pouvoir  y  apporter  remède.  Voulant  détruire  cet  abus, 
Choart  de  Buzenval  porta  plainte  au  Parlement  et  obtint 
un  arrêt  (du  5  décembre  1673  renouvelé  le  2i  juillet 
HiTTj  en  vertu  duquel  les  comptes  des  fabriques  se- 
raient désormais  rendus  par-devant  l'évêque  ou  T archi- 
diacre en  cours  de  visite,  en  présence  du  curé,  des 
principaux  officiers,  des  anciens  marguilliers,  des  subs- 
tituts du  procureur  général  et  des  procureurs  fis- 
caux (2). 

La  sollicitude  de  Buzenval  se  portait  également  sur 
les  écoles  de  la  campagne;  il  ne  visitait  point  une 
paroisse  sans  inspecter  son  école  dans  les  moindres 
d(''tails;  il  s'informait  de  la  conduite  des  maîtres  et  maî- 


(  1 1  Hisdilrc  ccclfsiastii/iie  cl  civile  (h-  licauvais  et  du  Heauvaisis,  par 
<io<lt'froy  Hfrmant.  t.  IV,  p.  -21 10.  Voir  ci-dessous,  aux  l'ii'Ci's  juslifica- 
tivi's,  It'  texte  iin^nn>  do  rordoiinance. 

(2)  l/iid.,  p.  -nii'. 
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tresses  et  ne  tolérait  l'admission  d'enfants  des  deux 
sexes  que  dans  les  petites  localités  où  il  était  impossible 
d'établir  deux  écoles  séparées.  Malgré  sa  défense  for- 
melle, les  sollicitations  des  familles  et  l'appât  du  gain 
pour  les  instituteurs  entretenaient  en  bien  des  en- 
droits le  dangereux  abus  d'admettre  indistinctement 
dans  la  même  école  les  enfants  des  deux  sexes;  aussi 
l'évêque  qui  n'avait  employé  jusqu'alors  que  la  dou- 
ceur et  la  persuasion,  se  décida-t-il  à  publier,  le  14 
octobre  1677,  une  ordonnance  défendant,  sous  peine 
d'excommunication ,  aux  instituteurs  de  recevoir  des 
filles  et  aux  institutrices  d'admettre  des  garçons.  Les 
parents  qui  contreviendraient  à  cette  défense  encour- 
raient la  même  peine.  Cet  acte  de  vigueur  produisit 
son  effet  et  les  paroisses  qui  n'avaient  qu'une  seule 
école  commune  à  tous  les  enfants,  se  mirent  en  me- 
sure d'en  établir  une  exclusivement  pour  les  filles  (1). 
D'autres  ordonnances  concernant  plus  spécialement 
le  spirituel  et  s'adrcssant  de  préférence  aux  ecclésias- 
tiques furent  alors  plus  discutées  et  paraissent  en  effet 
plus  discutables  :  elles  n'en  sont  pour  nous  que  plus 
intéressantes.  Citons  d'abord  l'ordonnance  du  1"  fé- 
vrier 1074,  a  touchant  les  personnes  que  les  curés  et 
«  autres  ecclésiastiques  du  diocèse  peuvent  loger  chez 
«  eux  ou  retenir  à  leur  service  » .  Hu/.enval  y  fixe  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  «  l'âge  canonique  »  à 
cinquante  ans  (c'est  aujourd'hui  quarante);  il  défend  à 
ses  prêtres,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  «  de  re- 
«  tenir  {)Our  les  servir  ou  sous  quelque  prétexte  que 

(1)  //isl'iire  rrclésiastit/uc  el  civile  île  Beavxmis  et  du  Hrauvaisis,  par 
GofW'iroy  Ilcniiant.  t.  IV,  p.  21  iô. 
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«  ce  soit  aucune  femme  ou  fille  suspecte  ou  aucune 
«  autre  au-dessous  de  l'âge  de  cinquante  ans...  et 
«  afin  que  la  bienséance  ecclésiastique  soit  exacte- 
ce  ment  gardée,  il  leur  enjoint  et  principalement  aux 
«  curés  et  à  ceux  qui  ont  charge  de  la  conduite  des 
«  âmes,  de  ne  loger  chez  eux  aucune  personne  ma- 
«  riée,  non  pas  même  sous  le  prétexte  de  la  plus 
a  étroite  parenté,  n'étant  pas  juste  que  le  tumulte  d'un 
«  ménage  séculier  et  les  suites  nécessairement  atta- 
«  chées  au  mariage,  scandalisent  les  peuples,  inter- 
(i  rompent  le  silence  et  détournent  des  occupations 
«  saintes  (1)  ». 

On  peut  rapprocher  de  cette  ordonnance  celle  du 
25  novembre  10G2  «  contre  ceux  qui  se  faisaient  or- 
donner dans  les  diocèses  étrangers  »  ;  —  celle  du  1 1 
juillet  1()G3,  par  laquelle  Choart  de  liuzenval  interdit 
à  ses  prêtres,  sous  peine  de  suspension,  de  fréquenter 
les  cabarets,  et  se  réserve  à  lui  seul  «  le  pouvoir 
d'absoudre  et  de  relever  de  cette  suspension  ceux  qui 
l'auraient  encourue  »  ; —  celle  du  M  juillet  1068  «  pour 
«  faire  défense  aux  curés  d'aller  à  la  citasse  et  d'y 
porter  des  armes  à  feu  »  ;  —  enfin  une  ordonnance  de 
l()7o  «  contre  ceux  qui  vont  à  confesse  hors  du  dio- 
cèse à  des  prêtres  qui  ne  sont  pas  approuvés  »  et  une 
auli-o  de  1()71)  «  contre  ceux  (pii  ne  font  pas  leurs 
Pikjues  ». 

Ces  diverses  mesures  nous  paraissent  rellcter  la 
même  pensée,  tendre  au  même  but  et  constituer  un 
ensemble    indivisible,    absohuueni    caractéristique   de 

(1)  Voir  ei-ilcssous,  aux  l'iooos  jnstilicalivcs,  le  texte  entier  de  cette 
ordonnance  et  des  suivantes. 
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l'administration  à  la  fois  très  ferme  et  très  vigilante 
de  l'évêque  Choart  de  Buzenval.  On  en  pourra  juger 
par  les  longs  extraits  de  ces  ordonnances  que  nous 
donnons  aux  Pièces  justificatives. 

Ainsi  que  tous  ses  prédécesseurs  depuis  le  xf  siè- 
cle (1),  Buzenval  était  non  seulement  l'évêque,  mais  le 
comte  de  Beauvais,  non  seulement  le  maître  spirituel, 
mais  le  seigneur  temporel  du  diocèse.  Il  est  vrai  qu'au 
xvii''  siècle,  le  pouvoir  temporel  du  comte  était  plus 
nominal  que  réel;  en  fait,  depuis  que  la  centralisation 
monarchique  avait  détruit  toute  autorité  féodale,  c'é- 
taient les  agents  royaux,  baillis,  lieutenants,  présidial, 
élus,  qui  détenaient  la  souveraineté  administrative,  ju- 
diciaire, financière  et  militaire.  L'évêque  et  la  com- 
mune (2)  avaient  gardé  néanmoins  certains  droits  de 
juridiction,  de  police  et  de  finances,  assez  mal  définis 
pour  la  plupart,  qui  les  mettaient  en  conflit  perpétuel 
avec  les  représentants  du  pouvoir  central. 

Aussi  nous  faut-il  rappeler  brièvement  les  derniers 
vestiges  de  l'autorité  comtale  avant  d'étudier  l'adminis- 
tration temporelle  de  l'évêque.  La  justice  de  l'évêché 
comprenait  un  bailli  juge  de  police,  un  lieutenant  civil, 
un  lieutenant  criminel,  un  avocat,  un  procureur  fiscal. 


(1)  Voir  ci-dessus,  Introduction,  p.  2-S. 

(2)  En  la  première  année  de  son  épiscopat,  Hjôl,  Huzonval  avait 
posé  la  première  pierre  do  l'iiôtel  de  ville,  pour  la  construction  duquel 
son  oncle  Augustin  Potier  avait  légué  une  somme  de  3.<ni0  livres  à  la 
commune  de  Beauvais.  Voulant  s'associer  à  cette  générosité,  le  nou- 
veau prélat  fournit  le  terrain  sur  lequel  on  devait  bâtir  le  monument 
et  autorisa  la  ville  à  anticiper  de  treize  pieds  sur  la  place  publique 
dont  il  était  seitineur...  il  consolida,  par  cette  concession,  l'Iieui-oux 
accord  qui  régnait  depuis  de  longues  années  entre  les  deux  autoriti'-s. 
(Delettre,  Histoire  du  diocèse  de  fieauvais,  t.  III,  p.   115.) 
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un  greffier,  un  commissaire  de  police  tabellion,  ainsi 
que  neuf  huissiers  de  police  ou  agents.  Ces  huissiers 
se  partageaient  la  ville  en  cinq  quartiers  et  devaient,  à 
toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit,  se  transporter  dans 
tous  les  lieux  où  le  maintien  du  bon  ordre  les  appe- 
lait. Les  audiences  du  bailliage  du  comté-pairie  se  te- 
naient trois  fois  par  semaine.  En  outre,  le  tribunal  de 
l'olTicialité  ne  bornait  pas  comme  aujourd'hui  sa  com- 
pétence aux  affaires  d'ordre  spirituel;  tous  les  ecclé- 
siastiques du  diocèse  étaient  ses  justiciables;  il  pouvait 
également  juger  certaines  causes  laïques,  telles  que  les 
dîmes,  les  procès  pour  mariages,  hérésie  ou  simonie. 
Il  ne  ])rononçait  que  des  peines  canoniques;  quand  il 
s'agissait  de  peines  corporelles,  il  en  référait  au  juge 
séculier.  L'oflicialité  comprenait  un  officiai,  un  vice- 
gérant,  un  promoteur,  un  vice-promoteur,  un  grcllicr 
et  un  huissier  appariteur.  Il  y  avait  audience  tous  les 
mercredis.  Le  promoteur  remplissait*  près  de  l'officia- 
lité  le  nMe  du  ministère  public.  Enfin  la  chambre  ecclé- 
siastique du  diocèse,  (jui  se  composait  d'un  représen- 
tant de  l'évéque,  d'un  représentant  du  chapitre,  d'un 
représentant  des  abbés,  d'un  représentant  des  prieurs 
et  (Tiin  représentant  des  curés,  jugeait  tous  les  procès 
relatifs  à  la  levée  des  décimes  ecclésiastiques.  Primi- 
tivement, les  domaines  ecclésiastiques  étaient  soumis  à 
l'impôt,  mais  plus  tard  le  clergé  se  bornait  à  donner 
une  subvention  ou  don  gratuit,  ordinaire  ou  extraor- 
dinaire, qui  était  réparti  entre  tous  les  bénéficiaires 
ecclésiastiques  j)ai'  le  bureau  général  de  Paris  ou 
chambre  souveraine.  La  chambre  ecclésiastique  de 
Heauvais  ressortissait  de  ce  bureau  et  faisait  la  sons- 
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répartition  du  don  gratuit  entre  tous  les  clercs  bénéfi- 
ciers  du  diocèse. 

Le  présidial  connaissait  des  appels  de  toutes  les 
juridictions  qui  s'exerçaient  dans  son  ressort,  même  de 
la  justice  de  l'évêquc  et  de  son  vidamé  de  Gerberoy, 
ce  qui  fut  une  cause  de  dillicultés  perpétuelles  entre  le 
présidial  etTévêque.  En  somme,  il  ne  restait  guère  au 
dix-septième  siècle,  de  l'antique  souveraineté  tempo- 
relle des  comtes-cvèques  de  lîeauvais,  que  la  police  de 
la  ville,  la  juridiction  sur  les  clercs  du  diocèse,  la  per- 
ception des  dîmes  et  la  répartition  du  don  gratuit.  Mais 
si  leur  pouvoir  effectif  avait  bien  décru  sous  l'influence 
de  la  centralisation  monarchique,  le  prestige  et  la 
richesse  des  évêques  de  lîeauvais  demeuraient  consi- 
dérables. Ils  possédaient  tous  les  anciens  fiefs  et  arrière- 
fiefs  du  comté,  ainsi  que  ceux  du  vidamé  de  Gerberoy 
et  |)lusieurs  des  fiefs  de  l'ancienne  chatellenie  de  Beau- 
vais  qui  furent  achetés  en  1627  par  Aug.  Potier.  L'évê- 
que  avait  en  outre  de  très  nombreux  fiefs  de  service 
dont  les  possesseurs  étaient  tenus  à  certaines  obligations, 
tels  que  les  fiefs  du  glaive,  de  la  lance,  de  la  verge,  du 
pont  du  Chàtel,  du  Carreau,  de  la  panneterie,  de  la 
bouteillerie,  de  la  coupe,  de  la  futaillerie,  du  tranchet, 
etc. . .  Enfin  c'était  un  des  plus  riches  prélats  du  royaume, 
car,  outre  les  domaines  propres  de  son  évêché  qui 
étaient  fort  étendus,  il  réunissait  toujours  les  revenus  de 
puissantes  abbayes  dont  il  était  abbé  commandataire. 
On  peut  évaluer  de  3  à  iOO.OOO  livres  (8(U).000  francs 
aujourd'hui)  les  revenus  ordinaires  de  l'évèque  de 
lieauvais  (I). 

(l)  Victor  LliuilliiM-,  Heaiivals  m  ITs'.i,  j».  ■.tU-ïy\. —  Nous  ne  jiminns 
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Sans  doute,  il  n'était  plus  comme  jadis  une  autorité 
dans  l'Ktat,  un  des  grands  vassaux  de  la  couronne,  mais 
il  était  encore  un  des  plus  riches  propriétaires,  un  des 
plus  puissants  seigneurs  du  royaume.  Comment  liuzen- 
val  exerça  ce  reste  de  pouvoir  temporel  et  comment  il 
administra  ses  propres  domaines,  c'est  ce  qu'il  nous 
faut  dire  en  quelques  mots. 

Des  faits  précis  vont  nous  montrer  que  Choart  de 
Jiuzenval  gouverna  le  temporel  de  son  évêché  avec 
autant  de  vigilance  et  de  fermeté  que  le  spirituel.  Il 
savait  au  besoin  défendre  énergiquement  ses  droits  et 
ses  intérêts  menacés;  aussi  n'hésitait-il  pas  à  engager 
procès  contre  la  ville,  le  chapitre  ou  les  abbayes,  plutôt 
que  de  renoncer  à  un  privilège  ou  à  un  revenu,  même 
insignifiants.  La  rivière  et  le  moulin  de  la  Miauroy 
étaient  une  source  de  contestations  entre  l'évèque  et 
l'abbaye  de  Saint-Lucien.  Déjà,  en  16  i9,  Augustin  Potier 
avait  eu  des  démêlés  à  ce  sujet  avec  l'abbaye,  dont  le 
cardinal  de  Mazarin  était  alors  commandataire.  En  1632, 
«  transaction  fut  faite  entre  les  religieux  de  Saint-Lu- 
«  cien  et  W  l'évèque  de  Heauvais,  par  laquelle  lesUits 
«  religieux  reconnaissaient  le  curement  et  vidange  de 
«  ladite  rivière  être  à  leur  charge,  et  en  conséquence, 
«  payaient  le  déboursé  fait  par  le  receveur  de  l'évêché 
«  pour  le  curement  provisoirement  fait  (6  septembre 
«  1652)  ». 

pas  (lo  Clioail  <li'  Huzoïival  en  paitimlior,  car  Joan  Le  Caron  affirme 
(Mvmnirex  de  l'Itvêrhé,  f- :J5"2)  -  qiio  co  pit>lat  avait  j)our  tout  bi-ni-fico 
son  srui  éxV'rhé  cliar^'é  <lo  1"2.00()  livres  do  iH-nsion  par  an  envers  le 
chevalier  Potier  de  Novion.  L'on  a  conriu,  ajoute  Le  Caron,  des 
aumônes  considérald<'s  dudit  seif.'neur  évoque,  qu'il  avait  vendu  de 
ses  pro|)res  l)iens  palrinioniauV  pour  satisfaire  à  des  dépenses  si 
grandes,  les  revenus  de  son  évèché  n'y  pnuvanl  point  suffire  ». 
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De  même,  en  1G63,  nous  trouvons  :  «  Sommations, 
«  procès,  sentences  et  arrêts  rendus  dans  la  contesta- 
«  lion  portée  devant  le  bailli  du  comté  entre  l'évêché 
«  de  Beauvais  et  les  maire  et  pairs  de  ladite  ville,  à  l'oc- 
(c  casion  de  la  réparation  du  relais  du  pré  Magnier  que 
«  ces  derniers  avaient  interrompu  par  les  écluses,  vers 
«  la  porte  Limaçon,  qu'ils  firent  lever,  et  par  l'enlève- 
«  ment  des  outils  des  ouvriers,  prétendant  que  ladite 
«  réparation  n'avait  pu  être  entreprise  sans  leur  autori- 
«  sation  (1)  ».  De  même  en  1G73,  après  la  suppression 
de  la  Trésorerie  de  l'église  cathédrale  et  la  réunion  de 
sa  seigneurie  directe  au  domaine  de  l'évêché,  «  les 
«  officiers  du  comté  ayant  ordonné  être  fourni  et  baillé 
«  au  chapitre  des  boulangers  tenanciers  de  ladite  tré- 
«  sorerie  pour  boulangers  rendus  au\  moulins  dudit 
«  chapitre,  le  chapitre  a  refusé  de  recevoir  lesdits  te- 
«  nanciers  de  la  trésorerie  pour  remplir  le  nombre  des 
«  boulangers  rendus,  soutenant  que  lesdits  tenanciers 
«  étaient  libres  d'aller  moudre  leurs  grains  à  tels  mou- 
«  lins  que  bon  leur  semblait  ».  Cette  contestation  donna 
lieu  à  un  compromis  entre  Choart  de  Buz{'n^  al  et  le 
chapitre.  Plus  longue  et  plus  grave  fut  l'affaire  «  de  la 
«  haute,  moyenne  et  basse  justice  en  la  branche  du  fief 
«  d'Auchy,  située  à  Marseille  »,  car  elle  était  revendi- 
quée par  l'évêque  de  Beauvais,  en  sa  qualité  de  vidamc 
deGerberoy,  dont  dépendait  Marseille,  etparlechapitie 
de  la  cathédrale,  en  sa  qualité  de  possesseur  dudit  fief 
d'Auchy,  lequel  avait  une  partie  de  son  territoire  en- 
globée dans  la  seigneurie  de  Marseille  et  par  conséquent 

(l)  Afchives  rlépartementales  de  l'Oise.  Série  G.  liasses  59  etC8. 
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dans  le  vidamé  de  Gerberoy.  Les  procès  entre  l'évêque 
et  le  chapitre  se  succédèrent  sans  interruption  depuis 
rannéc  1(j07  jusqu'à  l'épiscopat  de  Forbin  Janson.  Fina- 
lement le  vidamé  de  Gerberoy,  c'est-à-dire  l'évêque,  eut 
gain  de  cause,  Huzenval  voulut  faire  enlever  au  seigneur 
de  Marseille  «  son  droit  de  Halle  »,  mais  il  n'y  parvint 
pas.  iJe  son  coté  le  chapitre  contesta  au  seigneur  du  lieu 
le  droit  de  se  dire  seigneur  de  Marseille,  mais  il  fut 
débouté  de  son  opposition  et  condamné  à  des  dommages 
et  intérêts.  Knfin,  en  1073,  le  chapitre  obtint  une  sen- 
tence qui  le  «  maintenait  dans  la  haute  justice  et  voirie 
«  en  son  tief  de  Marseille,  et  quoiqu'elle  ne  put  faire 
«  loi  entre  l'évêque  et  le  chapitre,  parce  que  l'opposi- 
«  tion  dudit  seigneur  évêque,  formée  au  décret  de 
«  Marseille  et  la  prétention  dudit  chapitre  par  son  op- 
«  position  au  même  décret,  n'avaient  point  été  traitées 
«  et  dirigées  entre  l'évêché  et  le  chapitre,  mais  avec 
a  le  poursuivant  criées  «.Néanmoins,  le  chapitre  »  vou- 
«  lant,  sous  prétexte  de  ladite  sentence,  s'attribuer 
«  la  haute  justice  de  la  voirie  en  son  fief  de  Marseille, 
«  encore  qu'il  n'y  eut  que  la  basse  justice  sous  le  ressort 
«  de  Gerberoy,  c'est  pourquoi  M.  Ghoart,  évêque,  réso- 
«  lut  d'appeler  de  ladite  sentence  sur  le  chef  de  la  haute 
(f  justice  et  autres  droits  adjugés  au  chapitre  et  d'en 
«  faire  procès  audit  chapitre  ».  11  paraît  d'ailleurs  que 
sur  les  instances  des  chanoines,  Huzenval  renonça 
ensuite  à  poursui\re  cet  appel;  ces  dillérenls  procès  ne 
coritèrent  pas  moins  de  30.000  livres  au  chapitre  de  la 
cathédrale  :  or  le  fief  d'Auchy  a  Marseille  lui  rapportait 
environ  iO  livres  par  au  (  1). 

(I)  Lf  Caron.  Mrmnin's  ih-  l'Iivërhc  île  IJeauvais,  p  ^î)"!-'.]*'*). 
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Autant  Buzcnval  mettait  d'énergie  à  défendre  ses 
droits  méconnus,  autant  il  se  montrait  large  et  coulant 
vis-à-vis  de  ses  débiteurs  qu'il  jugeait  dignes  d'intérêt. 
Les  receveurs  et  les  fermiers  de  Tévêclié  ne  devaient 
s'adresser  qu'à  lui  ;  sachant  mieux  que  personne  ce  que 
valait  chacune  de  ses  terres,  il  les  affermait  toujours 
exactement  à  leur  prix.  Un  jour,  un  de  ses  fermiers  dont 
la  moisson  avait  été  ruinée  j)ar  la  grcle  vint  lui  demander 
de  partager  la  perte  avec  lui  ;  le  prélat  lui  répondit  qu'il 
la  porterait  tout  entière,  parce  qu'il  était  plus  en  état  de 
la  subir  que  lui.  Son  humanité  l'empêchait  de  recourir 
à  des  exécutions  pour  se  faire  payer;  jamais  il  ne  permit 
durant  tout  son  épiscopat  qu'on  envoyât  un  exploit  à  ses 
fermiers.  On  lui  dit  qu'un  receveur  qui  lui  devait  sept 
mille  francs,  abusait  de  sa  bonté  et  qu'il  n'en  serait  point 
payé,  s'il  ne  le  faisait  mettre  en  prison.  «  Dieu  m'en 
ft  garde,  répondit-il;  le  bien  des  évéques  doit  servir  à 
«  tirer  les  misérables  de  prison,  mais  non  à  y  mettre 
(c  personne.  »  Il  fit  plus,  car,  ayant  reconnu  dans  la  suite 
que  ce  receveur  n'était  pas  en  état  de  le  payer,  il  lui 
remit  toute  la  somme,  et  chargea  son  procureur  fiscal, 
Nicolas  Le  Cat,  de  prendre  les  mesures  nécessaires  [)our 
que  cette  dette  ne  lui  fût  jamais  réclamée.  On  se  plai- 
gnait un  jour  à  Buzcnval  que  le  gibier  faisait  du  tort  aux 
blés  dans  les  terres  de  Brcsles  et  de  Laversines  ;  il  permit 
aussitôt  à  tout  le  monde  de  faire  main  basse  sur  le  gi- 
bier, jusqu'à  ce  qu'il  fût  réduit  au  point  de  n'être  plus 
nuisible  à  qui  que  ce  soit  (1).  Citons  enfin  un  exemple 
bien  caractéristique  de  la  délicatesse  des  sentiments  de 

(l)  .Mi'son^'uy,   \'ic  d<-  .\h'  choarf  de  Hiacuval,  p.  ls:;-|S(i. 
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notre  prélat  :  deux  frères,  Charles  de  Gouy,  seigneur 
d'Avrigny,  et  Alphonse  de  Gouy,  seigneur  de  Remy, 
vivaient  en  mauvaise  intelligence  depuis  longtemps, 
parce  que  l'aîné,  s'étant  endetté  pour  acquérir  la  sei- 
gneurie entière  d'une  paroisse  dont  il  n'avait  aupara- 
vant qu'une  partie,  avait  mis  dans  un  grand  embarras 
son  cadet  (]ui  s'était  rendu  sa  caution.  Buzenval  qui 
avait  sur  cette  seigneurie  une  rente  de  ooO  livres, 
lit  dire  au  cadet  par  le  curé  du  lieu  que,  s'il  ne  tenait 
(ju'à  lui  de  faciliter  un  rapprochement  avec  son  frère, 
il  consentait  de  bon  cœur  à  l'extinction  de  sa  rente.  Ce 
gentilhomme  refusa  d'ailleurs  d'accepter  une  ofl'rc  aussi 
désintéressée  (I). 

Ouand  nous  aurons  fait  remarquer  que  Buzenval 
suivit  roxcmpie  de  son  oncle  en  se  refusant  toujours  à 
rétablir  la  vénalité  des  charges  de  judicature  abolie  par 
Augustin  iV)ticr  et  qu'il  s'efforça  de  les  confier  aux 
personnes  les  plus  capables  et  les  plus  éclairées,  telles 
que  Toussaint  Leullier,  Léonor  Tristan,  Nicolas  Le  Cat, 
Aubert,  etc..  (2\noiis  aurons  donné  une  idée  sullisam- 
njcnt  exacte  de  la  façon  très  sage  et  très  vigilante  dont 
il  administra  le  temporel  de  son  évèciié.  II  ne  nous  reste 
(ju'à  exposer  brièvement  l'usage  qu'il  fit  de  ses  richesses 
et  de  son  autorité  pour  le  soulagement  des  pauvres  du 
diocèse;  et  ce  n'est  certes  pas  la  partie  la  moins  inté- 
ressante de  sou  œuvre. 

En  effet,  (Jlioart  de  Buzenval  fut  le  véritable  organi- 

(l)  Mt'sfnpuy,  \'if  île  M"  Clmarl  de  Hnzi'nrul,  p.  11(1. 

i'i)  TonsKaint  Loiillior,  oncle  materne  de  Clodefroy  Hcrmant,  (^tait 
lieutenant  civil  du  ronit<''  et  pairie  (\c  ht'anvais;  L<^onor  Tristan  était 
bailli  de  la  justice  «'piscopale;  Pierre  .\iib<'rt. lieutenant  criinitiel;  Nico- 
las Le  (al,  procuriMir  liscal,  etc. 


142  UN  PRÉLAT  JANSÉNISTE. 

sateur  de  la  charité  à  Beauvais.  Sans  doute  le  bureau 
des  pauvres,  institué  par  Augustin  Potier  et  Vincent  de 
Paul,  avait  atteint  jusqu'alors  le  but  que  l'on  s'était  pro- 
posé :  les  indigents  étaient  sulfisammcnt  secourus  et  la 
mendicité  avait  totalement  disparu  ;  mais  ce  que  la  charité 
chrétienne  était  parvenue  à  établir  en  1629,  faillit  être 
tout  à  coup  renversé  en  1632.  «  Cette  année,  dit 
«  Godefroy  Hermant,  ayant  apporté  avec  elle  un  ac- 
«  croisseraent  de  disette  par  sa  stérilité  extraordinaire, 
c(  donna  lieu  à  un  redoublement  de  charité...  Paris 
«  étant  investi  et  toute  la  France  affligée  d'une  division 
((  intestine  et  d'une  guerre  civile  qui  lui  déchirait  les 
«  entrailles,  Beauvais  voyait  périr  en  un  instant  les 
«  moyens  de  sa  subsistance  par  la  cessation  du  com- 
«  merce.  Le  blé  était  extraordinairement  cher  et  ces 
«  deux  fléaux  semblaient  menacer  les  pauvres  d'une 
(c  désolation  générale...  (1). 

ce  Cependant  cette  conjoncture  très  fâcheuse  produi- 
«  sit  un  ell'et  merveilleux  à  Beauvais  par  l'application 
«  que  l'on  eut  à  soulager  en  cette  occasion  les  pauvres 
«  avec  plus  d'ordre  et  plus  d'eflicacité  que  jamais.  » 

Il  se  tint  plusieurs  réunions  à  l'évéché  durant  le  mois 
de  juin  1632;  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient  cherchèrent 
sincèrement  les  moyens  de  subvenir  aux  besoins  des 
pauvres  en  celte  extrémité  ;  mais  la  grande  charité  de 
M"  l'évêque  de  Beauvais  lui  fit  concevoir  le  dessein 
d'établir  un  bureau  et  hôpital  général  des  pauvres,  non 


(1)  Godf'froy  Ilormanl  :  Discours  chréllcn  sur  l'clablissement  du  Bu- 
reau des  pauvres  de  fieaurais  (1H55|,  a  Paris,  chez  Guillaume  Dcsprcz, 
p.  12.  Cf.  Histoire  vcclésiasdque  et  civile  de  Beauvais  et  du  Beauvaisis, 
par  God.  Ilcrmant,  t.  IV,  p.  iOdO-Ti. 
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seulement  pour  remédier  à  la  nécessité  présente,  mais 
aussi  pour  prévenir  le  retour  de  semblables  misères  et 
pour  procurer  aux  pauvres  un  soulagement  plus  prompt 
et  plus  étendu.  Choart  de  Buzenval  ayant  donc  exposé 
son  pieux  dessein  aux  assemblées  qu'il  avait  convoquées 
dans  son  hôtel  épiscopal,  ainsi  que  la  manière  dont  il 
entendait  le  réaliser,  tous  les  députés  du  chapitre  et  du 
corps  de  ville  de  lîeauvais  l'approuvèrent  sans  réserve 
et  votèrent  d'enthousiasme  la  fondation  de  cet  établis- 
sement; puis  de  concert  avec  l'évêque  ils  réglèrent  la 
forme  du  gouvernement  et  de  l'administration  tempo- 
relle du  Bureau  général  des  pauvres  qui  devait  être  placé 
conjointement  sous  l'autorité  des  évoques  de  Beauvais, 
du  chapitre  et  du  corps  de  ville,  auxquels  les  adminis- 
trateurs que  chacun  d'eux  nommerait,  seraient  soumis 
et  comptables  (1). 

Enfin,  après  beaucoup  de  consultations  et  de  dé- 
marches, «  on  commit  le  premier  coup  d'essai  de  cette 
((  grande  entreprise  à  deux  pasteurs  qui,  étant  plus 
«  chargés  et  plus  importunés  de  pauvres  ({ue  les  autres 
«  (les  curés  de  Saint-Étienne  et  de  Saint-Sauveur) 
<(  avaient  aussi  un  plus  notable  intérêt  de  voir  réus- 
(i  sir  un  ouvrage  également  glorieux  à  Dieu  et  utile 
«  à  son  Eglise  (2)  ». 

On  pritdoncen  location  une  maison  sur  la  paroisse  de 
Saint-Etienne  (dans  la  rue  du  Moulin-à-1'Huile),  on  la 
disposa  convenablement  pour  y  recevoir  un  certain 
nombre  de  pauvres  et  l'on  en  fit  l'inauguration  solennelle 
le  1"  janvier  1053. 

(1)  Lo.  Caron,  Mémuires  deVÉvcchc,  î'  338. 

(v')  Godcfroy  Hcrmant,  Discours  c/nrlicn,  p.  1:{. 


144  LN  piu:l\t  janséniste. 

Tous  les  bourgeois  furent  avertis  de  ne  plus  rien 
donner  aux  portes  ni  dans  les  églises  :  de  sorte  que, 
malgré  les  maux  dont  on  était  alors  accablé,  le  saint 
évêque  trouva  de  quoi  nourrir  les  pauvres  de  la  ville 
et  des  faubourgs,  et  la  mendicité  cessa  peu  à  peu.  En 
outre,  les  ecclésiastiques  du  séminaire  et  plusieurs  au- 
tres personnes  pieuses  leur  firent  le  catéciiisme  en 
particulier  :  chacun  tenait  à  honneur  de  participer  à 
ces  œuvres  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir. 

Le  succès  surpassa  toutes  les  espérances,  et  l'expé- 
rience de  deux  années  démontra  aux  plus  incrédules 
qu'il  valait  incomparablement  mieux  réunir  les  pau- 
vres dans  un  même  local  que  les  secourir  à  domicile. 
Il  n'y  eut  plus  dès  lors  à  hésiter  :  on  s'occupa  sans 
délai  des  moyens  de  donner  à  cet  établissement  une 
existence  définitive;  on  acquit  pour  la  somme  de  o.OOO 
livres  (1)  un  vaste  terrain  situé  sur  la  paroisse  de 
Saint-Laurent  et  l'on  posa  en  lOoo  les  fondations  des 
bâtiments  de  l'hôpital  général.  A  cette  occasion,  Gode- 
froy  Hermant  composa  le  Discours  chrétien  auquel 
nous  avons  déjà  fait  plusieurs  emprunts  :  il  y  expose 
en  détails  la  genèse  de  cet  établissement,  depuis 
les  premières  tentatives  d'assistance  publique  d'Au- 
gustin Potier  jusqu'à  l'entière  exécution  des  projets  de 
son  successeur;  puis  il  nous  renseigne  exactement  sur 
les  moyens  employés  pour  discerner  les  véritables  pau- 
vres de  lu  tourbe  des  mendiants  et  des  vagabonds. 

«   Afin  d'éviter  toute   surprise,  les  administrateurs 

(1)  Recueil  do  ce  qui  s'est  fait  \nniv  iï'labiisseineiit  du  bureau  des 
pauvres  de  Ueauvais,  de  ce  qui  s'y  est  jiassé  depuis  et  s'y  observe  à 
présent,  p.  33  (Beauvais,  Desjardins,  1732;. 
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«  du  bureau  divisèrent  la  ville  et  les  faubourgs  en 
«  quatre  différents  quartiers  où  i'on  devait  s'enqué- 
«  rir  exactement  de  la  véritable  pauvreté  de  ceux 
«  qui  se  présentaient  ;  et  on  le  fit  avec  d'autant  plus 
«  de  succès  que  l'on  en  avait  déjà  une  assez  i^rande 
«  connaissance  par  les  mémoires  de  ciiaque  paroisse 
«  que  ^V"  les  curés  avaient  donnés.  Ils  prirent  d'abord 
«  un  soin  tout  [)articulier,  et  ils  l'ont  toujours  gardé 
«  religieusement,  d'être  inflexibles  aux  prières  et  aux 
«  recommandations  des  personnes  intéresséespour  leurs 
«  parents  ou  pour  leurs  amis,  et  de  n'écouter  jamais 
«  la  ciiair  et  le  sang  dans  la  distribution  des  aumônes... 
«  Ils  jugèrent  à  propos  de  n'admettre  aucun  pauvre 
«  (jue  toute  la  famille  de  celui  qui  se  présentait  n'y 
«  fût  présente,  parce  qu'étant  composée  la  plupart  du 
«  temps  de  valides  et  d'invalides,  les  uns  méritaient 
«  une  assistance  totale  et  il  sulfisait  de  suppléer  aux 
«  autres  ce  qui  leur  manquait  et  ce  qu'ils  ne  pou- 
H  valent  gagner  en  travaillant  (1).  »  Ils  résolurent 
de  ne  retenir  dans  le  bureau  que  ceux  qui  n'avaient 
pas  de  retraite,  comme  les  orphelins  et  les  vieillards 
et  tous  les  gueux  de  profession  (jui  étaient  la  principale 
cause  du  désordre. 

«  On  fit  provision  d'un  fort  gros  registre  de  papier 
«  blanc  <ians  lequel  toutes  les  paroisses  furent  exac- 
«  tement  divisées  et  on  écrivit  fidèlement  le  nom  de 
«  ceux  que  l'on  admettait  avec  une  table  de  leurs 
«  noms,  chacun  sous  sa  lettre,  afin  de  ne  pas  mettre 
«  deux  fois  les  mêmes  personnes Outre  les  pau- 


(1)  Godcfroy  Ilorinaiit,  /lisrours  c/nrllt'ii,  p.  l.'i. 

l>    PRÉLAT   JANStNlSTE.  10 


146  UN  PHÉLVT  JANSÉNISTE. 

a  vres  que  l'on  enferma  dans  le  bureau  pour  y  être 
«  tout  à  fait  nourris  et  entretenus,  il  fut  conclu  que 
«  l'on  assisterait  ceux  du  dehors  et  on  leur  marqua 
«  dans  la  ville  deux  maisons  où  ils  iraient  prendre  tous 

«  les  lundis  le  pain  qui  leur  serait  réglé N'étant  pas 

«  juste  d'exclure  de  la  charité  publique  les  malades 
«  qui  sortent  de  l'Hùtel-Dieu  ,  il  fut  ordonné  qu'ils 
«  seraient  assistés  de  quelque  argent  jusqu'à  ce  qu'ils 
«  fussent  en  état  de  travailler.  Et  quant  aux  pauvTes 
«  du  bureau  qui  tombent  malades,  on  jugea  qu'il  serait 
«  dur  de  les  transporter  incontinent  à  l'Hotel-Dieu. 
«  C'est  pourquoi  on  attend  cinq  ou  six  jours  pour  voir 
«  la  suite  du  mal,  pendant  lequel  temps  non  seulement 
«  on  leur  donne  les  premiers  remèdes,  mais  même 
«on  les  nourrit  comme  des  malades  (1) » 

Godefroy  Hermant  raconte  ensuite,  avec  non  moins 
de  détails,  comment  on  a  imposé  aux  pauvres  du 
bureau  l'obligation  de  travailler  dans  la  mesure  de 
leurs  forces. 

«  Il  a  fallu,  dit-il,  user  d'une  vigilance  extraordi- 
«  naire  pour  leur  donner  quelque  goût  de  ce  qu'ils 
«  avaient  toujours  regardé  avec  horreur.  L'occupation 
«  des  fdles  et  des  femmes  valides  est  de  filer  la  laine. 
«  On  y  exerce  aussi  les  petits  garçons  jusqu'à  ce  qu'ils 
«  aient  atteint  l'âge  d'entrer  en  quelque  métier  qui 
«  demande  plus  de  force.  Pour  les  grands  garçons,  les 
«  uns  apprennent  à  faire  des  serges,  ou  à  peigner  de 
«  la  laine,  et  les  autres  qui  sont  moins  âgés,  sont  em- 
«  ployés  à  des  ministères  de  moindre  conséquence  et 

(1)  Godpfroy  Hermant,  Discours  c/irclicn,  p.  17. 
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((  qui  ne  laissent  pas  toutefois  d'être  nécessaires  pour 
«  ces  métiers...  On  donne  à  ceux  qui  travaillent  un 
«  tiers  de  leurs  gains  avec  pouvoir  d'en  disposer 
((  comme  ils  veulent...  .Mais  parce  que  les  garçons 
{(  assez  avancés  en  âge  sont  en  trop  grand  nombre 
«  pour  pouvoir  tous  apprendre  leur  métier  dans  le 
«  bureau,  on  en  met  plusieurs  en  apprentissage  chez 
«  les  maîtres  de  la  ville,  chacun  selon  son  application; 
«  et  comme  on  se  charge  de  leur  conduite,  on  les  con- 
«  sidère  toujours  comme  des  personnes  de  la  maison 
«  et  qui  ne  subsistent  que  par  la  charité  commune  de 
«  toute  la  ville  (1)...  » 

Hermant  expose  encore  ce  qui  se  fait  dans  le  bureau 
pour  l'instruction  spirituelle  des  pauvres;  il  insiste 
sur  les  devoirs  de  la  piété  chrétienne  et  sur  quelques 
autres  points  de  discipline  extérieure;  enfin,  après  avoir 
constaté  que  les  moyens  de  subsistance  du  bureau  con- 
sistent uniquement  dans  la  charité  privée  et  le  produit 
dos  troncs  qu'on  a  placés  dans  la  plupart  des  églises, 
il  conclut  en  ces  termes  où  l'on  sent  trop  percer  le 
janséniste  intransigeant  pour  que  nous  puissions  nous 
dispenser  de  les  citer  textuellement  :  «  Des  vœux  si 
«  justes  et  si  nécessaires  seraient  une  agréable  conclu- 
«.  sion  de  tout  ce  discours,  s'il  n'y  avait  sujet  d'appré- 
((  hender  que,  comme  les  choses  les  plus  saintes  sont 
<(  sujettes  à  une  plus  grande  corru|)tion,  cette  entre- 
((  prise  de  piété  ne  fut  une  occasion  de  ruine  et  de 
«  réprobation  éternelle  pour  (juantité  de  personnes. 
((  En   eflet,   conmie  le   saint    vieillard   Siméon   prédit 

(1)  Godrfroy  II<riiiant,  Diarours  cfnrlini,  p.  '2Î). 
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«  autrefois  à  la  Sainte  Vierge  que  son  divin  fils  était 
«  établi  pour  être  la  ruine  et  la  résurrection  de  pin- 
ce sieurs  en  braël  et  qu'il  serait  exposé  comme  un  but 
«  de  contradiction,  on  peut  dire  à  peu  près  la  même 
«  chose  de  rou\Tage  que  de  l'auteur  et  appliquer  au 
«  bureau  des  pauvres  de  Beauvais  ce  que  ce  prophète 
«  a  dit  du  Sauveur  de  tout  le  monde.  11  est  vrai  que  sa 
«  contradiction  n'aura  pas  été  de  longue  durée  et  que 
<c  les  moins  pitoyables  en  louent  déjà  le  succès  parce 
a  qu'ils  y  trouvent  leur  compte;  mais  cette  satisfaction 
«  les  condamne,  puisqu'ils  se  contentent  de  ne  voir 
«  plus  les  portes  de  leurs  maisons  affligées  de  cette 
«  foule  de  pauvres  qui  les  interrompait  sans  cesse  du- 
«  rant  le  repas  et  le  repos,  et  qu'au  lieu  qu'ils  don- 
«  naient  autrefois  quelques  légères  aumônes,  pour  se 
«  délivrer  de  cette  importunité  continuelle,  ils  ont  le 
«  pernicieux  contentement  de  satisfaire  pleinement  à 
«  leur  avarice  en  ne  donnant  plus  quoi  que  ce  soit.  Mais 
«  si  le  précieux  sang  de  J.-C,  si  le  sacré  nœud  de  notre 
«  religion,  la  voix  des  prédicateurs,  le  bon  exemple  de 
«  tant  de  personnes  charitables,  les  devoirs  de  l'hu- 
«  manité  commune,  ne  sont  point  capables  d'amollir 
«  ces  cœurs  de  pierre  ;  s'ils  aiment  mieux  engraisser 
«  les  rats  de  leurs  greniers  que  nourrir  les  membres 
«  de  leur  Sauveur,  on  ne  peut  plus  les  assister  que  par 
«  des  prières  et  par  des  larmes  et  on  croit  en  être 
«  quitte,  quand  on  leur  aura  dit  que,  s'il  n'y  a  point 
«  de  tribunal  sur  la  terre,  par  l'ordre  duquel  on  châtie 
«  la  cruauté  des  riches  sans  compassion,  J.-C.  en 
a  doit  un  jour  élever  un  dans  les  nuées  pour  exercer 
«  un  jugement  sans  miséricorde  sur  ceux  qui  n'auront 
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«  point  pratiqué  la  miséricorde  et  pour  leur  faire 
«  trouver  un  juee  inlle\ible  en  celui  même  qui  porte 
«  avec  joie  la  qualité  de  notre  avocat  (l).  » 

Tous  les  comnienlaires  ne  sauraient  rien  ajouter  à  la 
force,  à  l'ampleur,  à  l'àpreté  de  cette  péroraison. 

«  Cependant  W'^  de  Buzenval  considérant  que  les 
«  assemblées  et  les  actes  faits  pour  l'établissement  du- 
ce dit  bureau  ne  pouvaient  pas  le  rendre  perpétuel  ni 
«  capable  de  recevoir  des  donations  et  des  legs  en  fa- 
«  veur  des  pauvres,  sans  avoir  obtenu  des  lettres  pa- 
«  tentes  du  roi  à  cet  effet;  c'est  pourquoi  après  avoir 
«  assemblé  à  ce  sujet  les  députés  du  chapitre  et  de  la 
a  ville,  il  fut  délibéré  de  se  pourvoir  vers  sa  Ma- 
«  jesté  (2).  » 

Buzenval  obtint  du  roi  des  lettres  patentes  au  mois 
d'août  IO08  par  lesquelles  il  confirma  l'établissement 
du  bureau  général  des  pauvres,  ainsi  que  les  biens  lui 
appartenant  et  l'affectation  à  son  entretien  des  revenus 
de  la  jMaladrerie  de  Saint-Lazare  et  de  la  maison  des 
pauvres  enfants  orphelins  appelés  les  enfants  de  la 
Trinité. 

il  confirma  également  la  distraction  faite  par  l'évè- 
(|ue  et  les  députés  de  la  ville  et  du  chapitre,  au  profit 
du  bureau,  d'une  [)artie  des  huit  septiers  de  sel  (mesure 
de  Paris)  que  THôtel-Dieu  de  Heauvais  a  droit  de  prendre 
(■lia(ju(!  annc'e  au  grenier  à  sel  suivant  la  donation 
(aile  en  l'année  lt20()  par  les  comtes  de  l'onlhieu  sur  les 
salines  de  Vuauban.   h^nlin  le  roi   par  ses  lettres  pa- 


(1)  GodciVoy  lliTiiiant,  Discours  rhrclicn,  p.    >7. 
(•i)  L<'  Caron,  Mi'muirfs  de  l'fhvc/ic,  f»3:{y.  Cf.  Histoire  ecclésiastique  ri 
ivile  (le  Heavvaisel  du  /leauvaisis,  par  Godofioy  Ilcrmant,  t.  IV.  p.  '20'b. 
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tentes  maintint  l'cvêquc,  le  chapitre  et  la  ville  clans 
l'administration  temporelle  du  bureau  et  dans  le  droit 
d'y  commettre  des  administrateurs  sous  leur  autorité  ; 
en  conséquence,  il  approuva  tous  les  articles  contenus 
dans  l'acte  d'assemblée  tenue  au  palais  épiscopal  le 
9  janvier  1658  pour  l'établissement  perpétuel  du  bu- 
reau et  de  son  administration.  Il  accorda  même  audit 
bureau  plusieurs  privilèges  en  faveur  des  pauvres;  on 
les  trouve  au  registre  des  assemblées  tenues  en  l'hôtel 
épiscopal  qu'on  appelle  vulgairement  et  improprement 
assemblées  des  trois  corps  et  il  y  en  a  copie  colla- 
tionnée  au  trésor  de  l'évêché,  en  la  «  layette  »  du 
bureau  général  des  pauvres.  Ces  lettres  patentes  du 
roi  furent  enregistrées  au  parlement  le  29  août  1058,  à 
la  cour  des  aides  le  30  janvier  i6o9  et  au  grenier  à  sel 
de  Beauvais  le  20  juin  1659  (1;. 

En  1660,  (c  étant  survenue  une  cherté  extraordinaire 
«  du  grain  et  la  mine  de  blé  (mesure  de  Beauvais)  ayant 
«  valu  jusqu'à  10  livres,  la  mendicité  recommença 
«  d'une  telle  force  que  les  sergents  gardes  des  pauvres 
«  étabhs  par  M.  le  bailli  du  comté-pairie,  juge  de  police, 
«  sur  la  présentation  des  administrateurs  du  bureau, 
«  étaient  souvent  maltraités  parles  mendiants  lorsqu'ils 
«  les  empêchaient  de  mendier  et  les  voulaient  conduire 
«  au  bureau  ».  Les  administrateurs  obtinrent  alors  un 
arrêt  du  Parlement  (22  janvier  1661)  qui  défendait, 
conformément  aux  patentes  de  1658,  défaire  l'aumône 
«  manuellement  aux  mendiants,  sous  peine  de  soixante 
«  sols  parisis  d'amende  ».  Il  fut  enjoint  aux  ofiiciei's  de 

(1)  Lo  Caron,  Mnnoirrs  de  l'Én-rhé.  f"  310. 
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police  de  tenir  la  main  à  cet  arrêl  qui  fut  publié  et  af- 
fiché à  Beauvais  le.  1*'  février  IGOl . 

Cependant  >F'  de  Buzenval  ne  crut  pas  encore  avoir 
assez  fait  pour  ses  pauvres  et  l'on  peut  affirmer  que 
durant  les  dix-huit  années  de  son  épiscopat,  il  ne  perdit 
pas  de  vue  un  seul  instant  l'établissement  qu'il  avait 
fondé.  Il  composa  pour  les  administrateurs,  pour  les 
femmes  consacrées  au  service  de  l'hôpital  et  pour  les 
pauvres  eux-mêmes  des  rèi^lements  qu'il  faudrait  pou- 
voir citer  entièrement,  tant  ils  sont  simples,  pratiques, 
inspirés  par  l'expérience  de  la  charité.  Les  fonctions 
dont  chaque  administrateur  est  chargé  en  particulier  et 
pour  lesquelles  il  est  nommé  par  l'assemblée,  sont  de 
deux  sortes  également  importantes  :  les  unes  regardent 
le  dehors  et  les  autres  le  dedans  de  l'hôpital.  Les  fonc- 
tions pour  le  dehors  concernent  les  distributions  qui  se 
font  aux  pauvres  dans  les  paroisses  de  la  ville  et  des 
faubourgs  (1).  Ceux  de  la  campagne  n'avaient  en  elîet 
aucun  droità  l'assistance  du  bureau.  Toutes  les  paroisses 
de  la  ville  étaient  donc  réparties  en  cinq  classes  et  cinq 
administrateurs  étaient  si)écialement  chargés  d'une 
classe;  la  première  comprenait  :  les  paroisses  de  la  Basse- 
Œuvre,  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Quentin;  la 
seconde,  les  |)aroisses  de  Saint-Étienne,  de  Saint-Gilles 
et  de  Saint-Jean;  la  troisième  :  les  paroisses  de  Saint- 
Sauveur  et  de  Saint-André;  la  quatrième  :  les  paroisses 
de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Martin;  la  cinquième  :  les 
paroisses  de  Sainte-Madeleine,  de  Saint-Jacques  et  de 
Saint-Thomas. 

(1;  Ri'iHi'U  (le  ce  qui  s'est  fait  /jour  l'établissement  du  bureau  des 
pauvres  de  lieauvais,  de  ce  qui  s'y  est  passé  depuis  et  s'y  observe  à  pré- 
sftil,  p.  H->  ^Hcaiivais,  DosjanJins,  1732). 
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Les  fonctions  pour  le  dedans  consistent  à  veiller  à 
l'observation  des  règlements,  à  la  conduite  des  péni- 
tentes, à  faire  la  recette  des  biens  du  bureau,  des  legs 
et  aumônes  ordinaires  et  extraordinaires,  à  garder  les 
titres  et  les  Archives,  à  renouveler  les  baux  et  les  fer- 
mages, à  suivre  les  procès,  à  prendre  soin  de  la  drape- 
rie qui  se  fait  dans  l'hôpital,  acheter  les  laines,  numéro- 
ter les  serges  et  autres  étolfes,  les  vendre  en  temps  et 
lieux,  en  arrêter  et  recevoir  le  prix,  à  réparer  les  bâti- 
ments, faire  achat  de  matériaux,  avoir  soin  de  la  nourri- 
ture, du  chauffage  et  du  cidre,  etc...  etc.  (1).  Enfin  les 
administrateurs  choisissaient  un  trésorier  général  et  un 
receveur  particulier  des  «  petits  surcens  »,  ainsi  qu'un 
maître  d'école  pris  parmi  les  hospitalisés.  Jusqu'en  1717, 
c'est  le  curé  de  la  paroisse  Saint-Laurent  qui  remplissait 
les  fonctions  d'aumônier  de  l'hôpital  avec  l'aide  de 
quelques  séminaristes. 

Les  femmes  ou  filles  de  piété  qui  se  consacrent  au 
service  des  pauvres  de  l'hôpital,  étant  les  coadjutrices 
des  administrateurs,  ont  aussi  comme  eux  leur  charge  et 
obligation  particulière.  Elles  sont  au  nombre  de  cinq 
nommées  par  les  administrateurs  :  la  dépositaire,  la  cé- 
lérièrc,  la  conductrice  des  ouvrages  de  la  couture,  la 
maîtresse  d'école  et  de  la  conduite  des  filles  et  la  direc- 
trice des  pénitentes. 

La  dépositaire  reçoit  du  trésorier  l'argent  nécessaire 
aux  menues  dépenses;  elle  en  tient  un  compte  exact 
qu'elle  remet  chaque  mois  aux  administrateurs;  elle  fait 
tous  les  jours  la  distribution  de  la  nourriture  aux  ma- 

(I)  Itecinil  lie  ce  (/ui  s'est  fait  poiiy  rélablisscment  du  Hureiiu  des  pau- 
vres de  lienuvais.  p.  Hl  ot  suivantes. 
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ladcs,  auv  enfants  et  à  toutes  les  personnes  entretenues 
par  la  maison  ;  elle  paie  le  samedi  le  tiers  des  ouvrages 
de  la  semaine  sur  les  billets  de  l'administrateur  charité 
de  la  manufacture;  elle  fait  chaque  matin  la  visite  des 
(liambres  pour  voir  si  tous  les  lits  sont  faits  et,  chaque 
soir,  elle  s'assure  que  les  portes  sont  bien  fermées  et 
garde  elle-même  toutes  les  clefs.  La  pourvoyeuse  ou  dé- 
pensière est  chargée  de  faire  les  provisions  nécessaires, 
chacune  en  leur  saison;  elle  achète  la  viande,  le  beurre, 
les  œufs,  le  poisson  et  tout  ce  qui  regarde  la  cuisine, 
ainsi  que  le  chanvre,  le  fil,  le  savon,  la  chandelle  et  les 
sabots  qu'elle  distribue  suivant  les  besoins.  Elle  reçoit 
de  la  dépositaire  l'argent  qui  est  nécessaire  à  toutes  ces 
provisions  et  lui  rend  un  compte  exact  de  son  emploi. 
La  maîtresse  de  la  coulure  a  seule  la  clef  des  coffres  et 
armoires  où  sont  enfermés  les  draps,  chemises  et  cou- 
vertures; elle  surveille  les  lessives  et  fait  distribuer  le 
linge  blanc  tous  les  samedis;  la  toile  et  le  fd  lui  sont 
fournis  par  la  dépensière  et  les  étoffes  par  le  conducteur 
do  la  manufacture;  enfin  elle  fait  chaque  jour  la  distri- 
bution (le  la  boisson.  La  maîtresse  d'école  doit  faire  la 
classe  deux  fois  par  jour  aux  heures  marquées,  accom- 
pagner les  filles  en  promenade,  les  mener  à  confesse  tous 
les  quinze  jours,  leur  faire  réciter  le  catéchisme,  avoir 
soin  que  les  plus  grandes  du  dortoir  aident  les  plus 
petites  à  s'habiller  et  à  se  déshabiller,  veiller  enfin  à  ce 
qu'elles  ne  fassent  aucune;  action  indécente,  qu'elles  ne 
disent  rien  conlre  riionnèteté  et  la  bienséance  et  à  ce 
(|u'elles  aient  toujours  la  gorge  couverte.  Elle  a  l'auto- 
rité d'une  mère  sur  ses  filles,  mais  elle  doit  éviter  de  les 
châtier  par  colère  ou  mauvaise  humeur  et  ne  se  servir 
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de  la  punition  du  fouet  que  le  plus  rarement   possible. 

La  directrice  des  pénitentes  est  logée  séparément, 
mais  aussi  i)rès  que  possible  des  pénitentes  elles-mêmes; 
elle  rend  compte  de  temps  en  temps,  a  celui  des  admi- 
nistrateurs qui  en  est  chargé,  de  la  conduite  des  péni- 
tentes; elle  doit  toujours  les  accompagner  en  promenade 
le  dimanche  et  ne  jamais  les  quitter  sans  nécessité  pen- 
dant la  semaine,  éviter  surtout  de  s'absenter  aux  heures 
des  prières,  du  dîner  et  du  souper,  du  lever  et  du  cou- 
cher (1). 

Voici  enfin  quelques  articles  particulièrement  carac- 
téristiques du  règlement  imposé  aux  pauvres  du  bu- 
reau, d'abord  pour  le  spirituel  :  «  Ils  sanctifieront  les 
«  dimanches  et  fêtes,  les  employant  à  assister  à  l'ofiice 
«  divin  et  à  écouter  les  instructions  et  lectures  de  piété 
«  qui  leur  seront  faites.  —  Les  hommes  et  anciens 
«  garçons,  les  femmes  et  filles  anciennes  qui  sont 
«  valides,  assisteront  au  salut  qui  se  dit  chaque  jour 
«  ouvrier  dans  la  chai)elle,  avant  de  distribuer  leur 
«  boisson,  ce  qui  néanmoins  sera  laissé  à  leur  dévotion. 
ft  —  Ils  seront  modestes  dans  leurs  paroles,  s'abstenant 
«  de  tous  discours  qui  pourraient  olt'enser  Dieu  ou  leur 
«  prochain.  Ceux  ou  celles  qui  se  laissent  aller  à  frapper 
«  ou  blesser  considérablement  quelque  autre,  ou  même  à 
(f  l'injurier  notablement  seront  condamnés  à  8  jours  de 

(1)  Recueil  de  ce  qui  s'est  (ail  pour  l'clublisscmcnl  ilu  Hurcau  îles 
pauvres  de  /ieniirais,  p.  H8.  —  A  vrai  diie,  l'établissement  tic  la  maison 
(les  jw^nitcntes  ne  fut  coniplctenient  ('xéciit»''  qu'en  1701  :  rVst  <lonc 
il  cette  époque  qu'il  faut  rajjporter  ce  que  nous  disons  ci-dessus  des 
fonctions  de  la  directrice;  mais  le  Recueil  de  ce  i/iil  s'esl  fait  pour  l'é- 
lablissemenl  du  Bureau  des  pauvres,  où  nous  jiiiisons  la  plupart  de  nos 
rensoijjfnements,  ne  distinfrue  i)as  toujours  l'œuvre  propre  de  Muzenval 
de  celle  (le  ses  successours. 
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«  prison.  S'il  arrive  que  les  ganonset  filles  se  fréquen- 
«  tent  Tun  l'autre  avec  immodestie  et  trop  de  liberté, 
«  ceux  et  celles  qui  en  seront  trouvés  coupables  seront 
«  mandés  à  l'assemblée  des  administrateurs  qui  ordon- 
«  neront  de  leur  punition  (1).  »  —  Puis  pour  le  tem- 
porel :  «  Les  pauvres  qui  sont  en  état  de  travailler  ne 
«  demeureront  pas  oisifs,  mais  travailleront  selon  leur 
a  pouvoir  aux  ouvrages  auxquels  ils  seront  destinés, 
((.  les  faisant  toujours  pour  le  plus  iirand  profit  de  la 
«  maison.  Les  hommes  et  femmes,  les  garçons  et  filles 
«  qui  ne  mangent  point  au  réfectoire  auront  chaque 
«  jour  un  pain  du  poids  de  7  quarterons.  Les  garçons 
«  et  filles  qui  mangent  au  réfectoire  auront  le  pain  né- 
«  cessaire  suivant  leur  âge.  Tous  les  pauvres  auront 
«  chaque  jour  à  midi  une  écuellée  de  soupe.  Les  hommes 
((  et  garçons  anciens  auronl  chaque  jour  une  chopine  de 
'  vin  ou  de  cidre,  les  femmes  et  les  filles  anciennes  un 
«  demi-septier.  Ceux  et  celles  qui  sont  valides  auront 
(f  soin  de  faire  leur  lit  chaque  jour  le  matin  soit  avant 
«  la  prière,  soit  après  la  messe,  sous  peine  d'être  privés 
{(  de  leur  boisson,  autant  de  fois  qu'ils  y  manqueront. 
«  Ceux  et  celles  qui  n'ont  point  ordinairement  de  bois- 
«  son,  seront  punis  de  (piclque  autre  manière.  Aucun 
«  pauvre  ne  sortira  do  la  maison  sans  permission  et 
«  lorsqu'on  leur  permettra  de  sortir,  ils  souffriront  sans 
«  peine  ni  muruuu'e  (ju'ils  soient  fouillés  et  visités  si  on 
«  le  juge  à  propos.  Aux  jours  que  l'on  permettra  à  plu- 
((.  sieurs  de  sortir  chacun  par  classe  et  tour  à  tour  pour 


(  I  )  lircui'il  iti'x  ri'i/h'metits  ftiils  ni  fli/J'i'ifuls  temps  pour  le  bon  ordre 
ri  lu  ilixii/iliiir  f/v  l'hopiliil  i/i'urrul  de  lieinivain,  p.  0  (Reauvais,  Des- 
janliiis,  ll'.iS). 
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«  quelque  promenade,  ils  se  comporteront  niodeste- 
((  nient,  et  il  leur  est  expressément  défendu  d'aller  au 
((  cabaret  (1).  Ceux  et  celles  qui  se  seront  enivrés  soit 
«  au  dedans  soit  au  dehors  de  la  maison  seront  privés 
«  la  première  fois  de  leur  boisson  pendant  8  jours  et  la 
«  seconde  fois  pendant  15  jours,  et  s'ils  y  retombent 
«  encore,  outre  qu'il  ne  leur  sera  plus  accordé  la  per- 
ce mission  de  sortir,  les  administrateurs  aviseront  de 
((  quelque  autre  manière  de  punir  ces  sortes  d'ivro- 
«  gnes.  » 

L'ordre  de  la  journée  est  fixé  comme  il  suit  :  en  été, 
du  1"  avril  au  l'^''  octobre  on  sonne  l'angelus  à  5  heures; 
en  hiver,  à  o  heures  et  demie.  Les  pauvres  se  lèvent 
immédiatement,  ils  ont  une  demi-heure  pour  s'habiller 
et  faire  leurs  lits,  ensuite  ils  descendent  à  la  chapelle 
pour  assister  à  la  prière  ;  à  6  heures  en  été,  à  6  heures 
et  demie  en  hiver  on  dit  la  messe;  après  la  messe  cha- 
cun se  rend  à  son  ouvrage  jusqu'au  dîner;  il  y  retourne 
après  le  dîner  jusqu'au  souper,  sauf  l'intervalle  du  salut 
auquel  personne  n'est  forcé  d'assister.  Après  le  souper, 
en  hiver,  on  continue  le  travail  dans  les  ouvroirs  jusqu'à 
la  prière  du  soir  qui  a  lieu  à  8  heures  et  demie  dans  la 
chapelle.  Après  la  prière,  tous  se  retirent  dans  leurs 
chambres  et  se  couchent  en  silence  (2). 

Si  nous  avons  tant  insisté  sur  ce  sujet,  c'est  que  cet 
établissement  a  été  sans  aucun  doute  une  des  œuvres 
les  plus  considérables  de  l'administration  de  M^'  de 
Buzenval.  Il  a  donné  cependant  d'autres  preuves  de  sa 


(1)  Jiecueil  c/^s  rcf/lemenls  f'tiils  en  ill/l'i'ri-nln  lrmp><  pour  le  bon  nnlrc 
et  la  iliitripline  île  l'hôpital  r/éncrnl  de  flcaurain,  p.  7  cl  8. 

(2)  M/(/.,  p.  llctlû. 
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charité,  de  son  dévouement  et  de  son  esprit  organisa- 
teur :  la  peste  de  1CG8,  en  particulier,  lui  en  a  fourni 
l'occasion. 

Le  lléau  éclata  au  mois  de  juillet,  dans  la  paroisse  de 
Bonneuil  et  dans  quelques  villages  environnants.  Dès 
que  Buzenval  en  eut  été  averti,  il  fit  donner  tous  les 
ordres  nécessaires  pour  arrêter  le  progrès  du  mal.  On 
sépara  ceux  qui  en  étaient  atteints,  on  les  logea  dans 
des  huttes  faites  exprès  dans  la  campagne.  En  même 
temps,  il  y  envoya  un  chirurgien  qu'il  engagea  par  l'es- 
pérance d'une  bonne  récompense  à  aller  secourir  ces 
pauvres  gens.  Mais  peu  après,  pendant  qu'il  était  à 
ikesles,  on  vint  lui  dire  que  le  curé  de  Bonneuil,  crai- 
gnant la  maladie,  avait  abandonné  sa  paroisse.  Alors, 
jugeant  que  sa  présence  était  indispensable  et  qu'il  de- 
meurait seul  chargé  du  soin  de  ce  troupeau,  le  saint 
évêque  partit  la  nuit,  sans  rien  dire  à  personne  et  n'em- 
menant que  son  aumônier  et  deux  domestiques  ;  on  ne  sut 
(|iie  (juatre  ou  cinq  jours  après  qu'il  était  allé  à  Bonneuil 
pour  assister  les  pestiférés,  il  visita  tous  les  malades  et 
leur  porta  lui-même  les  secours  nécessaires  ;  il  en  confessa 
un  izrand  nombre  et  leur  administra  le  saint  viatique  de 
sa  propre  main,  sans  autre  précaution  que  celle  de  leur 
donner  rEucharistio  dans  une  cuillère  au  bout  d'une 
baguette.  Lu  jour,  il  se  trouva  engagé  dans  un  chemin 
où  l'on  avait  exposé  sur  les  haies  les  habits  des  pesti- 
férés. Ceux  qui  l'accompagnaient  le  pressaient  de  revenir 
sin-  ses  pas  :  «  Non,  non,  dif-il,  il  n'y  a  rien  à  craindre, 
(piand  on  a  pour  guide  la  charité  du  prochain  (1)  ».  Il 

(1)  Mi-sfuyiiy,  I  ic  <lc  .!/-■  rhuarl  de  Huzcm-oK  |'.  ITU  et  171. 
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fit  venir  ensuite  les  habitants  de  cette  paroisse  qui  étaient 
abandonnés  de  tous  leurs  voisins  et  s'étant  informé  de 
leurs  besoins,  il  pourvut  à  leur  subsistance  en  fournissant 
les  sommes  nécessaires  et  commettant  des  j:>ersonncs 
pour  leur  apporter  des  vivres  près  du  village  (1).  D'au- 
tres paroisses  furent  également  l'objet  de  la  sollicitude 
de  Buzenval  :  le  bourg  de  Ressons  et  les  villages  voisins 
étant  à  leur  tour  en  proie  aux  plus  vives  alarmes,  il  s'y 
transporta  sans  délai  et  contribua  encore  à  calmer  les 
inquiétudes  et  à  inspirer  la  confiance  par  les  sages  con- 
seils qu'il  savait  donner  à  propos  et  par  les  secours  qu'il 
procurait  aux  malades  à  l'aide  des  confréries  de  charité 
qu'il  instituait  à  cette  fin.  Mais  bientôt  il  lui  fallut  re- 
brousser chemin  et  voler  vers  sa  ville  épiscopale  où  le 
tléau,  qui  désolait  les  campagnes  avait  fini  par  pénétrer, 
avec  une  intensité  plus  meurtrière  que  partout  ailleurs. 
Il  vint  s'y  enfermer  afin  d'être  plus  à  portée  de  veiller 
au  soulagement  des  malades  et  de  contribuer  à  toutes  les 
mesures  qu'exigeaient  ces  tristes  circonstances;  en  effet, 
ses  exhortations  et  ses  exemples  calmèrent  les  craintes, 
ramenèrent  la  confiance  et  inspirèrent  des  dévouements. 
Des  confréries,  sous  le  vocable  de  Saint-Roch  et  de  Saint- 
Sébastien,  furent  établies  à  Samt-Étienne  et  à  Saint-Sau- 
veur dans  le  but  de  visiter  les  malades,  d'assister  les 
mourants  et  d'ensevelir  les  morts  (2)  :  des  indulgences 
étaient  accordées  à  ceux  qui  remplissaient  avec  zèle  ce 
ministère  de  charité  (3).  M?'  de  Buzenval  ne  négligea 
pas  non  plus  les  soins  matériels  et  nous  citons  aux  l'ièces 


(1)  M<'-sen;:iiy,  \'ie  île  M    C/toarl  de  JimetiraL  \k  17 1. 

(2)  lioleUre,  Histoire  du  diocèse  de  licauiins,  I.  III.  j».  4!l7. 

(3)  Les  noinbreusos  chapelles  décUiVs  à  .saint  Uocli  ol  lesstaïU'S  lio 
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justificatives  un  règlement  de  police  de  1668  qui 
témoigne  d'une  connaissance  des  principes  essentiels 
de  l'hygiène  qu'on  n'est  guère  habitué  à  rencontrer  au 
xvii"  siècle.  Par  exemple,  il  redoute  que  les  animaux 
ne  })ortent  la  contagion  et  défend  de  nourrir  aucuns 
porcs,  pigeons,  lapins,  canards,  ânesses,  chats  ni  chiens 
durant  ce  temps,  et  de  laisser  sortir  les  volailles  dans  les 
rues;  il  insiste  à  plusieurs  reprises  sur  le  balayage  des 
ruisseaux  et  l'aération  des  maisons;  il  interdit  de  vendre 
aucun  meuble  provenant  d'une  maison  infectée,  mais 
commande  de  les  brûler;  il  oblige  non  seulement  les 
médecins  et  apothicaires,  mais  tous  les  voisins  à  déclarer 
à  la  justice  les  cas  de  peste  observés  par  eux,  etc..  (1) 
Si  le  lléau  ne  fît  pas  plus  de  victimes  à  Bcauvais,  c'est 
assurément  grâce  à  la  vigilance  de  lîuzenval.  Signalons 
dans  le  même  ordre  d'idées  l'établissement  d'une  phar- 
macie pour  les  indigents  de  Beauvais  que  l'abbé  Dela- 
cour,  curé  de  Saint-Etienne,  était  chargé  de  diriger. 
Lorsque  l'assemblée  du  clergé  de  France  eut  décrété, 
dans  sa  séance  du  17  novembre  1670,  (jue  tous  les 
cvèques  devraient  établir  en  leurs  diocèses  des  dépôts 
de  médicaments  ei  les  faire  distribuer  au  plus  bas  [)ri\ 
dans  les  campagnes,  M^""  de  Huzenval  chargea  l'abbé 
Dclacour  d'envoyer  à  tous  les  curés  les  médicaments 
(juils  lui  demanderaient  (2). 

Nous   croyons    avoir    suflisammeut    prouvé   par   ce 


saiiK  Udch  et  <li'  sailli  Si'basticii  i|irnii  voit  l'iicorc  dans  le  dioci-so  de 
licauvais  (notamment  dans  l'cj,dise  Saint-Étii-nnc)  datent  de  cotto  épo- 
ijuc.  Cf.  Ilisloire  ec<  lr^i(islii/iie  Hrivilfde  Henuvais  et  ilu  liettuvaisis,  ]iar 
(lodi'tniy  Ilcrmant.  t.  IV.  p.tilIG. 

(1)  l'iiiiillr  ilfl'lirér/irile  ///v/ina/x  (17(1?).  (■■  \C,:\. 

(2)  Abbé  Dclettrc,  Jllalnirr  du  iltnrrsc  ,lr  HriiunuK,  t.  III,  p.  îjtVl. 
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résumé  fidèle  quoique  incomplet  de  l'administration  spi- 
rituelle, économique  et  temporelle  de  Clioart  de  lîuzen- 
val,  que  ses  talents  et  ses  vertus  apostoliques  ne  le 
cédaient  en  rien  à  ses  qualités  d'homme  privé;  il  avait 
la  prudence  et  l'activité,  le  zèle  et  la  vigilance,  et  pour-  || 
tant  il  rencontra  dans  une  partie  de  son  clergé  l'opposi- 
tion la  plus  tenace  et  la  plus  féroce  que  jamais  évêque 
ait  pu  rencontrer.  Quelle  en  fut  la  cause?  Quelles  en  fu- 
rent les  phases,  les  acteurs  et  les  résultats?  C'est  ce  qui 
nous  reste  à  éclaircir  et  pour  cela  nous  devons  forcément 
retracer  à  grands  traits  l'histoire  du  jansénisme  dans  le 
diocèse  de  Beauvais. 


I 


CHAPITRE  QUATRIÈ:ME 

DÉMÊLÉS     DE     M*^'     CHOART     DE    BIZENVAL    AVEC     LE    CHAPITRE 
DE  LA  CATHÉDRALE    SUR  LA   QUESTION   DU  JANSÉNISME 

On  appel.iit  «  assemblée  des  trois  corps  »  une  asscm- 
Itlée  eoiiiposce  de  l'évêque,  des  délégués  du  chapitre  de 
la  cathédrale  et  de  ceux  du  corps  de  ville,  dont  l'auto- 
rité s'exerçait  non  seulement  sur  l'Hôtel-Dieu,  le  Bureau 
des  Pauvres  et  le  Collèi^c,  mais  sur  tout  ce  qui  in- 
téressait la  salubrité,  les  sui)sistances  et  la  police  :  de 
CCS  trois  pouvoirs  municipaux,  le  premier,  celui  do 
révêque,  a  été  analysé  au  précédent  chapitre,  et  le  troi- 
sième, celui  de  la  commune,  ne  nous  intéresse  qu'indi- 
rectement, dans  ses  rapports  avec  les  deux  autres; 
mais  il  importe  de  connaître  les  origines  et  les  attribu- 
tions du  second  corps  municipal  :  le  chapitre,  avant 
d'entreprendre  le  récit  de  ses  démêlés  avec  l'évêque 
Choart  de  Buzenval  sur  la  question  du  jansénisme. 

Au  vm"  siècle,  le  collège  de  prêtres  et  de  diacres 
(jui  formait  le  conseil  de  l'évêque  de  Beauvais  vivait  en 
communauté  régulière  sous  la  direction  de  son  pasteur. 
L'évêque  André  (pii  siégeait  en  755  au  concile  de  Ver- 
ncuil-sur-Oise,  avait  exécuté  les  prescriptions  de  ce 
concile  au  sujet  dos  chapitres  et  ses  prêtres  s'étaient  sou- 
mis à  cette  mesure  inspirée  par  la  sagesse  pour  mettre 
fin   il   (\o   nombreux  abus,  ils  adoptèrent  la  règle  (pic 

L.N    l'IlKI.AT    JVNSÉJIISTI.  11 
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saint  Clirodegang,  évêquc  de  3Ietz,  rédigea  en  760  et 
qui  fut  depuis  modifiée  et  complétée  par  le  concile  d'Aix- 
la-Chapelle  en  817;  ils  vécurent  dans  un  même  loge- 
ment, partageant  la  même  table  et  se  réunissant   en 
commun  pour  la  célébration  des  otlices  ecclésiastiques. 
L'évêque,  pour  subvenir  à  leurs  besoins,  leur  distribuait 
une  partie  des  revenus  des  biens  qui  avaient  été  légués 
a  son  église.  A  la  fin  du  ix®  siècle,  les  chanoines  se  las- 
sèrent de  cette  communauté  de  biens  avec  Tévèque  et 
demandèrent  que  la  fortune  de  l'église  de  Beauvais  fût 
divisée  en  deux  parts,  dont  l'une  serait  laissée  au  pré- 
lat et  l'autre  abandonnée  au  chapitre  pour  qu'il  l'admi- 
nistrât librement  et  à  son  gré.  Odon  P""  qui  occupait  alors 
le  siège  épiscopal  ne  voulut  rien  statuer  avant  d'avoir 
consulté  les  évoques  de  la  province.  Le  métropolitain 
Hincmar  de  Reims  et  ses  suffragants  furent  d'avis  qu'il 
convenait  de  faire  droit  à  la  requête  des  chanoines.  Odon 
y  obtempéra  et  fit  le  partage  des  biens  de  l'église  de 
Beauvais;  en  d'autres  termes,  il  créa  la  mense  coloniale. 
En  même  temps  il  fixa  le  nombre  des  chanoines  à  cin- 
quante, défendant  d'en  admettre  davantage,  à  moins  que 
les  revenus  canoniaux  ne  vinssent  à  s'accroître.   Les 
chanoines  affectèrent  une  partie  de  leurs  revenus  à  l'en- 
tretien de  leur  église  et  de  ses  charges  et  réservèrent 
l'autre  pour  être  distribuée  entre  eux  à  proportion  de 
leurs  services.  Ces  parts  ou  prébendes  ne  dépassèrent 
pas  d'abord  le  nombre  des  chanoines  qui  ne  pouvaient 
être  que  cinquante,  mais  dans  la  suite  elles  furent  por- 
tées à  o3  formant  io  prébendes  pleines  et  huit  demi-pré- 
bendes. La  vie  claustrale  et  la  régularité  ne  tardènMit  pas 
à  souffrir  de  l'indépendance  accordée  au  chapitre,  du 
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partage  des  biens  et  de  la  fixation  des  prébendes,  aidés 
par  les  troubles  politiques  :  aussi  voit-on  que,  dès  le 
XI®  siècle,  la  vie  commune  avait  cessé.  Les  membres 
du  chapitre  s'étaient  retirés  dans  des  maisons  particu- 
lières où  ils  vivaient  à  leur  guise,  ne  se  réunissant  que 
pour  les  offices  canoniaux  (1).  La  juridiction  du  chapitre 
s'accrut  avec  ses  richesses.  Le  lo  fé\Tier  1 100,  l'évèque 
Ansel  donnait  à  ses  chanoines  le  droit  de  justice  sur  leurs 
moulins  do  Beau  vais  et  du  dehors  dans  un  rayon  de 
deux  milles,  le  droit  de  ban,  le  pouvoir  de  juger  les 
larcins  et  autres  forfaits,  et  enfin  la  faculté  de  lancer 
rexcommunication,  même  contre  les  hommes  de  fief  et 
les  sergents  épiscopaux.  Louis  VI,  après  avoir  confirme 
les  us  et  coutumes  de  cette  communauté,  accorda  que  si 
un  différend  venait  à  s'élever,  on  s'arrêterait  à  la  preuve 
donnée  par  deux  chanoines  ou  deux  hommes  du  cha- 
pitre, que  toute  querelle  entre  le  roi  et  un  des  leurs 
serait  jugée  par  eux  et  que  lui-même  ne  pourrait  pour- 
suivre un  chanoine  dans  sa  personne  ou  ses  biens,  quand 
justice  n'aurait  pas  été  faite  par  le  chapitre,  sans  lui  ac- 
corder pendant  l'espace  de  quinze  jours  une  entière 
liberté.  Pour  ce  qui  concernait  l'ordre  spirituel,  il  abdi- 
quait toute  prétention  et  reconnaissait  aux  chanoines  le 
droit  de  recourir  au  pape.  La  juridiction  du  chapitre  fut 
confirmée  le  11  juin  1180  par  le  pape  Urbain  III  et 
depuis  cette  époque  elle  fut  établie  sur  le  nièine|)ied  (pie 
celle  de  l'évèque.  Les  limites  en  furent  nettement  délinies 
par  un  accord  passé  avec  l'évèque  le  20  octobre  I3i8. 
C'était  d'abord  la  cathédrale,  sorte  de  lieu  d'asile,  [)Oiir 

(1;  Doladrcuo,  Les  muisDns  canoniales  du  c/tdjjttred'j  Ik'auvais  et  leurx 
posgcssciirs  (If<7(i),  p.  i  cl  3. 
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les  coupables  poursuivis  par  les  autres  juridictions,  et  le 
cloître;  puis  les  maisons  des  chanoines  et  la  place 
Saint-Pierre  située  en  face  de  la  cathédrale.  .Mais  si  les 
maisons  canoniales  étaient  privilégiées,  il  ne  fallait  pas 
qu'un  laïque  les  possédât  :  ces  maisons  étaient  sous  la 
même  juridiction  que  les  personnes  qui  les  habitaient. 
Toutes  les  fautes  des  chanoines,  tous  leurs  délits,  étaient 
jugés  en  pleine  réunion  du  chapitre,  et  il  faut  joindre 
auxchanoines  de  Saint-Pierre  les  chapelains  et  les  clercs 
desservant  la  même  église  et  tout  le  clergé  de  Saint- 
Nicolas.  Le  tribunal  était  établi  dans  la  maison  du  doyen 
qui  le  présidait  et  tous  les  actes  de  juridiction  étaient 
dressés  au  nom  du  chapitre  et  scellés  du  sceau  du  doyen. 
Ce  doyen  était  nommé  par  la  communauté  elle-même  et 
l'évêque  ne  pouvait  pas  le  suspendre  ni  saisir  sa  juri- 
diction. Pour  faire  respecter  ses  privilèges  et  ses  fran- 
chises, le  chapitre  avait  entre  les  mains  une  arme  re- 
doutable :  le  pouvoir  de  jeter  l'excommunication  et  de 
mettre  la  ville  en  interdit.  Dès  1109,  il  excommunia 
révê(ji)c  Galon  qui  voulait  s'emparer  de  la  seigneurie 
d'Allonne.  L'interdit  était-il  jeté  dans  la  cathédrale, 
toutes  les  autres  églises  de  la  ville  devaient  s'y  confor- 
mer :  elles  ne  pouvaient  plus  sonner  leurs  cloches  ni 
faire  d'office  public.  Enfin,  grâce  à  l'indépendance  du 
chapitre,  tous  ses  justiciables  étaient  exemptés  des 
droits,  redevances,  impots,  etc..  qui  pesaient  sur  les  su- 
jets de  l'évêque  et  sur  les  bourgeois  de  la  commune.  Ils 
ne  payaient  ni  «  forage  »  pour  leurs  vins,  ni  «  anvoire  » 
pour  leurs  personnes,  ni  droit  de  voirie  pour  le  poisson 
qu'ils  achetaient  à  leur  usage.  Ils  ne  demandaient  aucune 
permission  à  l'évêque  jK)ur   ivparcr  leurs  maisons  sur 
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les  rues  et  places  publiques  et  leurs  actes  juridiques 
étaient  scellés  gratuitement  par  la  justice  épiscopale  (1). 
Sans  doute  au  xvii"  siècle,  quelques-uns  de  ces  privi- 
lèges étaieut  tombés  en  désuétude  et  l'on  eut  admis  difli- 
cilement  que  le  chapitre  lançât  l'excommunication 
contre  l'évèque  ou  prononçât  l'interdit  de  toutes  les 
églises  de  la  ville:  il  n'en  gardait  pas  moins  son  indépen- 
dance absolue,  ses  droits  essentiels  et  son  influence,  ca- 
pable au  besoin  de  balancer  celle  de  l'évêquc.  Ses 
richesses  n'avaient  cessé  de  s'accroître  et  l'on  évaluait 
alors  ses  revenus  à  près  de  300.000  livres.  En  effet,  ses 
domaines  étaient  considérables;  il  avait  de  nombreuses 
seigneuries  et  nommait  à  un  grand  nombre  de  cures  dans 
le  diocèse  et  dans  celui  de  Rouen  (2).  Les  églises  de  Cui- 
gn\ ,  Gancourtet  Doudeauville,  de  Velennes,  Saint-Ouen 
de  Therdonne,  d'Allonne,  Litz,  Longvilliers,  Kssuiles, 
Cauvigny,  La  Hruyère,  Arsy,  Catenoy,  Bienville,  Kstrées 
Saint-Denis,  ^loyvilliers,  Sainte-Eusoye,  Reuil,  Noiré- 
mont,  llaudivillers,  celles  d'Ailly,  de  la  Rive  et  d'Osny, 
dans  le  diocèse  de  Rouen,  étaient  à  la  collation  du  cha- 
pitre. L'église  paroissiale  de  Saint-Pierre  de  Reauvais, 
les  églises  de  Saint-Arnoult,  Thérines,  Morvillers,  3[ar- 
tinconrl ,  Juvignics,  Sauqueuse  et  Tillé  étaient  à  la  colla- 
tion du  trésorier;  enfin  l'église  de  Troisscreux  était  seule 
à  la  collation  du  pénitencier  3;.  Il  y  avait  dans  le  cha- 
pitre se[)t  dignités,  trois  charges  ou  offices,  quarante  et 
un  chanoines,  quatre  grands  \icaires,  deux  petits 
vicaires,  trenlc-liuitchapelainsetquiitre  niarguilliers.  Les 

(I)  l.ab.imle.  I/isloin-  <le  /ieaitrais.  p.  IHThI'.X».  Cf.  Loiivct,  Histoire  et 
iiiili'/iiilrs  lin /itii/s  lie  /ii'iiiii'iiisis,  t.  I".  p.  .'!(KI. 
(J)  LIluillicr,  Heauvais  en  i'K'J,  p.  hl. 
(:{)  Pouillé  de  l'Évéchè  de  Heauvais  (1707),  p.  10-20. 
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sept  dignitaires  étaient  :  le  doyen  élu  par  le  chapitre, 
rarcliidiacre  de  liray,  nommé  parTévèque  (en  1 100,  ces 
deux  dignités  furent  réunies),  le  trésorier  nommé  par 
l'évoque  et  spécialement  chargé  de  la  garde  des  objets 
consacrés  au  culte;  l'archidiacre  de  lîeauvais  ou  grand 
archidiacre  ;  le  chantre  aussi  appelé  primicierqui  avait  la 
direction  du  chœur  et  du  chant  à  toutes  les  cérémonies  de 
la  cathédrale;  l'archidiacre  de  Beauvaisis  ou  petit  archi- 
diacre; et  le  sous-chantre  (tous  également  nommés  par 
1  évèque).  Les  trois  offices  ou  charges  étaient  celles  du 
pénitencier  qui  jugeait  des  doutes  du  tribunal  de  la  péni- 
tence et  pouvait  absoudre,  au  lieu  de  Tévêque,  des  cas  à 
lui  réservés;  le  chancelier,  chargé  d'écrire  les  lettres, 
ordonnances  et  mandements  du  chapitre,  de  prendre  soin 
de  la  bibliothèque  et  de  l'instruction  des  enfants  de 
chœur;  le  théologal,  tenu  de  prêcher  ou  de  faire  prê- 
cher tous  les  dimanches  et  fêtes  dans  la  cathédrale  et  de 
donner  trois  fois  par  semaine  une  leçon  d'Écriture  sainte 
et  de  théologie.  Parmi  les  41  chanoines,  qui  composaient 
le  chapitre  «  capitulant  »,  quatre  appartenaient  à  d'autres 
congrégations.  L'un  faisait  partie  du  chapitre  de  Saint- 
Michel,  le  second  du  chapitre  de  Saint-Harthélemy  et  le 
troisième  du  chapitre  de  Saint -Nicolas.  Une  quatrième 
prébende  avait  été  donnée  par  l'évêque  Guy  au  monas- 
tère de  Saint-Quentin  (1)  :  le  titulaire  était  appelé  prieur 
de  la  chambre.  Il  se  tenait  chaque  année  deux  chapitres 

(1)  Au  cliapitro  delà  cathôdralo  il  faut  Joindre  les  diverses  coliôgiales 
de  la  ville,  à  savoir  :  la  collégiale  de  Saint-Michel,  la  plus  importante, 
iini  avait  14  chanoines;  la  collégiale  Saint-Barthéleniy  qui  en  avait  7; 
la  rolhViable  de  Saint-Laurent  qui  en  avait  3;  la  collégiale  de  Saint- 
Vaast  qui  en  avait  Li,  la  collégiale  de  Notre-I>ame  du  Chàtel  qui  en 
avait  10.  Le  chapitre  de  Saint-.Michel  avait  sa  justice  jiarticuliére  qui  se 
composait  d'un  bailli,  d'un  procureur  fiscal,  «l'un  greflier  et  de  deux 
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généraux  qui  commençaient  le  17  janvier  et  le  18  juillet 
et  duraient  chacun  8  jours  ((  pour  \  traiter  de  la  réforma- 
«  tion  des  mœurs  et  des  allaircs  de  grande  consé- 
«  quence;  on  y  appelle  le  premier  jour  les  chanoines 
«  des  collégiales  qui  desservent  dans  la  cathédrale,  le 
«  prieur  de  la  chambre,  tous  les  chapelains,  vicaires, 
«  officiers,  enfants  de  chœur,  bedeaux  et  tous  lesbénéfi- 
«  cicrs  de  Saint-.Nicolas,  puis  le  doyen  ou  autre  digni- 
«  taire  du  chapitre  fait  un  discours  qui  est  suivi  des  avis 
((.  du  promoteur  requérant  acte  pour  les  présents  et  con- 
«  lumace  contre  les  absents  ;  on  lit  ensuite  les  statuts 
«  du  chapitre  que  les  chanoines,  chapelains,  clercs  et 
«  t'ufants  de  chœur,  entendent  à  genoux  dévotement, 
«  parmi  lesquels  statuts  il  en  est  un  qui  châtie  ceux 
«  qui  dans  ces,  assemblées  interrompent,  donnent 
«  leurs  suffrages  ou  injurient  leurs  confrères  (1)  ». 
Quant  à  la  justice  temporelle  du  chapitre,  elle  se 
composait  au  xvii*  siècle  d'un  bailli,  d'un  lieute- 
nant, d'un  procureur  fiscal,  d'un  greffier  et  de  trois  ser- 
gents ou  huissiers.  Les  audiences  se  tenaient  tous  les  mer- 
credis, ^lais  le  chapitre  avait  également  une  juridiction 
spirituelle,  avec  un  officiai  comme  premier  juge,  uncha- 
noine  comme  second  juge  et  un  promoteur.  L'oflicialité 
canoniale  était  d'ailleurs  assez  souvent  en  conflit  avec 
l"ollicialit(''  épiscopale;  nous  n'en  citerons  qu'un  exemple  : 
il  est  suHis;uninent  caractéristique.  .Maître  Nicolas  de 
Saint-Simon,  docteur  eu  théologie  et  chanoine  de  Heaii- 
vais,  ayant  confessé  un  paysan  dans  l'église  cathédrale, 

sor;r<'nt.s;  la  chapolle  Saint-I'anUiléon  avait  égaleniont  sa  justico  cnnipo- 
s(''<'  (l'un  bailli,  d'un  procnnMir  fiscal  ot  d'un  ;:i'cnior.  Lliuillier,  lieau- 
niis  m  ITS'J,  \).  fjT)  et  :A'>. 
(  I  )  l'oiiilli-  (/<•  l'Éwché  (le  Jicfiuniis  {\',Un,  p.  !?ii.21. 
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avait  reconnu  l'un  de  ses  débiteurs  et  lui  avait  refusé 
rai)solution  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eut  payé  sa  dette;  bien 
mieux,  il  avait  conduit  le  paysan  chez  un  notaire,  et  lui 
avait  fait  signer  une  promesse  de  5  livres  de  rente  en  sa 
faveur.  Averti,  l'official  de  Tévêque,  nommé  Guillaume 
Cardinal,  décréta  prisede  corps  contre  ledit  Saint-Simon, 
par  acte  du  4  novembre  1656. 

«  Ce  cas  a  été  jugé  un  abus  du  sacrement  approchant 

«  de  la  simonie  et  de  la  révélation  par  M"  de  Massac, 

<(  Dubois  et  Petipied,  avocats  à  Paris,  digne  d'un  inter- 

«  dit  perpétuel  pour  l'administration  du  sacrement  de 

«  pénitence,  d'une  suspension  a  divinis  pour  six  mois 

«  et  non  pas  de  la  privation  du  bénéfice.  »  Le  chapitre 

ayant  contesté  la  compétence  de  roflicialité  épiscopale, 

«  les  mêmes  avocats  ont  déclaré  ce  chanoine  justiciable 

«  en  ce  cas  de  l'évêque  de  Beauvais  :  1°  à  cause  que  le 

«  paysan  était  séculier  d'une  paroisse  sujette  à  l'évêque; 

«  2"  à  cause  que  ce  confesseur  ne  le  confessait  qu'en 

«  quahté  de  commis  de  l'évêque;  ils  portent  le  même 

a  jugement  contre  un  chanoine  même  pénitencier  dans 

«  le  même  cas  fondé  sur  le  chapitre  «  cum  capella  extra 

a  de  privilegiis  »,  l'évêque  ayant  toujours  droit  sur  les 

«  paroisses  de  son  diocèse  où  il  est  reconnu  pour  dio- 

«  césain,  au  lieu  que  s'il  n'était  pas  reconnu  pour  tel 

«  comme  dans  l'exemption  de  Saint-Denis  en  France, 

«  Saint-Germain  des  Prés  et  Saint-Martin  de  Tours,  i! 

«  n'aurait  plus  ce  droit.  Néanmoins,  ajoutent  ces  con- 

«  sultations,  sa  qualité  de  chanoine  et  de  confesseur  du 

«  chapitre  l'aurait  pu  rendre  justiciable  du  chapitre 

«   pour  les  délits  personnels  qu'il  peut  commettre  «  res- 

a  pcctu  suo  et  rationc  (jualitatis  canonici  »  et  encore 
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«  ratione  commissionis  »,  comme  confesseur  de  la  part 
((  du  chapitre  (I)  ». 

Telles  étaient  en  résumé  les  origines,  la  composition, 
les  prérogatives  du  (•lia[)itre de  lacalliédrale  de  Beauvais; 
ses  démêlés  avec  Clioart  de  Huzenval  sur  la  question  du 
jansénisme  prouveront  surabondamment  qu'il  pouvait 
encore  au  xvii^  siècletenir  en  échec  l'autorité  épiscopale. 

A  son  arrivée  à  Beauvais,  M'''  de  Buzenval  avait  été 
fort  bien  reçu  par  tous  les  membres  de  son  nouveau 
clergé;  quoiqu'il  ne  fût  pas  un  inconnu  dans  ce  diocèse 
oii  son  oncle  avait  laissé  de  si  grands  souvenirs,  où  lui- 
même  avait  séjourné  plusieurs  fois  et  contracté  de  solides 
amitiés,  on  ne  pouvait  tirer  de  sa  conduite  passée  aucune 
induction  précise,  en  quelque  sens  que  ce  fut;  on  le  sa- 
vait alfable  et  vertueux,  mais  on  ignorait  ses  projets, 
son  caractère,  ses  [)rincipes  et  surtout  ce  qu'il  pensait 
de  la  doctrine  de  Jansénius  autour  de  huiuelle  le  clergé 
de  France  avait  déjà  commencé  à  se  livrer  de  regret- 
tables combats  (l2).  Le  chapitre  qui  avait  pris  parti 
contre  VAugustinus  ne  pouvait  donc  avoir  aucune  pré- 
vention contre  l'évèque,  et  comme  l'évèque  de  son  coté 
ne  cherchait  pas  à  sortir  de  sa  réserve  en  manifestant 
publi(piement  son  opinion,  la  pai\  du  diocèse  ne  fut 
point  liDwblée  pendant  les  premiers  mois  de  l'épiscopat 
de  Buzenval.  (]e  fut  une  affaire  assez  futile  en  ap[)arence 
(|ui  (h'termina  h)  (•ha[)ilr(*  à  sortir  de  son  attitude  expec- 

(1)  /'ouillr  de  rÉvêrliv  de  fieanvais  (1707).  1"  -^H. 
,  (2)  \.' Ali ;/iislimis  iixa'il  <''t<''  puliUé  à  l'aris  en  KMl  ol  à  Koiioii  en  Kil.'!. 
Udiiic  n'avait  pas  oncoip  parii-,  lors(iiu>  M.  llaltcrt,  tln-ologal  <lo  Notre- 
Dame,  ili-nonf'a  l'ouviago  i-n  chaire ot  lialla  .lanséniusdc  «  Calvin  n-- 
l)>)nilli  ".  La  huile  du  papo  L'riiain  Vlll  est  du  mois  de  juin  1(>43  :  on 
peut  la  Cdiisidéior  comme  l'ouverture  di's  h<istiMirs.  Ci'.  S  linie-Ueuve, 
HisUdir  de  forl-Itoi/al,  t.  IL  p.  '.)7. 
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tante  :  une  ordonnance  de  Potier,  renouvelée  par  Bu- 
zen  val,  défendait  «  de  traiter  en  cliaire  toutes  les 
«  matières  de  la  grâce  qui,  par  l'indisposition  des  audi- 
((  leurs  à  en  faire  le  discernement,  sont  plus  propres  à 
a  jeter  le  trouble  dans  les  esprits  qu'à  les  éclairer  (1)  ». 
Or  le  père  Noël,  gardien  des  Cordeliers  deBeauvais, 
docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  et  ami  intime 
de  M.  Chaillou,  doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale  (2), 
((  quoiqu'on  ne  prêchât  point  l'Avent  dans  son  couvent, 
«  par  une  affectation  visible,  entreprit  d'y  expliquer 
«  pendant  l'Avent  de  cette  année  (165 1  )  toute  la  matière 
«  de  la  prédestination  et  de  la  grâce,  selon  les  principes 
«  de  Molina,  ayant  choisi  à  ce  dessein  une  heure  extra- 
ce  ordinaire  afin  d'y  attirer  une  plus  grande  foule  d'au- 
«  dileurs,  tant  par  la  curiosité  de  la  matière  que  par  la 
«  commodité  de  l'heure  de  l'après-midi  qui  est  extraor- 
«  dinairement  favorable  aux  paresseux  ».  Comme  les 
remontrances  adressées  au  père  Noël  ne  firent  aucun  effet 
sur  son  esprit,  le  promoteur  se  vit  oblige  de  porter 
plainte  le  9  décembre  ;  une  information  fut  ouverte  après 
laquelle  iM.  de  Beauvais,  par  ordonnance  du  1  i  décembre, 
interdit  au  Cordelier  de  prêcher  dans  les  églises  et  pa- 

(1)  Godefroy  Ilermant.  Ilisioire  du  jansénisme,  \.  I"'.  p.  071. 

(2)  .Jean  Chaillou  de  Thoisy,  fils  de  .It^an.  maître  de  la  chambre  dos 
comptes,  et  de  Lucrèce  de  Losrat,  reçu  docteur  de  Sorbonne,  le  !!•  avril 
lOlL  fut  l'ait  doyen  du  chapitre  de  Beauvais  en  1(351.  Il  donna  sa  dé- 
mission on  IG72  et  mourut  à  Paris  le  8  mai  U)95,  à  cinq  heures  du 
soir.  H  fut  inhumô  aux  Minimes  de  la  place  Royale.  (Kapin,  Mémoires 
l)ubhos  par  Léon  Aubinoau.  à  Paris,  chez  Gaume  et  Duprey,  t.  1", 
p.  :î4-4.) 

«  L'abbé  Chaillou,  dit  Rapin  (t.  II,  ]>.  188),  homme  de  qualité  dans  la 
rob<',  de  réputation  dans  la  ville  et  d'une  vertu  pleine  de  vigueur,  avait 
<los  outrées  à  la  cour  et  des  audiences  du  roi  et  de  la  reine,  sur  le  jan- 
.sénisme,  tant  qu'il  voulait,  parce  qu'il  s'était  acijuis  de  la  créance  en 
leur  esprit.  » 
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roisscs  de  son  diocèse.  Le  père  Noël,  encouragé  par 
M.  (.Iiaillou,  lit  sii^nilicr  à  Tévêque  qu'il  en  appelait 
comme  d'abus  de  sa  décision,  puis  craignant  les  suites 
fâcheuses  de  cette  affaire  «  insoulenable  »,  il  renonça  à 
son  appel  et  supplia  Buzenval  de  le  relever  de  son  inter- 
diction. Le  prélat  eut  la  bonté  d'accéder  à  sa  demande 
dès  le  lendemain  20  décembre,  mais  il  lui  réitéra  la 
défense  de  prêcher  sur  ces  matières  «  contentieuses  » 
sous  peine  d'interdiction  perpétuelle  (\). 

Ce  furent  là,  conclut  llermaut,  comme  les  premières 
étincelles  du  feu  que  la  passion  du  chapitre  alluma 
dans  le   diocèse  de  Beauvais. 

Cependant,  le  véritable  incendie  ne  devait  éclater 
(|ue  dix-huit  mois  plus  tard,  en  août  IG^JS,  lors  de  la 
()ublication  delà  bulle  d'Innocent X condamnant  les  cinq 
propositions  de  VAuf/u.stinus.  Comment  la  papauté 
s'était-ellc  enfin  décidée  à  intervenir  au  débat?  En 
présence  de  l'audace  croissante  des  disciples  de  Jan- 
sénius,  qui  sous  l'inspiration  «  des  Messieurs  »  de 
Port-Royal,  faisaient  quotidiennement  retentir  les  chai- 
res de  la  capitale  do  leurs  dissertations  sur  la  grâce  selon 
saint  Augustin,  quelques  docteurs  de  TUniversitc,  Cor- 
net, Grandiu,  Raconis,  Pereyret,  Le  Moine,  Moral,  ayant 
<'xtrait  du  livre  de  Jansénius  cinq  propositions   «  qui 

'lit  connue  les  justes  limites  })ar  lesquelles  la  vérité 
iA  séparée  de  l'erreur  (!2)  »,  résolurent  de  les  faire 
censurer  par  la  Sorbonne.  Le  {"juillet  l(>i9,  ils  de- 
mandèrent à  l'assemblée  de  nommer  des  commissaires 
pour  examiner  les   propositions;   mais   alors  les  doc- 

1)  (iodofroy  lirniiaiil.  Ilislnirr  ilii  jinisiHisim'.  l.  T',  ji.  (iTJ. 
(•.')  Hossiiet,  Onilsmi  juuèlirf  ilr  .Mculns  (t>rnct. 
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leurs  jansénistes  jetèrent  feu  et  flamme;  ils  empê- 
chèrent l'assemblée  du  [^^  août  d'entendre  le  rapport 
des  commissaires  et  en  appelèrent  au  Parlement  comme 
d'abus,  de  la  conclusion  prise  le  mois  précédent.  Nicolas 
Cornet,  syndic,  et  ses  amis  renoncèrent  à  poursuivre 
l'examen  des  propositions  devant  la  faculté,  car  ils 
avaient  compris  que  les  jansénistes  entraveraient  sans 
cesse  par  leurs  requêtes  le  jugement  de  la  Sorbonne;  mais 
ils  se  décidèrent  à  porter  la  cause  au  Saint-Siège;  avec 
Vincent  de  l^aul  et  le  père  Dinet,  confesseur  du  roi, 
ils  rédigèrent  une  lettre  collective  demandant  au  Sou- 
verain Pontife  de  juger  les  propositions  extraites  d(^ 
VAugustiniis  (1);  ils  la  présentèrent  en  1651  àl'.assem- 
blée  du  clergé,  quatre-vingt-cinq  prélats  la  signèrent  et 
le  nonce  la  fit  parvenir  à  Innocent  X.  A  cette  nouvelle  on 
s'émut  dans  le  camp  janséniste  et  Saint-Amour,  doc- 
teur de  Sorbonne,  partit  immédiatement  pour  Rome, 
obtint  une  audience  du  pape  et  défendit  les  propositions 
au  nom  des  onze  évêques  augustiniens  (parmi  les- 
quels était  Al^'  de  IJuzenval)  (2).  Il  fut  bientôt  rejoint 
par  trois  dé()utés  de  renfort  :  Angran,  La  Lane  et 
Jacques  Brousse,  tandis  que,  de  leur  côté,  les  docteurs 
catholiques  envoyaient  à  Rome  une  dépulation  qui 
put   parler  au  nom  des  évoques  et   de  la  Sorbonne  : 

(I)  Iltapin,  Mémoires  puhlivs  par  Léon  Aubineaxi,  t.  V',  p.  )^i(.>  et  sni- 
vantos.  La  lottro  est  reproduite  in  c.rtensu  page  370.  Cf.  Kolirltaclu'i . 
t.  X.XVI,  Histoire  de  lÊf/lise  cal/ioli,/uc,  p.  -^ÔO-StJO. 
■  (i)  Les  dix  autres  signutairos  d«^  la  lettre  opposée  à  celle  do  rassoin- 
hlée  étaient  :  lleniy  de  (londrin,  archevêque  de  Sens:  Hartliéleniy 
d'Elbone,  évéque  d'Agen;  Leberon.  évérjue  de  Valence;  d'Elbène,  évé- 
que  d'Orléans;  Gilbert  de  Choiseul,  évoque  de  Coniniinges;  Bernard 
Despruetz,  évoque  de  Saint-Pajioul  :  Henry  de  Salette,  évéque  de  Le- 
car;  Félix  Vialart,  évéque  de  Chàlons:  François  de  Caumartin,  évèqn 
d'Amiens:  Henry  Arnauld.  évérpie  dWngers. 
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elle  se  composait  du  nouveau  syndic  Hallier,  Lagault 
et  Joysei.  Le  pape  nomma  une  con.urégalion  de  car- 
dinaux pour  procéder  à  l'examen  des  cinq  propositions; 
après  avoir  entendu  les  deux  partis  et  malgré  les  in- 
cidents de  procédure  que  soulevaient  à  chaque  ins- 
tant les  députés  jansénistes,  le  10  mars  l(jo3,  les 
cardinaux  Spada,  Ginetti,  Pamphile,  Abbi/.zi  com- 
muniquèrent au  pape  le  fruit  de  leurs  délibérations 
et,  le  31  mai  suivant,  veille  de  la  Pentecôte,  Inno- 
cent X  siiinait  la  bulle  qui  condamnait  comme  héréti- 
ques les  cinq  propositions  (1).  Quelques  jours  après,  elle 
hit  envoyée  dans  tout  Tunivers  catholique,  et  ces 
-Alessieurs  de  Port-Royal  s'emfwessèrent  de  quitter  Rome, 

(1)  Bullo  {l'Innocent  X  contre  les  cinq  propositions  tin-es  du  livre  in- 
titulé :  Aiif/KSliruis  Cornelii  Jansenii,  cpiscopi  Iprem^is,  du  31  mai  1653 
qui  sont  ainsi  condamnées  : 

La  premii'-ro  :  «  Quolijues  commandomonts  do  Diou  sont  impossibles 

-  aux  liommos  justes,  loi"s  môme  qu'i]S  veulent  et  s'efTorcent  de  les  ac- 

-  comjjlir  selon  les  forces  présentes  qu'ils  ont.  et  lairi'àce  leur  manque 

•  par  laquelle  ils  soient  rendus  possibles  ••.  nous  la  déclarons  téméraire, 
impie,  blasphéniatoire.  contlamm'o  d'atiathème  et  hérétique,  et,  comme 
telle,  nous  la  condamnons. 

La  seconde  :  •■  Dans  l'étal  de  la  nature  corrompue  on  ne  ré.siste  jamais 

•  à  la  grâce  intérieure  »,  nous  la  déclarons  hérétique  et,  comme  telle, 
nous  la  condamnons. 

La  troisième  :  «   l'our  mériter  et  démériter  dans  l'état  de  la  nature 

•  corrompue,  la  liberté  ipii  exclut  la  né-cessité  n'est  pas  requise  en 
■  riiontine,  mais  suflit  la  liberté'  qui  e.xclut  la  contrainte  »,  nous  la  dé- 
clarons hérétique  et,  comme  telle,  nous  la  condamnons. 

la  quatrième:  «  Les  semipélagiens  admettaient   la  nécessité  de  la 

làce  intérieure  prévenante  pour  chaque  acte  en  particulier,  même 

pour  le  commencement  de  la  foi,  et  ils  étaient  hérétiques  en  ce  qu'ils 

-  voulaient  ipie  celte  grâce  fiH  telle  que  la  volonté  put  lui  résister  ou 

•  lui  oiiéir  »,  nous  la  déclarons  fau.'^se  et  liérétique  et,  comme  telle, 
nous  la  condamnons. 

T.i  cin'piième  :  -  ("est    semipéiagianisme  de  dire   que   .lésus-Christ 
-t    mort  ou  (ju'il  a  répandu    son    sang  généralement    pour  tous 

-  l's  hommes  .;  nous  la  déclarons  fausse,  téméraiie.  scandaleu.se  et 
éUmf  entendue  en  ce  sens  cpie  .Ii'sus-Chrisi  est  mort  |»our  le  salut  seu- 
lenieiil  des|>ré(losiin.'s,  nous  la  déclarons  impie,  blasphématoire,  contii- 
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sans  renoncer  pour  l'avenir  à  tout  retour  offensif  (1). 
En  effet,  la  bulle  allait  rencontrer  en  France  la  plus 
vive  opposition  et,  quoique  rassemblée  du  clergé,  de 
concert  avec  le  roi,  la  reine-mère  et  Mazarin,  se  soit 
efforcée  «  d'arrêter  le  cours  de  ceux  qui  voulaient 
(c  être  rebelles  à  la  lumière  »,  sa  publication  ne  de- 
vait pas  tarder  à  provoquer  dans  plusieurs  diocèses  les 
plus  tristes  conllits.  Ceux  qui  éclatèrent  entre  le  cha- 
pitre de  Beauvais  et  jM*^"  de  Buzenval  ne  sont  donc  pas 
une  exception  :  Angers,  Rouen,  Chàlons  furent  té- 
moins de  querelles  analogues.  Choart  de  Buzenval, 
ayant  reçu  des  agents  généraux  du  clergé  de  France 
le  bref  du  pape,  qui  condamnait  les  cinq  propositions 
avec  une  lettre  du  roi  qui  en  prescrivait  la  publica- 
tion, rédigea  un  mandement  qu'il  envoya  au  chapitre 
de  la  cathédrale  le  20  août  1653  avec  ladite  bulle 
par  l'entremise  de  M.  Tristan,  son  archidiacre.  «  Il 
«  s'était  efforcé  de  s'exprimer  en  des  termes  que  les 
«  plus  animés  à  décrier  sa  conduite  ne  pussent  calom- 
«  nier,  se  contentant  de  dire  que  comme  l'intention 
«  du  pape  et  la  sienne  étaient  d'étouffer  toutes  sortes 
((  de  troubles  parmi  les  catholiques,  il  désirait  que, 
«  par  leur  charité  et  par  leur  prudence,  ils  l'iidas- 
«  sent  dans  ce  bon  dessein.  Il  ajoutait  que,  parce 
«  qu'il  avait  reconnu  que  quelques  personnes,  pour 
«  n'être  pas  assez  instruites  des  cinq  propositions  qua- 
«  liliées  et  condamnées  par  la  bulle  de  N.  S.  P.  le  Pape, 

mt'lieuse,  dérogeante  à  la  bont«!'  de  Dieu  et  hérétique,  et.  comme  ti-lle. 
nous   la  condamnons. 

Puuillé  (le  l'Érrché  de  lieauvais  (1707),  Archives  déparlenn-niales  t\v 
l'Oise,  f  -455.  —  Cf.  Rapin,  Mémoires,  t.  II.  p.  159. 

(1)  Rapin,  MOmoircs,  t.  II,  p.  "280  et  suivantes. 
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«  s'en  voulaient  servir  pour  autoriser  le  relâchement 
«  et  l'impénitonce  et  pour  décrier  sous  des  noms  odieux 
«  les  prédicateurs  et  les  confesseurs  tant  réi^uliers  que 
«  séculiers  qui  gardaient  fidèlement  ses  ordonnances 
«  (pii  n'étaient  autres  que  celles  de  l'Église,  il  leur  en- 
«  joignait  de  faire  en  sorte  que  Ton  se  gardât  de  cet 
«  excès  et  de  faire  entendre  qu'il  ne  s'agissait  nulle- 
ce  ment  dans  cette  bulle  de  l'administration  des  sacre- 
«  ments,  ni  de  la  discipline  des  mœurs  pour  laquelle 
«  ses  diocésains  étaient  obligés  de  se  soumettre  à  sa 
((  conduite  (1).  »  • 

Quelque  soin  qu'eût  pris  Buzenval  de  ménager  les 
susceptibilités  du  chapitre,  il  ne  i)arvint  pas  à  lui  faire 
illusion  sur  les  véritables  mobiles  de  sa  conduite,  et 
voyantqu'en  dépit  des  ordres  du  roi,  l'évêque  ne  publiait 
pas  le  bref  du  pape  (2),  les  chanoines  se  décidèrent  à 
le  publier  de  leur  propre  autorité.  D'ailleurs  cette  bulle 
était  adressée  aux  «  ordinaires  »  des  lieux  et  il  leur 
était  enjoint  de  la  publier  dans  l'étendue  de  leur  juri- 
diction; or  le  cha[)itre  ayant  une  juridiction  indépen- 
dante de  celle  de  l'évoque  et  directement  soumise  au 
Saint-Siège  (en  vertu  du  bref  de  1186),  prétendait  avoir 
le  droit  de  faire  cette  publication  à  laquelle  l'évêque  se 
refusait  (3).  Ainsi  le  conflit  doctrinal  dégénérait  en 
conflit  d'autorité,  l'évêque  n'admettant  i)as  la  juridiction 
du  chapitre  et  se  considérant  «  comme  seul  commissaire 


(1)  (îodcfroy  Ili'iiu.int,  Hisloire  du  Janscnisnu-,  t.  II,  |t.  1U53  et  siiiv. 

(2)  CVst-à-diro  qu'il  ih'  li'  lil  aflichor  cii  aiiriin  iiiMi  ilc  la  villi-  l't  se 
coiilfiita  <!•'  W  fain*  lin-  aux  pmin's  des  paroisses  aii.\(|iicls  l>i(Mi  des 
gens  ii'assistaii'iit  pas, 

{;!)  Itf'h'ltrt*,  Histoire  du  diori-se  de  /ieauvais,  t.  III,  p.  155.  Voir  ci- 
dcssiiv.  p    m;::  i..^  nri..'iii.v  ,|,.  |a  juridiction  spiritui'lli'  du  rliapili'c 


176  LN  PRELAT  JANSENISTE. 

du  pape  et  du  roi  pour  la  publication  de  la  bulle  (1)  ». 
«  Cet  attentat  était  sans  exemple,  dit  Hermant,  car  le 
«  chapitre  de  Beauvais  n'avait  ni  territoire,  ni  troupeau, 
«  ni  j  uridiction  sur  des  paroisses  et  sur  des  peuples  (2] .  » 
Qu'il  n'ait  pas  eu  de  juridiction  sur  des  peuples  :  c'est 
exact;  mais  s'ensuit-il  que  sur  les  chanoines,  clercs, 
chapelains,  etc..  relevant  de  son  autorité,  il  n'ait  pu 
avoir  une  juridiction  indépendante  de  l'évèque?  Les  cha- 
noines alfirmaient  le  contraire  avec  raison  et  se  souve- 
naient que,  par  délibération  du  4  août  1562,  ils  avaient 
signé    une  profession  de   foi  opposée  aux  hérétiques 
enseignements  qui  trouvaient  alors  un  appui  dans  le 
cardinal  de  Chàtillon;  se  voyant  placés  dans  une  con- 
joncture analogue,   ils  résolurent  de  suivre  la  même 
ligne  de  conduite  (3).  En  conséquence,  ils  rédigèrent 
un  mandement  particulier  le  23  août  1633,  pour  la  pu- 
blication de  la  bulle,  et,  malgré  les  protestations  de 
Tristan,  de  Levéque  et   d'Hermant,  ils  firent  afficher 
l'un  et  l'autre  dans  le  chœur,  a.  aux  deux  portants,  au 
lieucapitulaire  de  l'église  et  contre  l'église  collégiale  de 
Saint-Nicolas,  dont  ils  donnaient  les  prébendes  (i)  )). 
C'est  M.  Le  Roy,   officiai  du  doyenné,  qui  avait  été 
chargé  de   la  rédaction  de  ce  mandement.   «    On  l'en 
«  jugea  d'autant  plus  capable,  dit  Hermant,  qu'il  venait 
«  de  se  signaler  dans  cette  alfaire,  en  traitant  de  pur 
((  galimatias  celui  de  son  évêque  (5).  »  Ghoart  de  Bu- 
zenval  vit  dans  cette  manifestation  de  l'assemblée  capi- 

(1)  Le  Caron,  Mi-moircs  de  l'Évrchê  de Beauva'is,  f"  ■'il"». 

(•2)  Goflf'froy  Ilenuant,  Ifisloirc  du  jansénisnir,  t.  11.  p.  UXjÔ. 

{'^}  Di'lfHlrc,  Uistnirc  du  dioccsc  de  Beauvais,  L  III.  p.  4û7. 

{4)  Lf  Caron,  Mrinotrrs  <lr  l'Èvcchc  de  /icauvah.  f"  135. 

(ô)  Godffroy  Hormant,  Hisloire  du  jansénisme,  I.  II,  p.  litrjC». 
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tulaire  un  dangereux  empiétement  sur  l'autorité  épisco- 
palc.  Aussi  publia-t-il,  le  19  septembre  16o3,  urie 
ordonnance  dans  laquelle  «  il  déclara  ledit  mandement 
((  fait  par  les  sieurs  du  chapitre,  nul,  comme  iïens  sans 
«  pouvoir,  et  comme  tel  le  supprima,  défendant  à  tous 
((  ses  diocésains  d'y  avoir  égard,  sauf  à  lui  à  procéder 
«  contre  les  auteurs  dudit  mandement  par  les  voies  de 
«  droit  et  par  censures  (1)  ».  Cette  ordonnance  fut  affi- 
chée aux  portes  de  la  cathédrale  le  !2I  septembre.  Cepen- 
dant les  chanoines  ne  se  tinrent  pas  pour  battus,  et  le 
;2i)  octobre  suivant,  ils  firent  placarder  au  dedans  et  au 
dehors  de  la  cathédrale  et  de  l'église  Saint-Nicolas  un 
mandement  plutôt  désagréable  à  l'égard  de  l'évêque, 
où  ils  exposaient  :  «  qu'ayant  vu  un  acte  affiché  aux 
«  portes  de  ladite  église  et  en  plusieurs  autres  endroits 
«  de  ladite  ville,  en  forme  de  déclaration  de  M.  l'évêque 
«  et  comte  de  Beauvais,  sur  le  sujet  du  mandement  par 
«  eux  décerné  le  25  août  précédent  pour  faire  publier 

la  Constitution  de  N.  S.  V.  le  Pape,  portant  condamna- 
«  tion  des  cinq  propositions  du  livre  de  Jansénius,  par 
«  ItMpiel  acte,  après  un  discours  alfocté  pour  entrc- 
«  prendre  sur  leurs  droits,  et  arguer  leur  conduite  avec 
«  des  termes  auljiiit  injurieux  qu'ils  aient  [>u  être 
((  employés  à  cette  lin,  ledit  sieur  évêque  avait  prononcé 

un  prétendu  jugement  de  cassation  ou  suppression  de 
"  leur  dit  mandement;  ils  avaient  estimé  être  obligés  en 
«  c(mscicnce,  non  seulement  pour  maintenir  leurs 
«  droits,  mais  priFicipalement  pour  faire  cesser  le  scan- 
«  dale  provenant  dndil  acte  à  leur  préjudice,  d'opposer 
«  il  tout  le  contenu  dudit  acte,  les  vérités  contraires  aux 

(I)  l.f  <'aroM,  Mi'innires  (k  l'I'^ivr/n'  di'  /Ira  n  vais,  I"  olô. 

UN   pnfXVT   UN8KMSTE.  12 
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<(  fictions,  lesquelles  y  avaient  (Hé  avancées,  etc..  (1)  ». 
En  même  temps  le  chapitre  til  imprimer  la  bulle  du 
pape,  le  premier  mandement  de  l'évêque  du  18  août, 
le  premier  mandement  du  chapitre  du  23  août,  la 
lettre  du  roi  ordonnant  la  publication  de  la  Bulle,  et  fit 
distribuer  le  tout  à  un  grand  nombre  de  fidèles  du  diocèse, 
comme  s'il  avait  voulu  leur  mettre  sous  les  yeux  loutes 
les  pièces  du  procès  et  les  en  rendre  juges.  Mais  c'était  là 
précisément  ce  que  ne  pouvait  admettre  lîuzenval  qui 
prétendait  connaître  seul  des  matières  de  foi  en  son 
diocèse,  en  quoi  il  avait  raison  s'il  comprenait  par  là 
l'ensemble  des  fidèles  et  des  paroisses  sur  lesquels  il 
exerçait  une  autorité  directe  et  souveraine  ;  —  en({uoi  il 
avait  tort  s'il  n'en  séparait  point  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale et  ceux  qui  relevaient  de  sa  juridiction,  car  leur 
indépendance  en  matière  spirituelle  avait  été  formelle- 
ment reconnue  par  Louis  VI  et  Urbain  III.  Aussi  «  pour 
soutenir  sa  dignité  et  l'honneur  di\  à  son  caractère  »,  se 
vit-il  obligé  de  faire  une  nouvelle  ordonnance  le  12  no- 
vembre 1653  avec  une  lettre  pastorale  adressée  à  tous 
ses  diocésains  a  pour  justilier  ses  motifs  et  sa  conduite 
«  en  ces  occasions  contre  remportement  et  la  rébellion 
«  de  son  chapitre  et  son  libelle  diffamatoire  fait  contre 
«  son  évêque,  lequel  par  cette  ordonnance  supprima 
«  les  mandements,  ordonnances  et  libelles  dudit  cha- 
oc  pitre  qu'il  condamna  et  défendit  de  les  lire  et  de  les 
a  retenir  en  leurs  mains  sous  peine  d'excommuni- 
«  cation  \2)  ».  Ainsi  condamné  et  excommunié  par 
l'évêque,  le  chapitre  ne  pouvait  recourir  qu'au  Saiut- 

(1)  Godofroy  Ilcrmanl,  Ilisioire dv  janM'nistnv.  i.  II.  p.  \\.M\. 
(2j  Le  Caron.  Mémoires  de  rÉvêclu'  di  lîeaitvnis,  f"  31(1. 
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Siège  et  c'est  ce  qu'il  fit  par  une  lettre  du  1"  décembre, 
où  il  supplia  le  souverain  pontife,  non  pas  de  se  pronon- 
cer à  nouveau  sur  les  cinq  propositions  de  VAugustiiius, 
mais  de  déclarer  que  |)ar  ces  mots  «  Ordinaires  des 
lieux  »,  il  a  entendu  les  doyens  et  chanoines  des  églises 
exemptes  et  appartenantes  au  Saint-Siège  apostolique, 
tel  que  le  chapitre  cathédral  de  Beauvais  (1). 

Ce  recours  à  Rome  (autorisé,  nous  l'avons  vu,  par  le 
bref  de  1 186)  aurait  du  trancher  définitivement  la  ques- 
lion,  car  (ihoart  de  Buzenval  ne  pouvait  refuser  de  se 
soumettre  à  la  sentence  du  souverain  pontife;  mais  nous 
touchons  là  précisément  au  point  le  plus  délicat  du 
procès,  à  l'échappatoire  dont  les  jansénistes  ont  victo- 
lieusemcnt  usé  pendant  près  d'un  siècle,  pour  rester  en 
connnunion  avec  l'Kglise  malgré  le  Saint-Siège.  Huzen- 
val  et  dix  de  ses  collègues  avaient  en  etTct  prétendu, 
dès  la  publication  de  la  Bulle,  que  l'intervention  directe 
de,  l'autorité  pontificale  en  cette  alfaire  était  attentatoire 
aux  libertés  de  l'Église  gallicane,  que  le  débat  devait 
être  instruit  et  jugé  en  première  instance  par  les  évêques 
cl  (pie  le  Saint-Siège  ne  pouvait  connaître  qu'en  cas 
d'appel  des  matières  qui  concernaient  FEglise  de  France. 
On  leur  avait  objecté,  il  est  vrai,  que  ces  matières  ne 
concernaient  pas  seulement  l'Église  de  France,  mais  bien 
rint(''grité  du  dogme  catholique  ;  à  quoi  ils  répondaient 
sans  hésiterque  les  cinq  propositions  [)ouvaient  être  on- 

(1)  tli'li'llrc,  i/islnircihi  iliiirrsr  tir  /Iffllii'tlis,  l.   111,  p.    1.07. 

-  L'al)l)t''  Cliailloii  ;ivait  pris  soin!  dV'ciiro  aux  cardinaux  Spada  et 
Chigi  pour  1rs  iuroiincr  du  scaiidali'  que  cet  (^vôipio  (Hiizcnval) 
doiinail  à  son  diooi^sc.  -  —  Ilapiii,  Mrnioirvs,  t.  11,  p.  iSi>. 

Voir  ci-dessous  aux  l'irci's  Justilicativfs  la  Icllre  de  Cliailloii  au 
papi'. 
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damnablcs,  mais  qu'il  n'était  point  de  foi  divine  qu'elles 
fussent  contenues  dans  V Augustinus  et  que  l'Église, 
n'ayant  reçu  aucune  révélation  particulière  à  ce  sujet, 
ne  devait  exiger,  pour  des  faits  non  révélés,  la  même 
créance  que  pour  des  vérités  de  foi.  Le  gallicanisme 
venait  donc  au  secours  du  jansénisme  et  leur  fusion  (qui 
durera  jusqu'à  la  constitution  civile  de  90)  aura  pour 
effet  d'éterniser  non  seulement  à  Beauvais,  mais  dans 
la  France  entière,  un  débat  si  préjudiciable  aux  intérêts 
du  catholicisme. 

Les  tendances  gallicanes  étaient  fortifiées  dans  l'esprit 
de  Biizenval  par  l'influence  de  Godefroy  Hermant,  le 
porte-parole  de  l'Université,  qui  avait  réussi  à  lui  faire 
partager  sa  haine  contre  les  jésuites.  Or  comme  ceux-ci 
étaient  accusés  d'avoir  habilement  circonvenu  le  pape 
Innocent  X,  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  exciter  la 
défiance  de  Buzenval  contre  toutes  les  décisions  du  sou- 
verain pontife.  Hermant  était  obsédé  par  la  puissance 
des  jésuites  et  croyait  fermement  que  tous  les  malheurs 
de  l'Église  de  France  leur  étaient  imputables.  «  Les 
«  jésuites,  dit-il,  étaient  les  maîtres  et  les  oracles  de 
«  M.  Chaillou;  et  comme  il  était  allé  à  Paris  dans  la 
«  conjoncture  de  cette  constitution,  ils  lui  inspirèrent  le 
«  dessein  de  se  prévaloir  d'une  occasion  si  favorable 
«  [)Our  former  une  entreprise  qui  pût  exciter  une  persé- 
<{  cution  contre  cet  évèque  et  contre  ceux  qui  travail- 
«  laient  sous  sa  conduite  avec  quelque  bénédiction.  Ces 
((  pères  se  servaient  de  son  organe  pour  promettre  à 
a  son  chapitre  une  entière  impunité  par  le  crédit  qu'ils 
({  avaient  auprès  des  puissances;  et  ils  les  assuraient 
«  (jue  quehjuo  chose  qui  put  arriver  de  la  part  de  leur 
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«  évêquc,  ils  avaient  assez  de  crédit  à  Rome  et  dans  la 
«  cour  de  France  pour  y  soutenir  hautement  leur 
({  parti  (1).  »  Hermant  ne  parlait  pas  toujours  des 
jésuites  en  termes  aussi  mesurés;  et  ses  préventions  l'a- 
veuglaient au  point  de  lui  faire  voir  leur  influence  là 
même  où  elle  n'était  pas.  Il  est  [)ossil)le  que  Jean 
Chaillou,  doyen  du  cliapitre,  ait  été  l'ami  des  jésuites, 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  forcément  que  ceux-ci  aient  en- 
couragé de  leurs  conseils  et  soutenu  de  leur  crédit  les 
chanoines  de  iîeauvais  dans  leur  lutte  avec  Ghoart  de 
Buzenval. 

Hermant  n'en  était  pas  moins  convaincu  qu'au  fond 
(le  tous  les  débats,  sous  toutes  les  querelles,  dans  toutes 
les  persécutions,  on  devait  retrouver  l'influence  occulte 
et  malsaine  des  jésuites  qu'il  traitait  avec  mépris  de 
casuistes  ou  de  molinisles  (2),  et  malheureusement  il 
avait  fait  partager  sa  conviction  à  liuzenval. 

On  voit  par  là  même  quels  furent  tout  d'abord,  à 
Heauvais,  les  deux  caractères  essentiels  de  la  lutte  entre 
l'évéque  et  le  chapitre  :  haine  des  jésuites  et  défense 
(les  libertés  gallicanes,  compliquées  d'un  conflit  de  juri- 
diction, (v'est  bien  ainsi  qu'llermant  lui-môme  envisa- 

'1)  (iodofrny  Herinaiit,  /llsluire  du  jansrnismc,  t.  U,  p.   1U55. 

ii)  Le  surnom  tic  inolinistos  vouait  de  ce  qu'à  la  fin  du  xvi°  .siècle 
uu  jésuite  espagnol,  uoniiiK'  Louis  Moiina,  avait  Composé  un  livi-e  ayant 
jiour  titre  ••  La  concorde  de  la  liberté  de  l'homme  avec  la  volonté  de 
Itieii  -.  suivant  une  méthode  dont  il  avait  pris  la  première  idée  dans 
la  doctrine  du  I'.  Fonséca,  jésuite  portujrais,  et  d'un  autre  nommé 
|té/a.  Les  dominicains  del'Univer.sité  df  Salamanque  avaient  vivement 
:iil:it|ui'  l"ouvraf,'e  ijui  fut  déféré  au  Saint-Siège  et  déljnitivement  ap- 
prouvé en  septembre  lOUS.  — Quant  ;i  l'appellation  de  casuistes  ^du  mot 
latin,  tusiis),  c't;st  égalemi'ut  d'Espagiir  qu'elle  a  été  importée,  mais 
elle  n'y  avait  pas  le  sens  péjoratif  (jue  nous  lui  attribuons  volontiers, 
car  la  casuistique  trouvait  sa  raison  d'être  dans  l'intolérance  fanatique 
de  rinquisitimi  espaj:ri(>|e. 
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geait  les  choses.  «  Jusqu'alors,  dit-il,  on  ne  regardait 
«  toute  cette  affaire  que  comme  un  point  de  juridiction 
«  et  les  chanoines  les  plus  échauffés  ne  prétendaient 
«  pas  que  la  religion  y  fût  intéressée  (1).  » 

Cependant  la  réponse  de  Rome  sur  laquelle  comptait 
le  chapitre  pour  trancher  le  débat  ne  se  lit  pas  long- 
temps attendre  et  le  bref  du  17  janvier  1654  déclara  que 
sous  le  nom  d'  a  ordinaires  des  lieux  »,  étaient  compris 
les  doyens  et  chapitre  de  Beauvais,  et  qu'il  devait  être 
ainsi  signifié  tant  à  l'évêque  qu'audit  chapitre  (2). 
Chaillou  triomphant  fit  publier  la  réponse  de  Rome  et  sa 
propre  lettre  à  un  grand  nombre  d'exemplaires  et  «  les 
fit  crier  dans  les  rues  de  Paris  pour  en  régaler  tous  ses 
collègues  ».  Le  bref  de  la  sacrée  Congrégation  des  Rites 
assignait  le  promoteur  de  l'évêque  de  Beauvais,  repré- 
sentant de  sa  juridiction  spirituelle,  devant  l'official  de 
Boulogne  délégué  du  pape  en  la  circonstance  (3),  au 
sujet  des  «  appellations  interjetées  par  ledit  chapitre  des 
«  ordonnances  dudit  seigneur  ;  le  promoteur  demanda 
«  son  renvoi,  parce  qu'il  n'était  point  immédiatement 
«  justiciable  du  pape  pour  le  fait  desdites  appellations, 
«  mais  de  la  métropole  de  Reims  »  ;  en  d'autres  termes, 
le  promoteur  de  l'évêque  prétendait  que  pour  lui  la 
juridiction  du  second  degré  ne  pouvait  être  que  l'ofïi- 
cialité  métropolitaine,  en  quoi  il  aviiit  raison,  tandis  que 
le  chapitre  affirmait  son  droit  de  recourir  dii-cclemenl 


(l)Go(lefroy  Horniant,  Hiatoive  du  jamicnismc,  l.  III.  p.  1081. 

U)  Le  Caron,  .]fémoires  de  CÉvéché  de  Hcauvah,  f"  Ij-Kî. 

(3)  C'est-à-dire  que  le  bref  désijrnait  trois  officiaux  entre  ies<|uels  il 
laissait  le  choix  au  chapitre.  Le  12  avril  1054,  les  chanoines  si<.'nifièr('iii 
H  l'rvt'que  qu'ils  avaient  choisi  l'oflicial  de  Boulof:ne. 

(Goflefroy  llermant,  Ifhloirc  du  jansrnisme,  l.  II,  ji.  1:^00.) 
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à  Rome,  en  quoi  il  n'avait  pas  tort  non  plus,  puisque 
ce  droit,  qui  lui  avait  été  formellement  reconnu  au 
xm'"  siècle,  ne  lui  avait  jamais  été  retiré  depuis  lors.  Le 
promoteur  fut  débouté  de  son  renvoi,  il  en  appela  à 
Keims;  la  matière  des  appellations  du  chapitre  y  fut 
retenue;  alors  le  chapitre  appela  d'incompétence  et  obtint 
un  rescrit  appellatoire  du  pape  assignant  devant  deux 
délégués  l'évèque  et  son  promoteur.  <<  Tout  ce  qui  se 
<(.  passa  ensuite  furent  de  nouvelles  appellations  respec- 
«  tives  et  de  nouveaux  rescrits  sur  quoi  fut  interjeté  par 
«  ledit  promoteur  un  appel  comme  d'abus  au  parlement 
«  où  les  procès  sont  demeurés  indécis  en  l'année 
(c  1657  (1).  »  On  voit  que  ni  l'évèque  ni  le  chapitre 
n'étaient  disposés  à  la  moindre  concession  et  qu'ils  dis- 
cutaient avec  une  égale  énergie  la  question  de  forme, 
c'est-à-dire  la  compétence  juridictionnelle,  avant  d'a- 
bordei-  le  fond  du  débat  sur  lequel  ils  auraient  peut- 
être  eu  quelque  chance  de  s'entendre,  ainsi  que  la  suite 
le  prouvera. 

Durant  ce  temps-là,  l'Kglise  de  France  était  de  [)lusen 
plus  agitée  par  le  jansénisme,  car  la  bulle  d'Innocent  X 
était  loin  de  recevoir  partout  une  adhésion  pleine  et 
entière  (2).  Messieurs  de  i'ort-Royal  dont  «  la  déférence 
«  pour  les  décisions  de  Home  n'allait  pas  jusqu'à  sacri- 
«  fier  la  doctrine  de  l'Kglise  aux  prétentions  de  cette 
«  Cour  (3)  »  soulevaient  une  double  question,  l  ne  ques- 
tion de  fait  :  Les  cinq  [)ropositions  condamnées  étaient- 
elles    (liiiis   Jansénius  ou    lui  ('-l aient-elles   faussement 


(1)  \.o  Caroii.  Miiiioiirs  de  riù't't/ir  d/'  /{catirais,  fo.'Mii. 

(■2)  Rotirl.aclitT.  //istoirc  <//•  l'fji/lisc  ait/iolii/iir,  t.  XXVI,  p.  2r)(KW)0. 

(:!l    \'lf  ilr  Mi'ssirr.\iil'>iiii'.\int(iilil,  t.  I".  p.    115. 
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attribuées?  Une  question  de  droit  :  En  quel  sens  ces  pro- 
positions, à  les  supposer  fidèlement  extraites  de  Jan- 
sénius,  avaient-elles  été  condamnées?  Les  jansénistes 
soutenaient  que  les  cinq  propositions  n'étaient  pas  dans 
Jansénius  et  qu'elles  avaient  été  condamnées  dans  un 
sens  qui  n'était  en  rien  celui  de  Jansénius.  C'est  ainsi  qu'ils 
adhéraient  à  la  Huile  «  moyennant  raisonnement  ».  Les 
évêques  et  les  docteurs  qui  avaient  déféré  VAugustinus 
au  tribunal  du  souverain  pontife,  comprirent  la  ma- 
nœuvre et  le  danger.  Dès  1654,  l'Assemblée  du  clergé 
résolut  d'enlever  tout  subterfuge  aux  jansénistes;  ils 
purent  fournir  aux  évêques  leurs  Mémoires  et  leurs  Ins- 
tructions; l'y!  u^wsïi/H<s  fut  étudié  de  nouveau  et  les  textes 
accusateurs  reconnus  authentiques.  En  conséquence, 
l'Assemblée  arrêta  «  que  l'on  déclarerait  par  voie  de 
«  jue;ement  donné  sur  les  pièces  produites  de  part  et 
«  d'autre,  que  la  constitution  avait  condamné  les  cincj 
a  propositions  comme  étant  de  Jansénius  et  au  sens  de 
ce  Jansénius;  et  que  le  pape  serait  informé  de  ce  jugo- 
«  ment  de  l'assemblée  par  la  lettre  qu'on  lui  écrirait 
«  ainsi  qu'à  Messeigneurs  les  prélats  (1)  ». 

Le  souverain  pontife  répondit  le  29  septembre  165i 
par  un  Bref  adressé  à  l'Assemblée  générale  du  clergé  de 
France.  Après  avoir  loué  lo  zèle  des  évêques,  Inno- 
cent X  déclarait  que  par  la  Bulle  du  31  mai  1653  «  il 
a  avait  condamné  dans  les  cinq  propositions  la  doc- 
«  trinc  de  Cornélius  Jansénius  contenue  dans  le  livre 
V  intitulé  :  Augustiuus  ». 

An  mois  de  mai  1655,  dans  une  réunion  d'évèquesqui 

(l)  Rapin,  .\fr moires,  t.  II,  \>.  «lU. 
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j)récéda  l'Assemblée  générale  du  clergé  un  peu  retardée, 
il  fui  résolu  que  l'on  écrirait  une  lettre  commune  à  tous 
les  prélats  j)0ur  leur  donner  connaissance  de  la  déclara- 
tion de  Sa  Sainteté,  et  qu'on  leur  enverrait  une  copie  de 
la  Bulle,  du  liref  et  des  lettres  écrites  par  les  Assemblées 
précédentes.  De  plus,  «  pour  arrêter  le  cours  d'un  des  plus 
grands  maux  dont  l'Église  pût  être  affligée  »,  on  décida 
de  les  convier  à  l'aire  souscrire  la  Bulle  et  le  Bref  de  Sa 
Sainteté  par  tous  les  chapitres,  les  recteurs  des  universi- 
tés, par  toutes  les  comnumautés  séculières  et  régulières, 
par  tous  les  curés  et  bénéficiers  de  leurs  diocèses  et  gé- 
néralement par  toutes  les  personnes  qui  étaient  sous  leur 
autorité  (1).  De  là  naquit  le  formulaire  qui,  rédigé  par 
M.  de  Marca,  archevêque  de  Toulouse,  et  rendu  exécu- 
toire par  l'Assemblée  de  l6oG,  excita  de  nouvelles  dis- 
cordes dans  l'Église  tie  France  et  rouvrit  le  débat  au 
lieu  de  le  terminer.  Quatre  évêques  en  effet  opposèrent 
au  formulaire  une  opiniâtre  résistance  :  ce  sont  ceux 
d'Alet,  d'Angers,  de  Pamiers  et  de  Beauvais.  Le  dernier 
seul  nous  occupera. 

Le  tiO  juillet  lOriti,  au  relourd'un  long  séjourà  Paris, 
le  doyen  du  chapitre,  Jean  (^haillon,  avait  convoqué  tous 
les  memi)res  en  assemblée  générale  (2);  après  avoir 
exposé  brièvement  ce  qui  s'était  passé  depuis  quelques 
années  concernant  le  jansénisme,  il  donna  lecture  du 
formulaire  approuvé  |)ar  rAssemblée  du  clergé,  <(  ainsi 
que  dun  papier  en  forme  de  consultation  de  M.  de 
Montholon,  avocat  du  i*arlemenl,  qui  était  le  conseil 

(I)  l{a|)in.  Mniiniies,  t.  II.  p.  -JCl. 

Ci.)  Voir  ci-dfssus  pa^'i-  H17.  l,o  cliapili-c  tenait  doux  assiMiibir-cs  p'-iit'- 
raies  par  an,  l'um'  !••  17  Jativici-,  jour  de  la  féif  di-  s.iiiit  A  nie  pin.'  et  laiitrc 
le  18  juillot,  jour  df  la  frlo  diî  saint  Ai'nould. 


I8G  UN  PKKLAT  JANSÉNISTE. 

ordinaire  du  chapitre  ».  Il  en  proposa  l'adoption  à  ses 
collègues  et  pour  être  sûr  qu'elle  serait  votée  sans  oppo- 
sition, il  s'était  entendu  à  l'avance  avec  quelques-uns  de 
ses  partisans  qui  avaient  trouvé  moyen  d'éloigner 
M.  Tristan  l'archidiacre  «  en  le  priant  de  faire  voyage 
au  village  d'Erquinviller,  près  de  Clerraont,  où  il  y  avait 
une  pressante  affaire  temporelle  à  régler  (1)  ».  Ainsi  les 
projets  du  doyen  s'exécutèrent  sans  obstacle  et  l'acte 
suivant  fut  inséré  dans  les  registres  capitulaires  :  «  Sur 
«  le  rapport  fait  par  ^I.  le  doyen  de  ce  qui  avait  été  ci- 
«  devant  ordonné  sur  la  rencontre  de  quelques  prédica- 
«  teurs  suspects  de  la  nouvelle  hérésie  de  Jansénius 
«  nommés  au  chapitre  pour  prêcher  en  l'église  cathé- 
«  drale  et  sur  ce  qui  est  arrivé  au  sujet  d'autres  particu- 
«  liers  aussi  suspects  de  la  même  doctrine  (12),  qu'on 
«  aviserait  avec  personnes  de  conseil,  à  ce  qu'il  serait 
((  expédient  de  faire  pour  prévenir  et  empêcher  les  iu- 
«  convénients  qui  pourraient  s'en  sui\Te,  il  a  conféré 
«  dans  la  ville  de  Paris  avec  des  docteurs  en  théologie  et 
«  autres  capables  de  délibérer  sur  des  propositions  de 
«  cette  qualité,  lesquels  ont  avisé  que  pour  plusieurs 
((  raisons  notoires  à  la  compagnie  il  serait  important  de 
«  pourvoir  à  ce  que  par  serment  exprès  tous  ceux  du  cha- 
«  pitre,  bénéficiers  ecclésiastiques  et  officiers  tant  de 
«  l'église   cathédrale  que  de  l'église  Saint-Nicolas  en 


(l)Go(l«'fj"oy  Iloniiant.  /Il.sloirc  du  jn7iS('nisme,  t.  III,  p.  l'-ib. 

(2)  Les  faits  dont  il  est  question  n'étaient  probablement  pas  très 
frraves,  car  Ilennant  ne  s'y  arrête  point  et  nous  n'avons  |)u  en  trouver 
nulle  trace  autre  part;  mais  il  est  aisé  d'induire  que  rév<''que  avait  dû 
dési^rner  pour  prêchera  la  cathédrale  deseccli'siastiqui's  qui  n'étaient 
pas  du  poùt  du  chapitre  et  qui  s'étaient  peut-être  permis  des  allusions 
aux  év('a<'iui'nls  en  cours. 
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a  dépendant  (1),  soient  obligés  de  tenir  et  suivre  la  Cons- 
«  titution  apostolique  de  feu  X.  S.  père  le  pape  Inno- 
«  cent  X,  d'heureuse  mémoire,  du  31  mai  lGo3,  et  le 
«  Ikef  de  Sa  Sainteté  fuit  en  conséquence  de  ladite 
«  constitution  et  pour  l'effet  d'icelle  du  29  sep- 
«  tembre  1654,  sur  quoi  il  aurait  eu  des  articles 
«  rédigés  par  leur  avis,  lesquels  ayant  fait  voir  au  Con- 
«  seil  du  chapitre  pour  savoir  en  ce  qui  peut  être  de  la 
«  conduite  extérieure  de  cette  affaire  en  quelle  forme 
«  le  chapitre  pourrait  agir  valablement,  ledit  S""  Doyen  a 
«  eu  avis  par  écrit  au  pied  desdits  articles,  lesquels  et 
«  ledit  avis  ayant  été  par  lui  présentés,  et  lecture  en 
«  ayant  été  faite,  M.  le  promoteur  présent,  il  a  requis 
«  que  statut  soit  fait  par  le  chapitre  général  par  lequel 
«  il  soit  ordonné  que  tous  les  bénéficiers  et  autres  dé- 
«  pendants  du  cha[)itrc  fassent  serment  solennel  en  la 
«  manière  accoutumée  de  garder  et  d'observer  la  Cons- 
«  tilulionde  Xotre  Saint  Père  le  Pape  Innocent  X  d'heu- 
«  reusc  mémoire  du  31  mai  1653,  par  laquelle  la  doc- 
«  Irine  de  Jansénius  dans  les  cinq  propositions  de  son 
({  livre  intitulé  :  Auyiislinus  Conieiii cpiscopi  Imprensis^ 
«  est  condamnée,  ainsi  que  nos  Seigneurs  les  Prélats  de 
«  Fiance  l'ont  déclaré  dans  leur  assemblée  tenue  à  Paris 
«  le  28  mars  1654  et  que  Sa  Sainteté  a  confirmée  par  le 
«  Bref  du  29  septembre  de  la  même  année;  qu'aucun 
«  ne  puisse  être  admis,  reçu  ou  installé  dans  ladite 
«  église  cathédrale  ni  autres  dépendantes  d'icelle,  qu'il 
«  n'eut  faitet  prêté  ledit  serment  et  signé  la  Constitution 
«   et  Mref  de  Sa  Sainteté  ;  qu'il  soit  procédé  contre  les 

(I)  CVtait  (Ml  effet  le  chapitre  de  la  catliédiai»-  <|iii  donnait  les  pfé- 
hendt'S  de  la  eoll(5;:ialc  Saint-Nieolas. 
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«  contrevenants,  si  aucun  se  rencontre,  par  les  voies  de 
«  droit,  même  par  défense  de  l'entrée  du  chœur  de 
«  l'église  et  du  chapitre  et  par  privation  de  leurs  distri- 
«  butions  applicables  a  œuvres  pies,  (l)etc.  » 

On  délégua  M.  Chaillou,  Tiersonnier,  Auxcousteaux, 
Le  Roy  et  Burel  pour  porter  cette  délibération  à  la 
connaissance  de  l'évêque. 

Cependant  le  lendemain  M.  Tristan,  «  revenu  du 
«  petit  voyage  dont  la  compagnie  l'avait  chargé,  après 
«  s'être  plaint  modestement  de  l'affectation  de  son  ab- 
«  sence  pour  traiter  une  affaire  de  cette  nature,  fit 
«  remarquer  d'abord  une  insigne  fausseté  dans  les 
«  actes  qui  se  relurent  au  commencement  de  l'assem- 
«  blée  capitulai  re  de  ce  jour-là  »  (2).  Malgré  ses  ins- 
tances, les  chanoines  refusèrent  de  délibérer  à  nou- 
veau sur  ce  sujet  ;  Tristan  dut  se  retirer  en  laissant  une 
protestation  écrite  sur  le  bureau  du  doyen  ;  Hermant 
la  signa  et  quatre  autres  chanoines  vinrent  se  joindre 
aux  deux  premiers  :  M.  Lévêque,.  supérieur  du  sé- 
minaire, Flouret,  de  Creil  et  Foy.  Ne  pouvant  obte- 
nir justice  de  leur  collègues,  les  opposants  résolurent 
d'en  appeler  au  Parlement  de  Paris.  M.  Joly,  subs- 
titut du  procureur  général,  les  y  aida  «  quoiqu'il  eût 
dans  le  chapitre  un  frère  qui  eût  signé  ».  M.  Fouc- 
quet  donna  des  conclusions  en  leur  faveur  et  l'arrêt 
de  la  Cour  fit  droit  à  leur  requête,  en  déclarant  que 
les  choses  demeureraient  en  l'état  où  elles  étaient  avant 
le  statut  capitulaire  du  "10  juillet,  lequel  devait  être 
considéré  comme  non  avenu. 

(l)Godefroy  Ilormaiit.  //isinii',-  du  junscnixmr,  t.  III,  p.  131. 
(•2)  Ibid.,  t".  m.  p.  1:îI. 
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Ce  fut  un  triomphe  pour  les  chanoines  jansénistes; 
«  mais  alors  le  chapitre  eut  de  nouveau  recours  à 
la  chicane  »,  et,  se  rappelant  que  la  royauté  française 
avait  jadis  abdiqué  toute  juridiction  spirituelle  à  son 
éi^ard  (1),  il  souleva  une  exception  d'incompétence 
(|ui  obligea  les  appelants  à  présenter  une  seconde  re- 
(juête  au  Parlement  de  Paris.  Outre  ces  six  appelants, 
il  y  avait  encore  trois  autres  chanoines  qui  n'avaient 
pas  signé  le  statut  :  Cardinal,  officiai  de  Beauvais; 
Pinguet,  son  promoteur,  et  un  jeune  chanoine  nommé 
Henry  Aubert  (2). 

La  querelle  menaçait  de  s'éterniser,  lorsque  l'As- 
semblée du  clergé  de  France,  informée  de  ce  qui  se 
passait  à  lîeauvais,  résolut  d'intervenir  dans  le  dél)at 
(jue  son  formulaire  avait  fait  naitre;  dans  la  séance 
du  i  septembre  lOoC),  elle  écrivit  directement  à  l'é- 
vèque  de  lîeauvais  pour  l'engager  à  publier  le  Bref 
du  29  septembre  iOoi  et  à  obliger  tous  les  ecclésias- 
litiues  de  son  diocèse  à  y  souscrire;  mais  Choart  de 
Mir/.enval  n'était  pas  de  caractère  à  transiger  avec  ce 
qu'il  considérait  comme  un  devoir  de  conscience  :  il 
reçut  la  lettre  et  s'abstint  d'y  donner  aucune  suite. 
Pourtant,  sur  le  conseil  de  M.  de  Chalons,  il  dressa  un 
mémoire  «  contenant  les  sujets  de  plaintes  qu'il  croyait 
«  avoir  contre  ces  chanoines  qui,  sous  prétexte  d'exé- 
«  cuter  les  ordres  de  l'Assemblée,  usurpaient  sa  juri- 
«  diction  par  de  continuelles  entreprises  »  et  l'envoya 
aux  évoques  réunis  à  Paris  (3J  ;  ce  qui  détermina  le 

(1)  Voir  ci-clcssns,  p.  163. 

(2)  (Jodcl'roy  llfrinaiil,  lllslnirr  tlu  jatisi-nisme,  t.  III,  i>.   1:M. 
(!{)  //'/«/.,  t.  III,  p.  177. 
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chapitre  à  députer  de  son  cùté  le  doyen  et  quelques 
clianoines  pour  solliciter  l'appui  de  l'Assemblée  du 
clergé.  L'abbé  Jean  Cliaillou,  ayant  été  admis  à  la 
séance  du  28  février  16o7,  conmiença  par  remercier 
les  prélats  des  marques  d'intérêt  qu'ils  venaient  de 
donner  au  chapitre,  puis  «  il  remontra  que  les  cha- 
«  noines  de  Beauvais  appelants  comme  d'abus  per- 
ce sistaient  toujours  dans  leur  rébellion,  qu'ils  ne 
((  voulaient  point  se  soumettre  aux  décisions  et  aux 
«  décrets  de  l'Assemblée  et  qu'il  n'y  avait  pas  d'appa- 
«  rence  que  M.  l'évêque  de  Beauvais  les  y  vouhit 
«  obliger,  après  les  lettres  qu'elle  lui  avait  écrites,  et 
(c  auxquelles  il  n'avait  rien  répondu.  Il  représenta 
«  que  sur  l'exemple  du  chapitre  de  Beauvais,  les  au- 
«  très  églises  formeraient  leurs  résolutions  de  ne  pas 
«  signer  et  mépriser  par  ce  moyeu  les  décrets  et  les 
a  décisons  du  clergé  »  (1).  Enlin  Chaillou  assura 
que  le  chapitre  était  tout  disposé  à  déclarer  non  ave- 
nue sa  décision  du  20  juillet,  pourvu  que  M.  de  Beau- 
vais obligeât  lui-même  par  ordonnance  tous  les  ecclé- 
siastiques de  son  diocèse  à  souscrire  aux  constitutions 
dont  il  s'agit.  Il  mit  ensuite  sous  les  yeux  de  l'Assem- 
blée toutes  les  pièces  concernant  l'acte  d'appel  inter- 
jeté par  les  chanoines  opposants,  et  supplia  les  prélats 
d'accorder  au  chapitre  de  Beauvais  l'appui  et  protec- 
tion qu'il  réclamait  en  cette  affaire  où  l'épiscopat  fran- 
çais n'était  pas  moins  intéressé  que  le  chapitre  au 
quel  on  intentait  procès  (2). 

«  L'Assemblée  conclut  qu'elle  députerait  vers  le  roy 

(I)  Godefroy  Herinant,  J/isloirc  ilnjanscnisme,  t.  III,  p.  179. 
il)  Delettre,  //isloire  liu  iliorèac  de  IJen niais,  t,  III,  p.  'k.»{. 
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((  pour  supplier  d'évoquer  à  son  Conseil  d'en  haut 
«  l'tippel  comme  d'abus  des  chanoines  de  Beauvais, 
«  de  faire  défenses  au  l^arlement  d'en  connaître  et 
«  de  supplier  aussi  Sa  ^lajesté  d'envoyer  au  Parle- 
«  ment  une  déclaration  pour  obliger  tous  les  ccclé- 
«  siastiques  de  son  royaume  de  souscrire  tout  ce  que 
«  l'Assemblée  avait  arrêté  touchant  les  cinq  proposi- 
H    tions  de  la  doctrine  de  Jansénius  (I).  » 

Lne  telle  requête  n'était  pas  pour  déplaire  à  Louis  XIV 
(jui  s'empressa  d'évoquer  à  son  conseil  Tallaire  pen- 
dante au  Parlement  depuis  une  année  il2).  Il  alla  plus 
loin  et  voulut  donner  satisfaction  entière  à  l'Assemblée 
du  clergé  qui  servait  jusqu'alors  avec  un  égal  bon- 
heur la  cause  de  l'infaillii)ilité  papale  et  celle  de  l'ab- 
solutisme royal.  «  Le  19  décembre,  séant  en  son  lit 
«  de  justice,  le  roy  a  ordonné  et  ordonne  que  la  Cons- 
«  titution  d'Innocent  X  conlirmée  par  Alexandre  Vil 
«  sera  enregistrée,  que  la  Cour  tiendra  la  main  à  ce 
«  qu'elle  soit  observée  et  que  le  procureur  du  roy  en 
a  fera  délivrer  c()[)ie  à  ses  substituts  pour  être  obser- 
«  vée  où  il  appartiendra  (1^).  » 

Kn  conséquence  de  ces  diverses  décisions  Louis  XIV, 
après  avoir  fait  examiner  par  son  Conseil  le  statut  du 
chapitre  de  Beauvais,  lui  adressa  des  félicitations  et 
des  encouragements  par  une  lettre  en  date  du  !21  jan- 
vier lt).')!S  ainsi  conçue  :  «  Chers  et  bien  aimés,  comme 


(!)  (Jodefroy  Ilcniiant,  Uislnirr  il»  jansihiisnii',  t.  III.  p.  IT'.t. 

ri)  I-eConscil<iont  ilcst  qnostinii  ici  et  plus  loin.  paj.'i'-.ior).  n'osljias  le 
iliaïul  Conseil  qui  ('tait  une  cour  soiiveraim*,  mais  le  Consfil  d'illal 
pinprenicnt  <lit,  ou  ('oiiscil  d'eu  liaul  <pio  ii-  roi  avait  fDulunn'  de  pré- 
sider Ini-nicnie. 

(!!)  (lodefioy   Il<'riu;iii1,   llistnirr  tin  jnnsruhmi',   t.  !I|.  |>.    |;!|. 
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«  nous  eûmes  bien  de  la  satisfaction  d'apprendre,  par 
«  le  rapport  qui  nous  fut  fait  par  les  députés  de  TAs- 
«  semblée  générale  du  clergé  de  notre  royaume,  le 
«  statut  que  vous  avez  fait  dans  votre  chapitre  pour 
a  l'exécution  de  la  Constitution  et  du  Bref  de  Notre 
«  Saint  Père  le  Pape  Innocent  X  d'heureuse  mémoire; 
«  aussi  nous  avons  jugé  à  propos  de  vous  faire  con- 
«  naître  la  volonté  que  nous  avons  que  vous  en  fassiez 
«  au  plus  tôt  un  semblable  pour  l'exécution  de  la 
«  Bulle  de  Notre  Saint  Père  le  pape  Alexandre  VII,  à 
«  présent  séant,  conformément  à  ce  qui  a  été  résolu 
a  en  la  même  Assemblée  générale  du  clergé;  à  quoi 
«  vous  trouverez  d'autant  moins  de  difBcultés,  que 
«  notre  Cour  du  Parlement  de  Paris  a  ordonné  Tenre- 
«  gistrement,  publication  et  exécution  de  ladite  bulle. 
«  Et  attendant  de  vous  ce  témoignage  du  zèle  que 
«  vous  avez  de  conserver  la  pureté  de  la  foy  et  de  la 
«  saine  doctrine  dans  votre  chapitre  et  autres  lieux 
«  qui  en  dépendent,  Nous  ne  vous  ferons  la  présente 
«  plus  expresse  (1).  » 

Cette  missive  n'était  pas  encore  parvenue  à  Chaillou, 
lorsqu'il  ouvrit  le  chapitre  général  du  19  janvier.  Ce- 
pendant, nous  dit  Hermant,  «  il  se  conjouit  avec  les 
«  chanoines  du  Bref  que  le  pape  (ou  plutôt  la  congré- 
«  gation  des  cardinaux)  leur  avait  écrit,  des  éloges  que 
«  l'Assemblée  générale  du  clergé  de  France  leur  avait 
«  donnés,  du  succès  de  la  Déclaration  du  roi  (jue  les 
«  évoques  avaient  obtenue  sur  leurs  plaintes,  de  la 
«  lettre  que  leur  avait  écrite  la  faculté   de  théologie 

(1)  D.'lrlli-,..  I/isloirr  ihi  tliocrse  il'-  /lea niais.  I.  III,  p.   lf.|. 
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«  de  Paris  si  sol)re  d'ailleurs  dans  ses  louanires.  Triom- 
({  pliez,  leur  dit-il,  de  ces  avantages,  ou  plutôt  ne 
«  triomphez  p;is,  mais  ouvrez  vos  cœurs,  embrassez 
«  ces  personnes,  agissons  tous  dans  un  même  esprit; 
«  croyons  que  chacun  eut  bonne  intention.  Il  linit  en 
«  promettant  de  sa  part  une  grande  modération  (1).  » 

Il  paraît  (pie  cet  engagement  ne  satisfit  point  les 
chanoines  appelants,  car  le  lendemain  Tristan  protesta 
NJoIemmenl  contre  le  discours  du  doyen  et  déclara 
«  que  si  on  ne  leur  faisait  pas  une  prompte  réparation 
«  de  cette  injure,  ils  la  poursuivraient  en  temps  et  lieu 
«  (icvanl  (|ui  il  appartiendrait  ».  Enfin,  le  26  janvier, 
M.  (^haillon  hit  une  lettre  de  cachet,  par  laquelle  Sa 
Majesté,  après  avoir  témoigné  à  la  Compagnie  la  joie 
(|u'elle  avait  eue  de  son  premier  statut,  l'exhortait  à 
(Il  dresser  un  second,  conformémeiit  au  formulaire  de 
l'assembh'e  (2).  Hermant  se  garde  bien  d'ailleurs  de 
citer  cette  lettre,  et  pourquoi?  sinon  parce  qu'elle  est 
l:i  justification  de  ses  adversaires  et  sa  propre  condam- 
nation. 

Le  jour  même,  2()  janvier  IG.'iS,  le  chapitre,  assemblé 
capitulaii'ement,  se  conformant  à  la  lettre  ci-dessus 
rapportée,  dressa  un  nouveau  statut  portant  injonction 
à  tous  ses  subordonnés  d'adhérer  à  la  bulle  d'A- 
lexandre VII  et  de  signer  le  formulaire  de  l'Assemblée 
du  clerg»'.  Il  déclara  nulle  et  non  avenue  sa  délibéra- 
tion du  20  juillet  Itioti  et  par  là  rendit  sans  objet 
les  procédures  commencées  à  l'occasion  du  premier 
statut. 

I)  (îodofruy  lloriiiaiil,  Hisluirr  iln  /(iiisriilsnn;  t.  I\,  p.    I.'m. 
Ci)  Ihiil.,  t.  IV,  |i.  tl>i. 
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Enfin  M.  Georges  de  Nully,  «  faisant  les  fonctions  de 
a  promoteur,  requit  que  cette  lettre  fût  enregistrée  dans 
c(  les  registres  capitulaires  et  nomma  M.  Chaillou  pour 
«  aller  remercier  Sa  Majesté  de  l'honneur  qu'elle  faisait 
«  à  la  Compagnie.  Son  avis  fut  suivi  par  tous  les 
«  chanoines,  à  la  réserve  de  MM.  Tristan,  Levêque, 
«  Flouret,  Hermant  et  de  Creil  »  (1). 

Ces  cinq  opposants  essayèrent  encore  de  se  sous- 
traire aux  effets  de  cette  délibération  qui,  tout  en  pa- 
raissant révoquer  le  premier  statut,  ne  faisait  en  réalité 
que  le  confirmer  par  celui  qu'on  lui  substituait  (2)  : 
ils  en  appelèrent  au  Parlement  qui  les  reçut  comme 
appelants  par  ses  arrêts  en  date  des  19  et  20  mars  de 
la  même  année;  en  outre,  «  ils  s'abstinrent  des  délibé- 
rations du  chapitre  pour  en  faire  voir  la  nullité  par  leur 
absence  et  ne  prendre  aucune  part  à  ce  qui  s'y  faisait 
contre  les  formes  ».  Cela  n'empêcha  point  l'obstiné 
(^haillon  «  d'aller  jusqu'au  bout  et  d'exécuter  la  sous- 
«  cription  de  son  statut.  Il  fut  signé  par  les  plus  petits 
«  enfants  de  chœur  qui  savaient  tenir  une  plume  ». 
Nous  verrons  bientôt  quel  usage  ont  fait  de  ce  statut 
les  chanoines  de  Beauvais  et  comment  ils  ont  appliqué 
cet  article  en  vertu  duquel  «  aucun  ne  pouvait  être 
a  admis,  reçu  ou  installé  dans  ladite  église  cathédrale 
«  ni  autres  dépendantes  d'icelle,  qu'il  n'ait  fait  et  j)rêtc 
*  ledit  serment  et  signé  la  Constitution  et  Bref  de 
«  Sa  Sainteté  (3)  ». 

Auparavant  nous  devons  exposer  le  plus  clairement 

(1)  Godofroy  Hermant,  Hisloire  du  jansénisme,  t.  IV,  ]).  IG(t. 
ii)  Voir  ci-dossus,  cii.  ir,  p.  li,   la  protestation   rédig«'«>  par  ilor- 
niaiit. 
(3;  Voir  ci-dessus.  Proinior  slatiit  du  chapitre,  p.  iW. 
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et  le  plus  hricvenient  possible  les  nouvelles  contesta- 
lions  qui  surgirent  de  la  publication  d'un  livre  inti- 
tulé Apolofp'e  pour  les  Casuistcs,  (ruvre  pernicieuse 
d'un  obscur  jésuite,  le  1*.  l'irot,  de  la  maison  professe 
de  Paris  (  loOtl-lGoD)  qui  s'était  proposé  de  réfuter  les 
nltaques  de  Pascal  contre  la  morale  des  jésuites.  Quoi- 
(|ue  ce  livre  eût  été  publié  sans  Tautorisation  du  pro- 
vincial de  la  société  (1),  les  jansénistes  intransigeants, 
lois  que  Godefroy  Hermant,  qui  détestaient  de  toutes 
leurs  forces  les  disciples  de  saint  Ignace,  essayèrent 
d'en  faire  retomber  la  responsabilité  sur  la  Compagnie 
(oui  entière.  Peut-être  espéraient-ils  amener  par  cette 
tactique  leurs  adversaires  à  entreprendre  la  défense 
de  l'apologie  et  se  donner  ainsi  beau  jeu  contre  eux; 
mais  si  lel  était  vraiment  leur  but,  ils  en  furent  pour 
leurs  illusions,  car  les  jésuites  abandonnèrent  le  livre 
a  son  malheureux  sort  et  le  condamnèrent  comme 
TKglise  le  condamnait  (2). 

Rapin  avoue  «  que  le  déchaînement  du  public  fui  si 
<(  grand  contre  cette  apologie  qu'elle  fut  censurée  par 
la  Sorbonne,  par  l'asseudjlée  des  curés  de  Paris,  con- 
danméc  par  la  plupart  des  évêques  et  désapprouvée 
par  grand  iiomhre  des  amis  de  la  société  ».  Mazarin 
lui  luème  n'essaya   pas  de  défendre  les  jésuites,  et  le 

(I)  Lo  provincial  il*'  FraiiCi'  l'tait  le  l'on'  Hcnault.  Iioninu»  sago  ot 
Mi'ii  inlfiitioiiiii-,  qui  voulut  arrùli'r  \o  livro;  mais  l'autiHir  ayant 
iiitri^iur  il  Romi'  av<'r  l'appui  de  l'assistant  de  Franco,  (init  par  obtenir 
I  .lutorisatioii    <lu  général    des    jésuites.  (T.    Hapin,  Mrmoires,  X.   III. 

p.  ir.. 

iJ)  Ce  n'<'sl  pas  l'avis  d'IIerinant  ipii  pnHend  i|ue  les  jésuites,  sou- 
iinus  par  rarclievé(pie  de  Toulouse,  multiplièrent  leurs  démarches 
auprès  de  M:i/.arin  pour  -  empéelii-r  l'elTei  du  t'aQtum  des  rurés  de 
Paris  •.  Nous  ne  connaissons  aucune  preuve  de  ces  agissements.  — 

tlodefroy   Ifeliiullil.    Ilisiniir  ilii  JimSrilisiiii-,    I.   IV,   p.    I7'.l-ri()l. 
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clergé  de  Paris  (d'ailleurs  favorable  en  majorité  à  la 
morale  étroite)  était  si  écliaulTé  contre  le  livre  du  Père 
Pirot,  que  l'abbé  Joly ,  curé  de  Sainl-Nicolas-des-Champs, 
homme  de  grande  valeur,  n'hésitait  pas  à  proclamer 
«  que  les  jésuites  étaient  devenus  tellement  mépri- 
«  sables  qu'ils  n'étaient  plus  en  état  de  faire  ni  bien 
«  ni  mal  » .  Les  curés  et  vicaires  du  diocèse  de  Beau- 
vais,  suivant  l'exemple  des  curés  de  Paris,  de  Rouen 
et  de  plusieurs  autres  villes,  réunis  en  synode  le  10 
juillet  1658,  au  nombre  de  332,  présentèrent  une  re- 
quête à  leur  évêque  et  le  supplièrent  de  procéder  à  la 
censure  de  l'apologie  qui  commençait  à  circuler  dans 
le  diocèse  ([).  «  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui,  disaient  les 
«  curés  dans  leur  requête,  que  les  Casuisles  ont  com- 
«  mencé  d'introduire  dans  l'Église  de  Dieu  des  maxi- 
ce  mes  pernicieuses  qui  en  renversent  tout  à  fait  le 
«  fondement,  mais  ce  qui  mérite  le  plus  l'indignation 
«  de  tous  les  fidèles,  c'est  que,  lorsque  l'on  aurait  pu 
«  espérer  que  ces  personnes  qui  font  d'ailleurs  pro- 
«  fession  de  piété,  changeraient  leurs  erreurs  en  des 
«  sentiments  orthodoxes,  et  qu'ayant  honte  eux-mêmes 
a  de  leurs  égarements,  ils  ne  donneraient  pas  sujet  ;i 
«  toute  l'Église  de  s'élever  contre  ces  pernicieuses 
«  nouveautés,  et  à  tous  les  pasteurs  de  s'animer  les 
«  uns  les  autres  pour  les  combattre,  c'a  été  pour  lors 
«  que  passant  toutes  les  bornes  de  la  prudence,  ils  ont 
«  eu  la  témérité  de  vouloir  donner  le  coup  mortel  à 
«  l'Évangile,  en  })ubliant  une  Apologie  dans  laquelle 
«   ils  ont  l'insolence  de  soutenir  les  plus  abominables 

(1)  Dclcllrt',  Ilisloire  du  diuicse  de  IJcauvais,  t.  111.  p.  I(i7. 
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«  maximes  que  l'Knfer  ait  pu  jamais  inventer.  Nous 
«  y  trouvons  les  homicides  permis,  la  simonie  et  l'u- 
'  sure  justifiées,  les  vols  domestiques  autorisés,  les 
«  calomnies  approuvées;  les  occasions  prochaines  du 
«  péché  représentées  comme  des  engagements  inno- 
ve cents,  et  tous  les  autres  crimes  pallies  de  telle 
«  sorte  qu'ilsemhle  qu'ils  ne  se  soient  étudiés  qu'à 
«  conduire  les  âmes  par  les  ténèbres  de  l'erreur  dans 
((  le  précipice  d'une  damnation  éternelle... 

«  (Connue  nous  avons  été  touchés  sensiblement, 
«  ajoutaient-ils,  d'une  juste  indignation  contre  une  en- 
ce  treprise  et  une  conspiration  si  dangereuse,  aussi 
a  nous  avons  estimé  que  nous  ne  pouvions  trouver 
«  une  occasion  plus  légitime  et  une  rencontre  plus 
«  avantageuse  que  celle  du  synode  de  votre  diocèse, 
«  afin  qu'il  paraisse  à  tout  le  monde  avec  quelle  ar- 
«  deur  nous  \ous  demandons  la  censure  de  ce  livre 
«  pernicieux  qui  se  répand  dans  tout  le  royaume,  et 
M   (juc  nous  avons  appris  que  quelques-uns  ont  osé  dé- 

Icndre  (  1  ) .  » 

('ouune  bien  (m  pense,  Ikizenval  et  ses  conseillers 
ordinaires  :  liermant,  Lévèque  et  Tristan  partageaient 
sur  le  compte  de  V Apologie  tous  les  sentiments  des 
curés  du  diocèse  {"2).  Aussi  le  prélat  s'empressa-t-il  de 
faire  droit  .i  leur  requèt(;  et  de  condanmer  le  livre 
inei  iuiiue  dans  son  Orilonnauee  du  12  novembre  1658. 


Il    l'icanlic    :     .Miiinh'iiinils.     Airhivos   iliparti'iiicntalcs    tic    l'Oiso 
(11"  W".». 

I".')  llfTiiKint  accu>o  Chaillou  ■  de  sVtro  sif^'iiali-  à  Paris  dans  la  dr- 
((Misedc  {'Apologie  îles  dasiiisles  .,  mais  il  uo  rite  aucun  fait  précis  di' 
nature  à  corroborer  ses  dires.  —  (iodcfroy  lleiinant.  l/isioire  ilu  jtin- 
srnisme,  t.  iV,  p.  i>.'>K. 
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«  Après  avoir,  dit-il,  invoqué  le  Saint-Esprit  sur  ce 
«  sujet  et  pris  l'avis  de  notre  conseil  pour  empêcher 
«  le  cours  d'un  livre  si  pernicieux,  nous  Pavons  con- 
«  damné  et  condamnons  comme  contenant  plusieurs 
«  maximes  respectivement  fausses,  erronées,  perni- 
«  cieuses,  scandaleuses,  téméraires,  capables  de  trou- 
ce  hier  la  paix  et  la  tranquillité  des  peuples,  tendantes 
«  à  une  corruption  visible  des  mœurs  chrétiennes  et 
«  pleines  d'injures  atroces  et  de  calomnies  sanglantes 
«  dont  la  lecture  ne  peut  être  que  très  dangereuse  à 
((  ceux  qui  seraient  assez  crédules  pour  ajouter  foy  à 
«  tant  d'insignes  faussetés.  Avons  fait  et  faisons  ex- 
((  presses  inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes 
«  de  l'un  et  l'autre  sexe  soumises  à  notre  juridiction, 
«  de  lire,  retenir,  publier,  vendre,  débiter  ledit  livre 
«  intitulé  Apologie  pour  les  Casuistes  et  ce  sous  les 
«  peines  de  droit  (Ij.  » 

En  somme ,  à  Beauvais  comme  ailleurs,  l'alfaire  de 
V Apologie  n'eut  d'autre  résultat  que  de  détourner  un 
instant  l'attention  sur  les  jésuites  et  de  laisser  ainsi 
quelque  répit  aux  jansénistes  :  et  c'est  ce  qui  explique 
l'ardeur  avec  laquelle  ceux-ci  poursuivirent  la  condam- 
nation de  l'ouvrage ,  trop  heureux  en  vérité  de  pou- 
voir combattre  une  fois  sur  le  terrain  de  l'orthodoxie 
d'accord  avec  le  Saint-Siège!  11  est  probable  qu'à, 
toute  autre  époque  V Apologie  n'eut  guère  agité  les 
esprits  et  que  les  foudres  de  l'Église  fussent  tombées- 
sur  elle  avec  moins  de  fracas.  Cependant  les  jésuites 
ne  se  laissèrent  pas  abattre  et  trouvèrent  bientôt  l'oc- 

(1)    Picardie   :  Mande  me  nia.   Arciiives    (Irparlt^iiionlaies    de    l'Oise 
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casion  de  prendre  une  éclatante  revanche.  En  effet,  la 
signature  du  Formulaire  avait  rencontré  les  plus  vives 
résistances;  a  Meauvais  le  statut  comminatoire  du  cha- 
pitre, promuiiiué  le  28  janvier  16oS(l),  n'avait  pas 
réussi  à  vaincre  Tojjiniàtreté  de  quelques  chanoines; 
ils  étaient  au  nombre  de  onze  qui  avaient  appelé  au 
Parlement  de  Paris;  liuzenval  avait  fait  le  voyage  avec 
llormant  pour  solliciter  en  leur  faveur  le  premier  pré- 
sident de  Nesmond  (gendre  de  Lamoignon),  et  deux 
arrêts  successifs  leur  avaient  donné  gain  de  cause; 
mais  le  doyen  et  ses  adhérents  avaient  trouvé  moyen, 
par  le  crédit  qu'ils  avaient  à  la  (^our,  d'éluder  les  arrêts 
du  Parlement;  «  ils  déclinèrent  aussi  le  jugement  ecclé- 
«  siastique  de  l'église  métropolitaine  de  Reims,  lorsque 
«  les  vicaires  généraux  et  Hermant  voulurent  pour- 
ce  suivre  la  décision  de  leurs  différends  selon  l'ordre 
«  de  l'Kglise  et  l'autorité  des  Canons  (2}  ».  La  difli- 
culté  restait  donc  insoluble  et  l'impasse  oîi  s'était  en- 
gagé le  débat  paraissait  sans  issue,  puisque  l'évèque 
et  le  chapitre  justiciables  de  tribunaux  dillérents  per- 
sistaient à  décliner  la  compétence,  l'un  de  la  cour  de 
Home,  l'autre  de  l'égHse  métropolitaine  et  du  Parle- 
ment. 

Le  IS  juillet,  jour  de  saint  Arnould,  «  destiné  à 
a  l'un  des  chapitres  généraux  de  l'église  de  Beauvais  », 
le   doyen  Jean   (Ihaillou  se  proposa   j)0ur  objet  de  sa 


(I)  Nous  n'avons  trouvi-  \^^  texte  de  ce  secoinl  statut  ni  dans  V/Iisloire 
d'Ilormant,  ni  dans  celle  d<'  l'abbi'  Delrttie,  ni  dans  les  Mcinuircs  de 
rÉv(k'ln'',  ni  dans  la  bio;,'rapliie  d'IIernianl  par  Haillet;  mais  nous  sa- 
vons iju'il  reproduisait  i[it<''f.'ralt'iiit>nl  les  dispositions  du  iiremier 
statut  de  IS.JO. 

(i)  Hailict,  l(V'  f/c  (ioil'-friiy  Ilvrmatil.  p.  Tô. 
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harangue,  de  dévoiler  l'hérésie  de  ses  adversaires  en 
montrant  que  le  pape  est  le  juge  souverain  des  contro- 
verses :  «  1°  parce  qu'il  est  infaillible;  2"  parce  qu'il  a 
autorité  sur  toute  l'Église  ».  Tristan  qui  l'avait  laissé 
parler  sans  l'interrompre  a  se  plaignit  aussitôt  après, 
«  tant  pour  lui  que  pour  les  autres  chanoines  opposants 
«  à  ce  statut  dont  le  doyen  était  l'auteur,  et  représenta 
«  avec  beaucoup  de  douceur  combien  c'était  un  procédé 
«  injurieux.  M.  Hermant  le  soutint  aussi  sur  cette 
«  plainte,  mais  quoi  qu'ils  eussent  parlé  tous  deux  avec 
a  ime  modération  extrême,  on  ne  laissa  pas  de  dc- 
«  mander  réparation  contre  eux  et  après  qu'ils  fussent 
«  sortis,  leurs  confrères  fabriquèrent  un  acte  fort  in- 
«  jurieux  à  M.  Tristan  et  mirent  dans  leurs  registres 
«  que  M.  le  doyen  avait  raison  et  que  cet  archidiacre 
«  avait  tort  (1)  ».  De  pareilles  scènes  se  renouvelaient 
quotidiennement  dans  le  sein  du  chapitre  et  l'opiniâ- 
treté des  deux  partis  était  telle  que  la  lutte  paraissait 
devoir  se  prolonger  indéfiniment  ;  mais  la  majorité  qui 
suivait  Ghaillou  et  se  sentait  soutenue  en  haut  lieu 
n'allait  pas  tarder,  comme  nous  Talions  voir,  à  passer 
des  paroles  aux  actes.  En  effet,  le  20  juillet  1658,  on 
présenta  au  chapitre  les  provisions  de  M.  Antoine 
Roger  de  Bridieu,  bachelier  de  théologie,  nommé  par 
Buzenval  à  l'archidiaconé  du  Heauvaisiset  à  la  j)rébendc 
vacante  (lesquels  étaient,  nous  l'avons  dit,  à  la  collation 
de  l'évêque  (2)  a  et  son  procureur  se  présenta  pour  en 
«  prendre  possession;  mais  le  chapitre  renvoya  l'affaire 
«  à  son  conseil  avant  que  de  rendre  réponse,  parce 

(1)  Goilcfioy  Hermant,  /fisloirr  iln  /(iiisriiismi-,  t.  IV,  p.  558. 
{'2)  Vou-  ci-dossns.  p.  M'a). 
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"  (ju'il  trouviiil  des  dinicultés  dans  la  procuration  (i)». 
(À^s  diilicuIU's  venaient  naturellement  de  ce  qu'Antoine 
Hoi^er  de  liridieu  avait  refusé  de  signer  le  formulaire 
d'adhésion  a  la  l)ulle  d'Alexandre  Vil,  et  tombait  ainsi 
sous  le  coup  des  peines  édictées  dans  le  statut  capitu- 
liiire  du  !2()  juillet  1056  et  renouvelées  dans  celui  du 
iiS  janvier  1058;  il  ne  pouvait  être  admis,  reçu,  ni 
installé  dans  la  cathédrale;  l'entrée  du  chœur  et  du 
chapitre  lui  était  formellement  interdite,  etc.  Toute  la 
question  était  de  savoir  si  le  doyen  et  ses  adhérents 
tiendraient  la  main  à  l'exécution  de  ce  statut;  l'évêquc 
et  ses  grands  \icaires  ne  pouvaient  se  résoudre  à  le 
(  roire.  Deux  jours  après  leur  refus  d'installer  le  pro- 
(  ureur  de  13ridieu,  le  mardi  !23  juillet,  les  chanoines 
dressèrent  un  procès-verbal  contre  les  plaintes  de 
Tiistiin,  et  le  promoteur  requit  «  qu'il  fiit  mandé  et 
'<  r(''[)rimandé  [)ar  le  cha|)itre  dont  l'entrée  lui  serait 
«  interdite  pendant  un  mois.  Mais  cet  archidiacre  et 
«  les  autres  chanoines  opposants  lui  tirent  signifier  le 
<(  jour  môme  une  j)rotestation  d'en  appeler  comme 
a  d'abus...  Cet  incident  n'eut  pas  pour  lors  de  plus 
«  grandes  suites  (2)  ».  Hélas!  que  n'en  peut-on  dire 
autant  de  l'adaire  de  Bridieu  :  le  11)  août,  sur  l'avis  de 
son  conseil,  le  chapitre  décida  qu'Antoine  Roger  de 
Hridieu  ne  sérail  pas  jidmis  ;i  prendre  possession  de 
l'archidiacone  dont  il  ('tait  pourvu.  L'archidiacre  atteint 
par  cette  d('*cision  capilulaire  en  appela  à  son  tour  et 
((htint  un  ;inèl  fav<iral)le  du  Parlement  que  le  lieutenant 
général  de  (llermont  était  charge  d'exécuter;  mais  le 

(I)  (lOtlofroy  Hrrniaiil,  llislinrr  du  /(Disriiisuu-,  l.  IV,  p.  biiS. 
(•J)  //;/'/.,  I.  IV,  ji.  ."m!». 
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chapitre,  fidèle  à  sa  tactique,  y  mit  opposition  et  lors- 
que Bridieu  se  présenta  le  30  octobre  assisté  d'un  no- 
taire et  de  deux  témoins  pour  prendre  sa  place  au  chapitre, 
«  MM.  Etienne  ïiersonnier  et  Georges  de  Xully,  pro- 
«  moteur,  le  chassèrent  par  les  épaules  avec  tant  de 
«  violence  que  peu  s'en  fallut  que  son  surplis  n'en  fût 
a  déchiré,  et  il  eût  été  lui-même  jeté  par  terre  si 
«  M.  Tristan  ne  l'eût  retenu  par  le  bras  (1)  ».  Buzenval, 
atteint  personnellement,  alla  solliciter  à  Paris  et  ne 
négligea  rien  pour  que  Bridieu  fût  maintenu  dans  la 
possession  de  la  prébende  et  de  Tarchidiaconé  qu'il  lui 
avait  conférés  (2)  ;  mais  ceux-là  mêmes,  ajoute  Hec- 
mant,  «  qui  étaient  les  plus  favorables  à  ce  prélat  exi- 
«  geaient  de  lui  certaines  conditions  non  seulement 
«  inutiles,  mais  apparemment  même  nuisibles,  voulnnt 
ce  l'obliger  à  publier  dans  son  diocèse  la  dernière  bulle 
«  d'Alexandre  VII  pour  faire  voir  à  tout  le  monde  que 
«  le  différend  dont  il  s'agissait  ne  concernait  que  son 
a.  autorité  et  sa  juridiction  et  était  absolument  dé- 
«  taché  des  questions  du  temps  et  des  matières  de 
«  doctrine...  Il  ne  put  consentir  à  cet  affaiblissement 
«  et  s'en  excusa  (3)  ». 

C'est  un  aveu  intéressant  à  retenir,  car  il  prouve  : 
d'une  part  que  les  amis  de  Buzenval  qui  l'avaient  sou- 
tenu jusqu'alors  contre  son  chapitre  n'étaient  point  tous 
acquis  a  la  cause  janséniste,  et  d'autre  part  qu'en  lOoD, 
rinfluence  d'Hermant  avait  déjà  fait  son  œuvre  et  pro- 
fondément modifié  les  dispositions  de  l'évêque  à  l'égard 


(1)  Kodt'froy  Hormanl,  Histoire  du  jnnsniismr,  t.  I\,  p.  6.'{7. 

(2)  Jhid.,  t.IV,  p.  (m. 
Ci)  Ihid..  t.  IV.  p.  CM. 
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de  I{ome,  Nous  sommes  loin  du  jour  où  Hermant  lui- 
même  affirmait  «  qu'on  ne  regardait  toute  cette  affaire 
«  que  comme  un  point  de  juridiction  et  qu'on  ne  pré- 
ce  tendait  pas  que  la  religion  y  fût  intéressée  ».  Ainsi 
nous  pouvons  saisir  sur  le  vif  l'évolution  du  caractère 
de  Choart  de  Huzenval. 

Mais  (^haillon  de  son  côté  remua  ciel  et  terre  pour 
faire  casser  l'arrêt  du  Parlement  du  !29  janvier  qui  le 
condamnait  (1);  il  ne  donna  «  que  la  place  de  sous- 
((  diacre  dans  les  basses  chaises  à  M.  de  Bridieu  » 
lorsqu'il  fut  oi)ligéde  le  mettre  en  possession,  et  la  reine 
elle-même  s'étant  intéressée  à  sa  cause,  il  obtint  que 
plusieurs  arrêts  successifs  du  Parlement  fussent  cassés 
par  le  conseil  du  roi.  «  La  fierté  du  chapitre  s'accrut 
«  notablement  avant  la  fin  du  Carême,  ajoute  Hermant, 
«  car  la  reine  avait  résolu  de  faire  sa  propre  affaire  de 
((  ce  différend.  »  Chaillou  connaissait,  en  effet,  la  mar- 
quise de  Sencçay  «  qui  gouvernait  fort  l'esprit  de  la 
reine  »,  et  l'avait  suppliée  d'intervenir  en  sa  faveur  (2). 

(1)  Notons  <|iif  cet  arri^l  «lu  l'.iihMacni  rst  de  la  iiuMiif  (■■|tO(iuc  i(uo 
la  condamnation  di-  \'A/iol<></ie  îles  Casiiish's  en  cour  de  Konie  ot  ({uo 
sa  censure  par  la  Sorbonn»'.  |»oit-on  établir  une  corrélation  quelconque 
entre ci's  deux  laits?...  ii'ailleurs  il  faut  bien  comprendre  que  les  évé- 
nements relatifs  à  VApoloi/ir  se  .sont  déroulés  concnrrenmient  avec 
ceux  que  ikius  relatons  ici:  mais,  pour  mettre  plus  de  clarté  dans  le  ré- 
cil,  nous  avons  cru  devoir  renoncei'  à  l'ordre  cbronologique  que  nous 
suivons  autant  que  possible. 

(•2)<lo(lefroy  Hermant.  //islnin- du  jiutifruismo.i.  V,  p.  71"2. 

Il  s'afîit  ici  di'  la  reine  mère  Anne  d'.\utriclie  qui  s'était  montrée 
hostile  aux  jansénistes  dés  le  dé-bul.  dés  1(51.0:  tandis  que  Mazarin 
avait  attendu  pour  se  |»rononcer  le  Jugement  de  Uonie  (1(k>î).  Quant 
,1  lletz,  ce  sont  les  Jansé-nistes  ipii  essayèrent  de  l'accaparer  pour  se 
'■rvirdc  son  inlluenee  auprès  du  .Sainl-Sièpe  ;  mais  il  est  permis  de 
croire  (pi'il  les  dé-fendit  moins  par  conviction  personnelle  que  par  es- 
prit d'intrifrue  et  d'opposition  à  l'autorité  de  Mazarin.  —  Cf.  liapin. 
Mémoires,  l.  I",  p.  '^\^^. 
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Enfin,  le  27  juin,  «  les  doyens  et  chanoines  du  chapitre 
«  présentèrent  une  requête  au  roi  et  à  son  conseil  pour 
«  ordonner  sur  les  conclusions  par  eux  prises  le  12  mai 
«  précédent,  que  le  statut  pareux  fait  Ie28  janvier  1658 
«  qui  comprenait  celui  du  129  juillet  1650  serait  exécute 
«  selon  la  forme  et  teneur,  que  les  sieurs  Tristan,  de 
«  Bridieu  et  consorts  et  autres  du  clergé  de  ladite  église 
c(  seraient  tenus  de  l'observer    sous   les  peines  qui  y 

«  étaient  portées en  conséquence,  en  tant  que  be- 

«  soin  était,  ferait  évoquer  à  la  personne  de  Sa  Majesté 
«  les  appellations  comme  d'abus  et  oppositions,  et  en  y 
«  faisant  droit  les  déclarer  non  recevables  en  leurs  ap- 
«  pellations,  avec  dépens,  dommages  et  intérêts  (j)  ». 
Remarquons  que  les  chanoines  appelants  avaient  con- 
senti à  cette  évocation,  dans  l'espoir  que  leur  procès  se- 
rait renvoyé  devant  l'un  quelconque  des  parlements  du 
royaume  (2),  et  d'ailleurs  pouvaient-ils  la  refuser?  eux 
qui  n'avaient  cessé,  d'accord  avec  l'évèque,  de  réclamer 
la  juridiction  royale,  tandis  que  leurs  confrères  préten- 
daient ne  relever  que  de  la  juridiction  papale;  et  c'est  là 
en  effet  que  Cliaillou  et  ses  partisans  firent  preuve  d'une 
suprême  habileté;  tout  en  donnant  à  leurs  adversaires 
une  satisfaction  platonique,  ils  n'abandonnaient  rien  de 
leurs  antiques  privilèges,  ils  recouraient  volontairement 
à  une  juridiction  d'exception,  la  plus  haute  du  royaiune 
et  supérieure  au  Parlement  lui-même,  car  le  conseil 
privé  ne  se  contentait  pas  de  casser  les  arrêts  des  cours 
souveraines,  mais  retenait  les  affaires  pour  rendre  de 
nouveaux  arrêts  et  pouvait  même  évoquer  directement 

(1)  Godi'lVoy  llcrmant,  Histoire  du  jamcnisutr,  {.  IV,  p.  8(J5. 

(2)  Ibitl.,  p.  800. 
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un  grand  nomhi'c  de  cas.  (^ctle  évocation  n'était-ellc 
pas  la  seule  issue  possible  au  conilit  de  Tévêque  et  du 
chapitre  de  Heauvais?  (]eu\  qui  l'avaient  trouvée  en  bé- 
nélicièrent.  11  est  vrai  que  la  voie  leur  av^ait  été  tracée 
par  rAsseml)lée  du  clergé  de  1638  et  qu'il  était  permis 
au  chapitre  d'attendre  du  roi  le  même  accueil  qu'en 
avaient  reçu  les  évèques. 

En  eflel,  la  réponse  du  roi  ne  se  fit  pas  attendre;  le 
!21  juillet  10ot>,  séant  en  son  conseil  à  Fontainebleau, 
«'  Sa  Majesté  a  ordonné  et  ordonne  que  les  brefs  du 
(ï  Saint-Siège  (hi  31  mai  1(333  et  du  16  octobre  1636 
«  touchant  la  condamnation  des  cinq  propositions  de 
«  Jansénius  seront  exécutés  conformément  à  sa  Décla- 
«  ration,  assemblées  du  clergé  et  arrêts  de  ses  Parle- 
«  ments  :  ce  faisant  a  évoqué  et  évoque  à  sa  personne  le 
«  procès  du  sieur  évêque  de  lieauvais  et  desdits  Tristan, 
«  liridieu  et  autres,  avec  ceux  dudit  chapitre,  et  y 
«  faisant  droit  sans  avoir  égard  au  renvoi  requis,  ni  à 
«  l'évocation  consentie,  requête  verbale  et  appellations 
«  commet  d'abus,  enjoint  auxdits  Tristan,  Lévêque, 
«  Fiourel,  llerinant,  de  (j'eil,  Foy,  de  Bridieu,  Cardinal, 
«  Pinguet,  Hérault,  Chapelle  et  tous  autres  de  souscrire 
«  l'observation  desdits  brefs,  conformément  audit  sta- 
«  lut,  dans  quinzaine  pour  tout  délai  thi  jour  de  la  si- 
ce  gnilication  du  présent  arrêt,  et  juscpies  à  ce  jour  se- 
«  ront  j)rivés  de  toutes  leurs  distributions,  prolits  et 
ff   honneurs  et  sans  que   ledit  de   liridieu  puisse  être 

censé  ni  réputé  avoir  pris  possession  desdits  archi- 
((  diaconé,  canonicat  et  prébende,  jusqu'à  ce  qu'il  ail 
«  souscrit  auxdites  bulles. 

«   Kt  sera  le  prt'senl  arrêt,  lu  et  i)ul)lié  au  chapiire  de 
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«  ladite  église  de  Beauvais  et  enregistré  es  registres 
«  d'iceluy  (1)  ». 

Le  20  juillet  Hermaiit  écrit  à  Taigner  au  sujet  de  cet 
arrêt  :  «  Voilà  donc  la  hiérarchie  opprimée,  l'injus- 
«  tice  victorieuse  et  la  cabale  triomphante.  C'est  le  di- 
«  gne  couronnement  des  longs  travaux  de  MM.  (]haillou 
«  et  Clausse,  le  fruit  des  intrigues  du  père  Annat,  et 
«  l'oppression  de  l'innocence  aussi  bien  que  la  ruine  de 
((  la  liberté.  Que  Dieu  soit  béni  de  tout  et  qu'il  y  trouve 
«  sa  gloire!   » 

Le  28  juillet,  en  vertu  de  cet  arrêt,  le  promoteur 
dressa  un  réquisitoire  contre  les  onze  chanoines  oppo- 
sants et  demanda  qu'ils  fussent  exclus  du  chœur  de  la 
cathédrale,  interdits  de  l'entrée  au  chapitre  et  privés 
des  fruits  de  leurs  bénéfices,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  sa- 
tisfait à  l'obligation  qui  leur  était  imposée;  ce  qui  fut 
décrété  sur-le-champ.  Ce  coup  d'éclat  qui  frappait  les 
chanoines  les  plus  dévoués  à  l'évêque,  retombait  indi- 
rectement sur  ce  prélat  qui  en  ressentit  une  douleur  bien 
vive;  mais  il  la  supporta  avec  calme  et  résignation  et  lit 
tout  ce  qui  était  en  lui  pour  adoucir  la  disgrâce  de  ces 
ecclésiastiques  (2) .  D'après  Hermant,  a  les  chanoines  vic- 
«  torieux  prenaient  un  soin  très  particulier  de  répan- 
«  dre  parmi  la  populace  des  bruits  vagues  et  confus  de 
a  lettres  de  cachet,  de  proscriptions,  d'emprisonnement, 
a  On  publiait  ces  nouvelles  dans  les  rues,  dans  les  bou- 
«  chéries,  dans  le  marche.  On  n'y  épargnait  pas  même 

(1)  Gotlffioy  IliTiiiant,  Histoire  du  Janscnisme,  I.  IV.  p.  HSi. 

C'est  encore  ici  du  Conseil  d'en  haut  qu'il  s'a^rit  et  non  du  Conseil 
(les  iiartios.  la  seule  des  sections  du  Conseil  d'Htal  que  1(<  roi  n'uvaii 
j»as  coulUMic  de  présider. 

(Sj  Delottre,  Histoire  du  diocèse  de  Jicaurais,  t.  111.  ji.  171. 
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K  la  personne  cl  la  dignité  de  l'évéque  pour  envenimer 
«  contre  lui  l'esprit  d'un  peuple  crédule.  .  L'un  disait 
«  qu'il  avait  été  condamné  à  cinquante  mille  livres 
«  d'amende,  l'autre  que  sans  l'intercession  d'une  dame 
«  qui  s'était  jetée  aux  pieds  de  la  reine,  il  allait  perdre 
«  son  évêché  (1)  ».  Cependant  Buzenval,  sans  s'attacher 
à  ces  calomnies,  rédigea  une  lettre  pastorale  qu'il  envoya 
à  tous  les  curés  de  son  diocèse.  «  Elle  attendrit  tclle- 
«  ment  le  cœur,  écrit  Taigner  à  Hermant,  qu'il  est 
«  presque  impossible  de  la  lire  sans  pleurer;  et  je  sais 
«  des  gens  qui  n'ont  pu  retenir  leurs  larmes  en  la  li- 
ft sant  (2).  »  Le  prélat  n'avait  pu  tenir  son  synode  en 
juillet  comme  d'habitude  à  cause  de  cette  malheureuse 
alïaire;  en  l'ouvrant  le  l*"'  octobre,  «  il  parla  à  ses  curés 
((  d'une  manière  épiscopale  et  digne  de  la  sagesse  des 
f(  anciens  Pères  de  l'Église.  Il  rendit  d'abord  la  raison 
«  de  son  retardement,  dit  que  ses  fidèles  coopérateurs 
«  pourraient  peut-être  bien  dans  la  suite  ne  pas  faire 
((  toutes  leurs  fonctions  avec  liberté,  et  s'éleva  avec  vi- 
«  gueur  contre  ceux  qui  s(?  promettaient  l'impunité  de 
«  leurs  désordres,  sous  prétexte  qu'il  avait  assez  d'oc- 
«  cupation  à  se  défendre  ».  Le  chapitre  de  son  coté 
profita  du  synode  pour  distribuer  aux  curés  l'arrêt  du 
( Conseil  d'en  haut  avec  quelques  actes  de  l'assemblée  gé- 
nc'rale  et  la  lettre  de  cachet  du  roi. 

Le  27  août  précédent,  le  Parlement  de  l'aris,  sur 
les  instances  de  M.  de  Novion  et  sans  tenir  compte  de 
l'arrêt  du   (Conseil,  avait    rendu    (iii    nouvel    arrêt    en 


(I) '•"ili'lroy    Ili-niiaiil.    Jlix(oirf  iln  junsinismi'.  t.   IV,   j).    N..'0.   Cf. 
I.rltri' tlo  (Ihoarf  de  Hu/ciival  iiMiizaiiii,  ;iiix  PiiM-os  jiistififativcs. 
(•.')  (iofh'froy  Ilormaiit,  l/islnirc  du  Jiiiisrnlsnie,  l.   IV,  |).  SHT. 
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faveur  des  chanoines  jansénistes;  mais  le  4  octobre, 
Huzenval  reçut  des  lellrcs  de  la  Cour  par  lesquelles  M .  de 
Seez  lui  mandait  que  le  susdit  arrêt  du  Parlement  avait 
été  cassé  par  un  ordre  du  Conseil  d'en  haut  et  lui  faisait 
valoir  la  faveur  insigne  qui  avait  épargné  aux  chanoines 
une  amende  de  3.000  livres.  lU'exhortait  en  outre  à  faire 
en  cette  occurrence  quelque  concession  pour  le  bien  et 
la  paix  de  l'Église,  s'il  ne  voulait  souscrire  intégrale- 
ment le  formulaire  de  l'Assemblée  (1). 

Notons  enfin  qu'au  mois  d'octobre  1639,  Hridieu 
vint  occuper  sa  place  au  chœur,  malgré  deux  bedeaux 
que  le  chapitre  avait  chargés  de  l'en  empêcher  (2); 
Chaillou  se  contenta  de  protester  énergiquement  contre 
ce  mépris  des  ordres  royaux.  D'ailleurs  il  n'osa  pas  dé- 
fendre aux  chanoines  réfractaires  d'administrer  le  sacre- 
ment de  pénitence  et  tous  gardèrent  leurs  confessionnaux 
dans  la  cathédrale. 

A  part  cela,  il  ne  leur  ménageait  ni  les  froissements 
ni  les  tracasseries  les  plus  mesquines;  il  avait  surtout 
grand  soin  qu'ils  fussent  privés  de  toutes  distributions 
de  grains  ou  autres  (3)  et  répandait  habilement  le  bruit 
qu'on  allait  ordonner  bientôt  la  confiscation  de  leurs  bé- 
néfices. Mais  au  commencement  de  l'année  1660,  le 
doyen  et  ses  partisans  se  trouvèrent  à  leur  tour  en  assez 
fâcheuse  posture  :  soit  rancune,  soit  inadvertance,  ils 
avaient  compris  dans  leur  arrêt  rodicial  Guillaume  Car- 

(1)  Godefrny  Ilcriiiant.  I/isloire  du  jaDsihiistnc,  t.  IV.  j).  KKX). 

L'évi^quo  (le  Laon  voulut  alors  s'ontrouiL'ttiv  pour  aider  au  rapproclK'- 
uicnt  (le  Buzenval  avec  le  Saint-Siège;  mais  notre  prélat  ayant  sui)plié 
son  collègue  d'arrêter  ses  démarches,  la  négociation  n'eut  pas  de  suites. 
Cf.  (lod.-rroyllerniant,  t.  IV.  p.  l(Ki8-llJ0!t. 

(•J)  «iodciroy  Ilermant,  flislulrc  du  jaunéiilsme,  t.  I\'.  p.  HI'J. 

(3)  Ibid.,  t.  IV,  p.  I(H>:!  <•!  >«iiiv. 
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(linal  qui  avait  refusé  de  souscrire  au  statut  du  chapitre 
parce  qu'il  le  considérait  comme  attentatoire  à  la  juridic- 
tion épiscopalo,  mais  (jui  d'ailleurs  était  si  peu  attaché 
aux  doctrines  jansénistes  qu'il  avait  signé  le  rormulairc 
au  grciïede  l'oflicialité  et  par-devant  notaires  (1).  Car- 
dinal protesta  vivement  de  son  orthodoxie  et  vint  re- 
prendre sa  place  au  chœur  (février  1060).  «  Cela  alarma 
((  le  chapitre  qui  dès  le  jour  même  lit  garder  et  barri- 
«  cader  les  portes  par  des  sergents,  de  sorte  que  M.  de 
«  Beauvais  fut  obligé  de  descendre  du  jubé  par  le  gui- 
«  chet  après  y  avoir  ouï  le  sermon,  et  les  auteurs  de  ce 
«  désordre  eurent  l'insolence  de  s'en  divertir  et  d'en 
«  rire  (2).  «Ainsi  menacé  d'être  chassé  du  chœur  par 
force,  Cardinal  s'avisa  do  recourir  à  l'église  métropoli- 
taine de  Reims  «  et  obtint  une  sentence  qui  le  rétablit 
«  dans  tous  ses  droits  et  dans  la  jouissance  des  fruits 
«  de  sa  prébende  (3)  ».  A  cette  nouvelle  les  autres  cha- 
noines entrèrent  dans  une  violente  colère;  les  17  et 
IX  septembre,  ils  fermèrent  les  portes  du  chœur  à 
Guillaume  Cardinal  qui  essaya  en  vain  de  les  forcer;  le 
scandale  ('tait  à  son  comble  et  la  querelle  s'éternisait, 
(jiiand  les  deux  parties  décidèrent  d'un  commun  accord 
de  s'en  r(Mnettre  à  l'arbitrage  de  Todicial  de  l'abbaye  de 
Sainl-Germain-des-I'rés,  qui,  tout  en  reconnaissant  la 
bonne  loi  de  (]ardin!il,  lui  ordonna  de  signera  nouveau 
sur  le  registre  du  clwipitre  le  fonnulaire  qu'il  avait  déjà 
signé  par-devant  notaires,  et  qui  prononça,  sous  cette 
condition,   l'aimulalion  de  la  sentence  capitulain^   (i). 

(I)  Godoiroy  lloriiiaiit,  Ifisluire  du  jaiisriiisme,l.  IV.  p.  |oV). 

0  /hi(J.,  t.  IV.  p.  Hi.-,J. 

:ij  /OiiL.t.  IV,  p.  Il  17. 
[\,  Ibul..  t.  IV,  p.  ll4.S-llt'.l. 
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Cela  n'était  point  du  tout  Tairaire  du  chapitre  qui  n'ad- 
mettait plus  (le  restrictions  à  son  autorité  :  aussi  Chaillou 
résolut-il  de  porter  le  débat  devant  l'Assemblée  générale 
du  clergé  qui  venait  de  s'ouvrir;  il  y  comptait  de  puis- 
gants  amis  tels  que  Guillaume  de  Harlay,  archevêque  do 
Rouen.  Quant  au  malheureux  officiai,  il  semblait  atterré 
de  l'audace  de  ses  collègues  et  ne  demandait  qu'à  faire  à 
tout  prix  sa  paix  avec  le  chapitre;  il  adressa  donc  a 
l'Assemblée  du  clergé  la  requête  la  plus  humble,  offrant 
lui-même  de  signer  sur  les  registres  capitulaires  (1)  ;  on 
y  fit  droit  entin,  parce  qu'on  ne  pouvait  faire  autrement 
et  malgré  les  objections  soulevées  par  l'archevêque  de 
Rouen  pour  retarder  la  solution  du  procès,  on  dut  lui 
rouvrir  l'entrée  du  chœur  et  lui  rendre  les  fruits  de  son 
bénéfice  (l"'  février  1661).  «  Voilà,  conclut  Hermant,  à 
quoi  se  terminait  tout  le  grand  éclat  que  ce  bonhomme 
avait  fait  depuis  tant  d'années  (2).  » 

Si  Cardinal  s'était  montré  faible  et  servile  «  en  propo- 
sant plus  qu'on  ne  lui  demandait  »,  Chaillou  et  ses  parti- 
sans n'avaient  pas  lieu  de  se  glorifier  d'un  tel  succès, 
puisqu'on  fin  de  compte  ils  étaient  obligés  de  le  rétablir 
dans  tous  ses  droits  et  honneurs.  Aussi  les  voyons-nous 
soudain  changer  de  tactique  dans  leur  lutte  contre  l'au- 
torité épiscopale  et  quitter  leur  morgue  hautaine  pour 
une  feinte  humilité.  Trois  mois  plus  tard,  en  juin  1001, 
les  chanoines  firent  savoir  à  Buzenval  «  qu'ils  étaient 
prêts  à  recevoir  de  ses  mains  le  formulaire  de  l'Assem- 
blée générale  du  clergé  de  France  (3)  ». 


(1)  (lodcfi'oy  IIiTiiiant,  //isluirc  du  junscuistnc.  t.  V.  p.  12<^J. 

(2)  J/nd.,    t.  V,  p.  mm. 

(3)  Ibid.,  t.  V.  1».  1421. 
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Plusieurs  de  ses  amis  (M.  de  Laonjen  particulier)  con- 
seillaient à  l'évêque  de  répondre  à  ces  avances  et  d'en- 
trer en  néi^'ociations  avec  son  chapitre  d'abord,  ensuite 
avec  la  Cour  et  enfin  avec  Home,  ainsi  que  déjà  certains 
[)rélats  s'apprêtaient  à  le  faire,  entre  autres  l'archevêque 
de  Sens  (I),  Henri  de  Gondrin,  qui  pour  rentrer  en 
grâce  à  la  Cour,  consentit  à  toutes  les  abdications, 
pourvu  qu'on  ne  l'obligeât  pas  à  reconnaître  l'infaillibi- 
lité  du  pape  {"2},  mais  tel  ne  fut  point  l'avis  des  con- 
seillers ordinaires  de  Buzenval,  Hermant,  Lévêque  et 
Tristan,  qui  l'engagèrent  à  persévérer  dans  la  résistance. 
«  Ce  piège,  dit  Hermant,  eût  été  assez  bien  tendu  s'ils 
«  eussent  eu  all'aire  à  un  prélat  qui  reconnaissait  l'As- 
«  semblée  générale  comme  une  juridiction  légitime  »,  ce 
(]ui  nous  autorise  à  penser  que  Buzenval  ne  la  reconnais- 
sait pas  comme  telle,  en  tant  du  moins  que  juridiction 
spirituelle,  car  l'Assemblée  du  clergé  n'avait  eu  primiti- 
vement pour  attributions  que  le  vote  du  don  gratuit  et 
le  règlement  de  quelques  questions  disci|)linaires  et  son 
autorité  en  matière  de  dogme  était  très  contestable  et 
très  contestée.  En  conséquence,  il  répondit  aux  cha- 
noines que  «  quand  ils  auraient  remis  les  choses  dans 
«  l'état  où  elles  étaient  avant  le  statut,  il  leur  enverrait 
(t   .son  mandement  pour  la  signature  du  formulaire  (3)  ». 

A  la  Mième  époque,  il  entra  en  correspondance  avec 

I>  -  Sur  los  variations  fie  .M.  dt*  St'iis.  ••  voir  IV'rault-HiM'castol.  //is- 
lolrc  lie  V  Èiflise  rathullifue  {\H{\\),  t.  X.  p.  llO-lôlt. 

ri]  I>'ailloiirs  ce  pn-lat  mondain,  dont  les  (l('Son ires  liront  scandale, 
•  ni retenait  les  meilleures  relations  avec  M""  de  Beauvais.  dame 
d'honneur  de  la  reirif.  et  n'attendait  que  le  moment  propice  |)our  se 
diHaclii'r  du  parti  jansi'-nisie,  dont  la  doctrine  lui  «'tait  fort  indilïi'- 
n-nte.  Cf.  béiault-ll<-rcastel.  llisloirr  iti-l'Iigllsi;  [.  X.  p.  UMK 

{'.\)  «iodefroy  llrrinanl,  l/isl<,lrr  iln  jnnsrnismr,  t.  V,  p.  II-'.'. 
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Nicolas  Pavillon,  évêque  d'Alet  (lequel  venait  seulement 
de  se  déclarer  contre  le  formulaire  de  l'Assemblée)  et 
sollicita  ses  lumières  atin  de  régler  sa  conduite  sur  la 
sienne.  Voici  d'ailleurs  la  première  lettre  qu'il  lui  écrivit, 
le  20  février  16G2;  elle  est  intéressante  à  connaître 
tout  entière  : 

«  Monseiiineur  (1), 

«  La  confiance  que  j'ai  en  votre  charité  qui  n'a  point 
((  de  bornes,  et  qui  peut  passer  pour  un  modèle  de  celle 
«  que  l'Apôtre  nous  a  décrite,  et  les  assurances  que 
«  M.  de  Comminges  m'a  données  que  j'aurai  part  à  son 
«  étendue,  par  l'agrément  que  vous  auriez  pour  mes 
<(  Lettres,  m'ont  fait  prendre  la  liberté  de  vous  écrire. 

«  Si  je  l'avais  faite,  Monseigneur,  toutes  les  fois  que 
«  j'ai  eu  des  sentiments  particuliers  de  vénération  et 
«  d'estime  pour  votre  personne  sacrée,  et  pour  les  vertus 
«  épiscopales  qui  paraissent  avec  tant  d'éclat  dans  votre 
«  conduite,  il  y  a  longtemps  que  j'aurais  rompu  mon  si- 
«  lence.  Je  n'ai  jamais  douté  de  votre  charité,  mais  je 
«  me  suis  toujours  défié  de  moi-même  ;  et  j'ai  cru  qu'il 
«  était  bien  permis  de  vous  admirer  et  de  souhaiter  de 
«  vous  pouvoir  imiter,  mais  de  vous  en  demander  à 
«  vous-même  les  moyens,  et  part  à  vos  lumières,  c'est 
«  ce  que  je  n'ai  jamais  osé  entreprendre.  Je  vous  avoue 
tt  pourtant,  qu'ayant  reconnu,  il  y  a  quelque  temps,  par 
((  les  Lettres  que  vous  écriviez  au  Roi,  et  à  l'Assemblée 
«  du  clergé,  que  je  me  trouvais  dans  vos  sentimens, 
«  j'ai  eu  une  joie  que  je  ne  puis  exprimer  et  je  fus  plus 


l\)  M  (' moires  pour  servir  à  la  vie  de  Nicolas  Pavillon,  évéï/uc   d'Alel, 
t.  11.  p.  7"iMtil)liotlM'H|iio  nationale,  L-',  n.  l.ô.Ol  I). 
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tenté  de  vous  la  témoigner.  C'est  ce  qui  m'obligea 
d'écrire  à  M.  de  Commingcs,  pour  avoir  un  accès  plus 
libre  auprès  devons  par  son  entremise.  Je  ne  pouvais 
alors,  et  je  ne  puis  encore,  Monseigneur,  louer  assez 
votre  générosité  épiscopale  ;  mais  en  même  temps  je 
ne  pourrais  assez  m'empècher  de  blâmer  la  discrétion 
trop  politique  de  vos  amis  qui  avaient,  en  supprimant 
vos  Lettres,  envié  une  protection  aussi  avantageuse  à 
ceux  qui  ne  pouvaient,  non  plus  que  vous,  souffrir 
l'usurpation  que  l'Assemblée  du  clergé  voulait  faire 
dans  nos  Diocèses,  d'une  autorité  qui  ne  lui  appartient 
pas,  et  qui  voulaient  maintenir  le  pouvoir  que  Dieu  a 
donné  aux  Évoques,  en  soutenant  l'ordre  et  la  disci- 
pline de  l'Église.  Mais  je  pensais,  Monseigneur,  que 
ceux  qui  étaient  dans  ces  sentimens,  n'en  devaient  pas 
demeurer  là  et  qu'ils  devaient  les  faire  connaître  au 
Roi  et  au  Pape,  et  les  rendre  publics.  J'admire  en  cela 
la  conduite  forte  et  généreuse  de  M.  d'Angers,  et  j'au- 
rais été  assez  disposé  à  le  suivre,  si  je  n'avais  appré- 
hendé quelque  obstacle  de  ma  part,  et  que  ce  qui  en 
viendrait  ne  serait  pas  bien  reçu,  à  cause  du  soin  que 
ceux  qui  ont  excité  du  trouble  dans  mon  chapitre, 
ont  pris  de  me  décrier  dans  la  Cour  de  Rome  et  dans 
celle  de  France.  J'entendais  dire  que  plusieurs  Évo- 
ques s'étaient  unis  avec  vous,  pour  agir  de  concert, 
dans  une  occasion  si  importante,  et  j'eusse  été  ravi 
d'être  admis  dans  ime  union  si  sainte.  Je  crois,  Mon- 
seigneur, que  vous  n'avez  rien  fait  depuis  ce  temps-là 
touchant  cette  afl'aire  :  et  ainsi  je  me  trouve  conforme 
à  votre  conduite.  Si  cette  résolution  vous  paraît  la 
meilleure,  je  la  croirai  telle.  Je  ne  sais  pourtant  s'il 
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«  n'y  a  pas  sujet  d'appréhender,  que  ceux  qui  sont  peut- 

«  être  les  auteurs  de  l'usurpation  prétendue  des  évêques 

«  de  la  dernière  Assemblée,  ne  s'arrêtent  pas;  et  si  les 

«  propositions  d'une  infaillilîiiité  tout  extraordinaire  et 

«  surprenante,  avancées  depuis  peu  dans  les  Thèses, 

«  n'en  seraient  pas  des  marques.   Je   ne  sais  aussi  si 

«  ceux  qui  ont  du  zèle  et  de  l'amour  pour  l'Eglise  ne  se 

«  devraient  point  unir  pour  s'opposer  à  ces  sortes  d'en- 

«  treprises.  Vous  en  voyez  les  conséquences   mieux 

«  que  moi,  parce  que  vous  avez  plus  de  connaissances; 

«  et  je  tiendrai  toujours  à  la  gloire  de  recevoir  vos  or- 

«  dres,  de  suivre  vos  avis  et  d'être  éclairé  de  vos  lu- 

«  mières,  en  cela  comme  en  toutes  choses,  et  principa- 

«  lement  en  ce  qui  regarde    les  obligations  de  notre 

«  ministère.  Et  de  crainte  de  vous  être  trop  importun, 

«  je  me  contenterai  de  vous  dire,  Monseigneur,  que  je 

«  chéris  extrêmement  l'occasion  que  j'ai  de  vous  écrire 

«  et  de  vous  rendre  mes  très  humbles  devoirs,  et  de 

«  vous  demander  part  en   l'honneur  de  votre  bien- 
«  veillance,  et  surtout  le  secours  de  vos  prières.  Dc- 

((  mandez  à  Dieu  pour  moi,  je  vous  prie,  qu'il  me  rem- 

«  pHsse  de   l'esprit   épiscopal   et  apostolique  qu'il   a 

«  répandu  sur  vous  avec  tant  de  grâce.  Si  je  pouvais 

«  espérer  cet  avantage,  je  me  croirois  le  plus  heureux 

«  de  tous  les  hommes,  et  je  ne  m'estimerai  pas  tout  à 

«  fait  malheureux,  si  je  ne  puis  dire,  avec  votre  agrc- 

«  ment,  conmie  je  vous  assure  que  je    le  suis,  avec 
«  beaucoup  de  respect,  etc.  (1)  ». 

Le  15  juin  1662,  Buzenval  écrit  encore  à  Pavillon  : 

(1)  I^  ri'ponso  do   Nicolas  Pavillon  du   «'-J  avril  l&Yi  l'sl  froide  et 
banale  :  on  la  trouvera  ci-dossous,  aux  Pièces  Justificatives. 


DÉMÊLÉS  SLR  L.V  QUESTION  PL'  JANSÉNISME.         2i:; 

«  Si  l'on  vous  a  envoyé  le  dernier  arrêt  du  Conseil,  vous 
«  aurez  vu,  Monseigneur,  à  (juelie  extrémité  on  veut 
«  réduire  les  évoques,  et  je  m'imagine  que  vous  aurez 
«  vu  qu'il  serait  bien  important  de  cherclier  le  moyen 
«  de  détourner  le  cours  de  ces  nouveautés  si  préjudi- 
<(  ciables  à  la  liberté  et  à  l'autorité  de  l'Église.  »  Il  le 
prie  ensuite  de  lui  dire  son  sentiment  et  de  lui  commu- 
niquer ce  que  Dieu  lui  inspirera  sur  cette  affaire. 

On  voit  par  une  seconde  lettre  du  13  août  suivant 
que  M.  d'Alet  n'avait  pas  voulu  prendre  cette  décision 
sur  lui  (  1  ).  Cependant  «  comme  quelques-uns  de  ses  amis 
«  reprochaient  à  Buzenval  de  renfermer  la  plus  grande 
«  partie  de  son  mérite  à  soulïrir  paisiblement,  sans  se 
«  servir  assez  des  avantages  que  son  caractère  et  ses 
«  grandes  qualités  lui  donnaient  pour  la  défense  de 
«  l'Église  »,  il  se  décida  à  écrire  au  pape  le  :29  juin  1062 
et  au  roi  le  14  août  de  la  même  année  (!2). 

Pavillon  l'en  félicite  chaudement  dans  une  lettre  du 
S  décembre,  ainsi  conçue  : 

u  Monseigneur,  je  ne  puis  vous  exprimer  la  con- 
u  solation  et  l'édification  que  j'ai  reçues  de  vos  Lettres 
«  au  Pape  et  au  Roi,  dont  il  vous  a  plu  de  me 
«  donner  la  communication;  je  les  ai  lues  et  relues 
<(  i)ar  diverses  fois,  et  me  suis  persuadé  qu'elles  se- 

«  raient  très  utiles Vous  y   avez   gardé,  ce  me 

«  semble,  Ips  protestations  que  vous  y  faites  aux  deux 
«  [)uissances  souveraines,  à  qui  vous  les  adressez,  sa- 
«  voir,  la  liberté  vraiment  épiscopale,  pour  ne  leur  rien 

(1)  Mémoire  pour  servir  t'i  la  rie  de  /'(trilli)n,t.  H.  p.  SJ. 

(•J)  (fOdi'fniy  llcrmant,  I/isloire  du  jansrnisuu;  t.  V,  p.  U)05.  Une 
ro|)ii'  <ln  la  loUrc  de  Huzeiival  au  pape  se  trouvf  ;ï  la  HibliotlK'quo 
iialionalo  sous  le  n"  '.i.>">7,  fonds  français. 
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«  dissimuler  de  la  sincérité  de  vos  intentions,  des  obli- 
«  gâtions  dans  lesquelles  vous  êtes,  à  raison  de  votre 
((  charge,  et  le  respect  que  vous  devez  à  leur  autorité, 
«  pour  ôter  tout  sujet  de  soupçonner  que  vous  êtes  passé 

«  dans  l'excès Je  ne  m'étends  point  ici  pour  faire 

«  votre  éloge,  que  votre  modestie  ne  pourrait  souflrir, 
«  mais  pour  vous  dire  mes  sentiments  avec  simplicité, 

«  et  rendre  témoignage  à  la  vérité  connue Pour  ce 

«  qui  me  regarde,  je  tâcherai  de  profiter  des  encoura- 
((  gements  qu'il  vous  plaît  de  me  donner,  tant  par  la 
«  force  de  vos  discours,  que  par  celle  de  vos  exemples, 
«  et  si  je  ne  puis  atteindre  à  la  perfection  de  cet  origi- 
«  nal,  j'essaierai  de  l'imiter  à  proportion  de  ma  fai- 
«  blesse.  » 

Cependant  le  chapitre  assuré  de  l'appui  du  pape  et  du 
roi,  l'évêque  obstiné  dans  son  devoir  (ou  ce  qu'il  consi- 
dérait comme  tel)  et  soutenu  par  les  conseils  d'Hermant 
etd'ArnauId,  ne  voulaient  ni  l'un  ni  l'autre  faire  le  pre- 
mier pas  décisif.  Depuis  que  ses  deux  archidiacres 
avaient  été  exclus  du  chœur  et  privés  de  l'aumusse,  Bu- 
zenval  s'abstenait  d'oliicier  pontificalement  dans  la  ca- 
thédrale; toutes  relations  étaient  suspendues  entre  l'évê- 
que et  son  chapitre;  et  voici  deux  lettres  d'Arnauld. 
l'une  à  Hermant  (de  1000),  l'autre  à  Pavillon  (de  lOOi), 
qui  nous  apprendront  exactemont  ce  qu'on  pensait  alors 
dans  le  parti  janséniste  de  la  conduite  de  Huzenval  et  de 
l'état  du  diocèse  de  Beauvais  : 

«  Monsieur,  je  vous  suis  infiniment  obligé  de  m 'avoir 
('  fait  voir  les  lettres  de  M^*"  notre  Prélat.  Rien  ne  me 
((  pouvait  donner  [)ltis  de  joie,  puisque  dans  les  maux 
«  dont  l'Eglise  estallligée,  il  n'y  a  point  de  plus  sen- 
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«  sible  consolation  que  de  voir  qu'il  y  ait  au  moins  un 
«  évêque  à  qui  Dieu  fait  la  grâce  de  vouloir  bien  se  sa- 
«  crifier  pour  la  justice  et  s'exposer  aux  dernières 
((  extrémités  plutôt  que  de  se  rendre  l'instrument  de  la 
«  nouvelle  tyrannie  qu'on  veut  introduire  dans  l'Église, 
((  en   gênant   les  consciences   pour  des  questions  de 

«  néant Néanmoins,  je  ne  crois  pas  que  Dieu   lui 

«  donne  l'effet  du  martyre  dont  il  lui  a  donné  la 
«  >olonté.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  doive  attendre  toutes 
«  sortes  de  violements  des  lois  de  l'Kglisede  ces  esclaves 
t(  de  la  laveur  à  qui  le  moindre  intérêt  fait  trahir  leur 
«  dignité;  mais  je  ne  sais  si  Dieu  les  abandonnera  à  tous 
«  les  excès  dont  ils  sont  capables,  parce  qu'il  me  sem- 
«  ble  que  dans  la  faiblesse  où  est  maintenant  la  vertu 
«  du  commun  des  chrétiens,  ce  leur  serait  une  trop 
«  grande  tentation  si  le  seul  évêque  qui  ait  témoigné  de 
«  la  fermeté,  était  opprimé  jusqu'à  ce  point  que  d'être 

((  chassé  de  son  siège  (  1  ) » 

On  pourrait  croire  en  lisant  celte  lettre  que  les  jansé- 
nistes avaient  mis  tout  leur  espoir  eu  la  fermeté  de 
Clioart  de  Hu/,enval  ;  mais  la  suivante  adressée  à  Pavillon, 
évê(jue  d'Alet,  va  nous  donner  une  impression  un  peu 
dill'érente;  elle  est  de  quatre  ans  postérieure  à  la  pre- 
mière et  dénote  une  certaine  inquiétude  au  sujet  de  la 
constance  de  Buzenval  et  de  l'état  du  diocèse  de 
Hcauvais.  ^  Il  n'y  a  point  d'évêque  en  France,  écrit 
('  Arnauld  a  Pavillon  le  lii  février  l(î6i,  qui  puisse 
«  lendre  à  Dieu  et  à  l'Eglise  de  si  grands  services  dans 
«  la  conjoncture  présente.  Tout  le  monde  a  les  yeux  sur 

{{)  l.t'llrni  (l'.lrniiiilil.  I.  I",  |i.  ^Ty'.l  'lit-liliotliiTiiii-  n.itiuiKili'.  IiiviMi- 
lain-,  ll.Kid-l  1. 1( ;.■).) 
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«  lui  (sur  Pavillon)  et  ce  qu'il  fera  ou  refusera  de  faire 

«  sera  en  bien  ou  en  mal  d'une  étrange  suite De 

«  tous  ces  maux  Dieu  m'a  appelé  à  en  considérer  parti- 
«  culièrement  deux  :  la  ruine  du  bien  qui  se  pratique 
«  dans  le  diocèse  de  Beauvais,  et  celle  de  Port-Royal. 
«  Pour  la  première,  voici  quel  est  l'état  du  diocèse  de 
«  Beauvais.  11  n'y  a  guère  de  prélat  dans  l'Église  qui 
«  ait  plus  de  zèle  pour  le  bien  des  âmes  que  Dieu  a 
«  mises  sous  sa  conduite  que  celui  de  ce  diocèse.  11  em- 
«  ploie  une  grande  partie  de  son  revenu  à  faire  subsis- 
«  ter  son  séminaire  qui  est,  je  crois,  l'un  des  mieux  ré- 
«  glés  qui  soit  en  France,  et  où  les  ecclésiastiques  sont 
«  le  mieux  instruits.  Il  se  donne  tout  entier  aux  em- 

«  plois  de  sa  charge H  fait  ses  visites  avec  un  soin  et 

«  une  vigilance  merveilleuses.  Mais  il  faut  reconnaître 

«  qu'il  ne  pourrait  pas  seul  porter  un  tel  poids 

«  II  y  a  un  de  ses  collaborateurs  (Hermant)  qui  est  un 
«  des  plus  savants  hommes  de  l'Église  et  des  plus  capa- 
«  blés  d'écrire  d'une  manière  très  solide  et  très  pieuse. . . 
«  C'est  pourquoi  vouloir  que  M.  de  Beauvais  fasse  si- 
«  gner  le  formulaire  ou  les  Constitutions,  c'est  la  même 
«  chose  que  si  on  lui  disait  :  v.  On  veut  que  pour  cou- 
rt tenter  le  père  Annat,  vous  mettiez  la  confusion  dans 
«  votre  église,  que  vous  vous  priviez  du  secours  que 
«  Dieu  vous  a  envoyé  pour  porter  une  partie  d'un  far- 

((  deau  redoutable  aux  anges  mêmes,  etc.  (1) » 

Ainsi,  malgré  les  éloges  qu'il  décerne  à  Huzenval, 
Arnauld  ne  semble  plus  aussi  tranquille  sur  la  cons- 
tance de  ses  sentiments  jansénistes,  et  ce  n'est  plus 

(1)  Lettres  d'.\riiunld,\.  II.  p.  l'^). 
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à  lui,  mais  à  Pavillon,  qu'il  confie  l'avenir  de  sa  cause. 

Ses  inquiétudes  n'étaient  que  trop  justifiées,  car 
ikizenval  souffrait  vivement  de  la  prolongation  de 
l'état  de  guerre  où  il  se  trouvait  depuis  j)Ius  de  dix 
années  vis-à-vis  de  son  chapitre;  chaque  jour  ame- 
nait de  nouvelles  défections;  un  ecclésiastique  auquel  il 
avait  accordé  jusqu'alors  une  entière  confiance,  An- 
loine  Gaudry,  et  qu'il  venait  précisément  de  nommer 
pi'omoleur  du  chapitre  à  la  mort  de  M.  Carlier,  n'a- 
xait eu  rien  de  plus  pressé,  dès  qu'il  eut  été  mis  en 
possession  de  ce  bénéfice,  que  d'apposer  sa  signature 
au  ijas  du  formulaire  rédigé  par  le  chaj)itre.  En  même 
tom[)s  la  démission  du  cardinal  de  Retz,  protecteur 
attitré  de  Port-Royal  auprès  du  Saint-Siège,  et  la  no- 
mination à  l'archevêché  de  Paris  de  Pierre  de  Marca  (1), 
archevêque  de  Toulouse,  ainsi  que  les  signatures  d'un 
grand  nombre  de  prélats,  MM.  de  Sens,  de  Poitiers, 
(le  Rordeaux,  de  Chalons  (qu'on  croyait  invincible- 
ment attachés  au  jansénisme),  ébranlaient  visiblement 
la  fermeté  de  Ruzenval,  et  le  duc  de  Liancourt  avec 
-M.  des  Lyons,  doyen  de  Senlis,  redoublaient  d'efforts 
pour  le  décider  à  entrer  en  négociations  avec  Rome  ; 
aussi  Godefroy  Hermant  ne  pouvait-il  s'empêcher  d'é- 
(  rire  «  que  la  crainte  de  l'affaiblissement  de  M.  l'évoque 
<c  de  Heauvais  commençait  à  donner  de  l'incpiiétude 
«  à  (piel(|ues-uns  (l(»s  disciples  de  saint  Augustin  ». 

A  partir  de  ce  moment,  Choart  de  Ruzenval,  en 
proie  aux  plus  cruelles  perplexités,  ne  se  contenta  plus 
des  directions  de;  i^ort-Royal  transmises  par  llermant, 

(1)  Pierre  di'  Marca  n'orciipa  pu^re  i|ii'iino  aniu-e  U-  sii'gc  do  Paris 
ot  il  cul  pour  siKTOssciir  liardiiin  d<>  iV-n'-lixi',  r-vè(|i)e  de  Rodez. 
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mais  s'efforça  de  régler  sa  conduite  sur  celle  de  quel- 
ques-uns de  ses  collègues  de  l'épiscopat  qu'il  tenait  en 
particulière  estime.  Nous  avons  déjà  cité  deux  de  ses 
lettres  à  Pavillon,  évèquc  d'Alet;  voici  encore  un  pas- 
sage assez  significatif  d'une  lettre  adressée  par  Bu- 
zen  val  à  Henry  Arnauld,  évèque  d'Angers,  le  3  décem- 
bre 1662  :  «  Monseigneur,  j'ai  reçu  avec  respect  les 
«  écrits  qu'il  vous  a  plu  m'envoyer  et  je  les  ai  lus  avec 
((  admiration.  Ils  m'ont  même  fait  changer  d'avis;  et 
«  quoique  je  crusse  qu'il  ne  fallait  plus  écrire,  après 
«  tout  ce  qui  a  été  dit,  et  tout  ce  que  l'on  a  écrit, 
«  je  ne  suis  plus  dans  ce  sentiment,  et  je  pense  qu'il 
((  sera  avantageux  d'écrire  quand  on  le  pourra  faire 
(c  de  cette  sorte.  3Iais  c'est  à  vous  seul.  Monseigneur, 
((  à  qui  cet  avantage  est  réservé  :  Dieu  ne  donne  pas 
«  les  mêmes  grâces  à  tout  le  monde;  et  il  y  a  aussi  peu 
«  de  prélats  qui  lui  soient  fidèles  comme  vous  dans  le 
«  ministère  où  il  les  a  appelés;  et  la  vigueur,  la  géné- 
«  rosité,  la  force,  la  constance  et  la  fermeté  qui  parais- 
«  sent  dans  votre  conduite  et  qui  accompagnent  toutes 
«  vos  actions  avec  tant  de  prudence  et  de  discré- 
({  tion,  sont  à  la  vérité  des  vertus  épiscopales,  mais 
((  elles  ne  sont  pas  communes  à  tous  les  évêques  et 
«  il  y  en  a  peu  qui  pussent  ou  qui  voulussent  vous 
«  imiter.  Pour  moi  je  ne  souhaite  rien  avec  tant  de 
<(  passion  et  je  ne  m'estime  que  parle  désir  que  j'en 
«  ressens,  et  par  l'honneur  que  l'ai  de  mériter  votre 
«  approbation  et  votre  amitié.  Ce  n'est  pas  qu'il 
«  nous  soit  avantageux  à  l'égard  du  monde  de  paraître 
«  dans  une  grande  union.  (Ànix  de  nos  confrères  qui 
«  sont  à  la  Cour  traitent  cela  de  cabale;  mais  qu'ils 
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«  disent  ce  qu'ils  voudront...  C'est  une  merveilleuse 
«  adresse  d'avoir  pu  dire  dans  cette  lettre  pour  M.  le 
('  Nonce  tout  ce  qui  ne  se  pouvait  })as  écrire  au  pape 
«  ni  au  roi,  et  qui  est  pourtant  tout  à  fait  juste  et 
<i    conforme   à  la  vérité  et  à  la  sincérité  (1).  » 

Non  seulement  Buzenval  approuva  les  lettres  des 
évêques  d'Alet  et  d'Angers  au  roi  en  faveur  des 
religieuses  de  Port-Royal,  mais  (ainsi  que  les  évêques 
d'Angers,  de  Pamiers  et  de  Noyon),  il  adhéra  pleinement 
au  mandement  du  23  octobre  1663,  par  lequel  Pavillon 
n'ordonnait  qu'un  simple  respect  extérieur  aux  faits  que 
le  pape  ne  séparait  point  du  droit,  et  qui  fut  successive- 
ment condamné  par  le  Conseil  et  par  la  cour  de  Rome  en 
l()()i.  Le  différend  s'éternisait,  les  négociations  de 
M.  de  Comminges avec  le  pèreFerrier  (2)  n'avaient  servi 
(|u'à  aigrir  les  esprits  davantage  et  la  dispersion  des  reli- 
gieuses de  Port-Royal  avait  porté  à  son  comble  l'indigna- 
tion des  évêques  jansénistes,  lorsque  Alexandre  Vil, 
sur  la  demande  du  roi  et  de  l'Assemblée  du  clergé 
publia,  le  ITi  février  1665,  une  nouvelle  constitution 
avec  un  formulaire,  et  prescrivit  à  tous  les  évêques 
(le  le  signer  et  faire  signer  par  les  ecclésiastiques 
soumis  à  leur  juridiction. 

Au  mois  d'avril  suivant,  Louis  XIV,  également  dési- 
reux de  mettre  un  terme  à  toutes  les  contestations  sur 
ÏAiiffUstinus,  rédigea  une  déclaration  portant  injonction 
à  tous  les  prélats  du  royaume  de  recevoir  cette  cons- 


(I  )  <!o(lffroy  Hcrniant.  Ilisinire  (hijansi'nismc,  t.  V,  p.  •2Mb.  Nouscitons 
ilriix  k'ttn's  d'IIt'ury  Ariiauld  à  Hii/cnval  avec  la  n-poiise  (1(>  celui-ci 
inx  l'ii'Ci's  juslilicativi-s. 

ri)  Cf.  Itéraiilt-lloirask'i, ///N/o//r  </(■ /■/•"..///xc.  I.  X.  p.  l7(i-l8U. 
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titution  et  de  signer  purement  et  simplement  le  for- 
mulaire (  i)  qui  y  était  annexé,  sans  y  rien  ajouter  ou 
retrancher.  Cette  déclaration  fut  aussitôt  signifiée  aux 
évoques.  Clioart  de  Huzenval  était  alors  à  Greil;  il 
venait  de  faire  la  visite  du  doyenné  de  Pont,  lorsqu'il 
eut  connaissance  de  ce  que  l'Eglise  et  le  roi  de  France 
attendaient  de  lui,  et  sur-le-champ  il  publia,  sous  la 
date  du  23  juin  1665,  un  mandement  conçu  en  ces 
termes  :  «  Le  rang  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  donner  dans 
(f  son  Eglise  universelle  et  en  particulier  dans  l'Église 
«  gallicane,  ne  nous  oblige  pas  seulement  de  compatir 
«  à  ses  maux  et  à  ses  troubles,  mais  aussi  d'employer 
«  tout  notre  pouvoir  et  tous  nos  soins  pour  y  remédier. 
<(  C'est  ce  qui  nous  a  fait  souvent  penser  aux  moyens 
«  convenables  pour  lui  piocurer  la  paix  et  pour 
«  faire  cesser  les  contestations  arrivées  à  l'occasion  du 
«  livre  intitulé  Avgustinus,  voyant  avec  douleur  que 
«  depuis  les  deux  constitutions  d'Innocent  X  et  de 
«  Notre  Saint-Père  Alexandre  VII,  elles  se  sont  si  fort 
«  augmentées  qu'elles  sont  passées  maintenant  dans 
«  presque  tous  les  diocèses  du  Royaume  et  en  trou- 
ce  blent  la  paix,  et  qu'on  en  prend  sujet  de  rendre 
«  suspecte  la  foi  des  personnes  très  catholiques  et 
«  très    exemplaires    en  leurs   vies   et   leurs   mœurs 


(1)  Co  formulaire  (''tait  ainsi  conçu  : 

•  Ego  N....  constitutioni  apostoiicae  Innoccntis  X  ilat;«?  die  'M  nuiii 
UJî)'.i  et  constitutioni  Alexandii  VII  daue  Uî  oclobri  lOôTi  sumnio- 
ruiu  Pontificuni  me  sulijicio  et  quinquo  propositionos  ex  Cornolii 
Janscnii  libro  cui  nouicn  Au^ustinus  oxcerptaset  in  sensu  ab  eodeni 
auclor<!  intento,  prout  iilas  itcr  dictas  constitutiom's  sedes  apostolica 
daiiiuavit  sincero  aniino  re.jicio  atqiu-  damno  et  lia  juro  sic  ne  Dous 
adjuvct  ('thii'c  sancta  Dei  Evanpelira.  » 
(rouille  Jul'Évcc/téde  Jicauvais  (17(t7),  f-  150.) 
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«  et  même  celles  de  quelques  l'rélats  sous  de   vains 

«  et  faux  prétextes,  et  nous  n'avons  pas  été  exempts 

«  de  ces   reproches   parce  que    nous    n'avons    point 

«  exigé  de    signature   dans  notre   diocèse    pour   les 

ft  raisons    que  nous  avons  exposées.    Maintenant  que 

«  notre  Saint-Père  le  Pape  a  envoyé  une  nouvelle  Bulle 

«  en  date  du  lo  février  dernier,  avec  un  modèle   de 

«  signature .  nous  avons  cru  vous  devoir  proposer 

(f  ladite  formule  de  souscription,  afin  que  chacun  de 

«  vous  puisse    témoigner  par  sa  signature   qu'il   est 

«  dans    les  dispositions  que  l'Église  demande  des  fi- 

«  dèles  lorsqu'elle  parle  par  la  bouche  de  ses  pasteurs 

«  et  du  Pape  qui  en  est  le  chef,  à  l'autorité  de  la- 

«  quelle  tout  catholique  doit  soumettre  par  un  assii- 

«  jettissement sincère  toutes  les  lumières  de  son  esprit, 

«  en  embrassant  généralement  tout  ce  qu'elle  embrasse 

«  universellement  comme  de  foi,  et  en  rejetant  géné- 

((  ralement   tout    ce    qu'elle  rejette    universellement 

('  comme   contraire  à  la  doctrine   qu'elle   a  reçue  de 

«  Jésus-Christ »  Jusque-là  le  mandement  de  Bu- 

zenval     reste    dans    les   limites    de   la    plus    étroite 
orthodoxie,  mais  il  ajoute  malheureusement  :  «  Il  est  vrai 

«  que  comme  cette  soumission  a  pour  principal  objet 

«  Jésus-Christ    et    qu'elle    ne    regarde    l'Église    que 

«  comme  la  gardienne  des  vérités  révélées  de  Dieu... 

a  c'est  à  celles-là  seulement  qu'elle  assujettit   la  rai- 

«  son.  Les  autres  vérités  n'étant  pas  absolument  né- 

«  cessaires  et  Dieu  ne  nous  ayant  point  laissé  d'au- 

('  torilt'   infaillible  pour  les  connaître,  il  s'ensuit   (jue 

«  si  bien  (bien   que)    l'Kglise  joint  ordinairement  aux 

«  erreurs   qu'elle  condanme   le  nom  des  auteurs  qui 
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«  les  ont  enseiGnécs  et  des  livres  qui  les  contiennent, 

((  néanmoins    le   jugement   qu'elle    fait  en  attribuant 

«  certaines   erreurs  à   un    auteur  ou  à  un  livre 

«  est  très  différent  de  celui  qu'elle  forme  sur  des  pro- 

«  positions  de  doctrine,  car  en  déclarant  qu'une  pro- 

((  position  est  hérétique  ou  catholique,    elle  rend  té- 

(c  moignage   d'une    vérité  révélée  de  Dieu   dont  elle 

«  est  gardienne  et  dépositaire,  et  son  jugement  alors 

«  doit  étouffer  tous  les   doutes  de  l'esprit  et  assujet- 

«  tir    notre   raison mais  quand  elle  juge  si    des 

((  propositions  ou  des  sens  hérétiques  sont  contenus 

«  dans  un  livre elle  n'agit  que   par  une  lumière 

«  humaine  et  sur  une  chose  humaine;  en  quoi  tous 

«  les  théologiens  conviennent  qu'elle  peut  être  surprise 

«  et   que,   partant,    sa  seule  autorité    ne  peut  point 

«  captiver  notre  entendement  ni  nous  obliger  à  une 

«  créance  intérieure  (1) » 

Ainsi  donc,  après  avoir  juré  obéissance  aux  ordres  de 
l'Église  et  du  pape,  Choart  de  Buzenval  retombait  dans 


(1)  Picardie.  Mandemcnla  ;  Archives  dt'partcmontalosdt»  l'Oise,  n»  375. 

Le  mandement  fut  souscrit  par  :  M.  Léonor  Foy,  chanoin<'  de  Beau- 
vais,  le  2  juillet  16<j5:  —  le  chapitre  de  Saint-Michel,  le  7  Juillet; —  le 
chapitre  de  Saint-Vaast,  le  10  juillet;  —  le  chapitre  do  Creil,  lesdits 
jour  etao;  —  les  religieux  de  Beaupré,  lesdits  jour  et  an;  — les  religieux 
<leSaint-Germer,  le  12  juillet  ;  —  les  religieux  deLannoy,  le  15  juillet; 
—  les  curés  de  la  ville  de  Beauvais,  le  17  juillet;  —  le  chapitre  de 
Cif'rmont,  le  18  juillet:  —  les  religieux  de  Breteuil,  le  1!>  juillet:  — 
MM.  Tristan  et  de  Bridieu.  archidiacres;  Lévôque,  soûchantre;  Flouret, 
Hermant,  de  Crr'il,  Lemaire,  chanoines;  Ilénault,  Chapelle  et  Régnier, 
chajjelains  le  20  juillet,  —  le  chapitre  de  (Jerbcroy,  le  21  juillet  ; —  les 
religieux  de  Saiiit-Martin-aux-Hois,  le  2  août;  —  les  Cordeliers  de 
Beauvais,  le  28  août: —  MM.  ilc  Malinguehen  et  I^févre,  chanoines 
(sans  date);  — plusieurs  prêtres  et  bénéficiers  de  Méru  (sans  date); 
quel(|Uf>s  curés  du  doyenné  de  Uessons  (sans  date).  —  (Jette  liste  est 
certainement  incomplète. 

(Puuillé  (leriivéché  de  Beauvais  (1707),  f"  15<J.) 
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cette  subtile  distinction  du  fait  et  du  droit  contre  laquelle 
étaient  di'jà  venues  se  briser  toutes  les  bulles  et  toutes 
les  constitutions.  Comme  son  mandement  ne  répondait 
pas  à  la  déclaration  royale  qui  ordonnait  aux  évêques 
«  de  siirner  et  de  faire  sii^ncr  purement  et  simplement 
(c  le  formulaire  d'Alexandre  VII,  sans  y  ajouter  ou  re- 
«  trancher  la  moindre  chose  » ,  il  fut  déféré  au  conseil  du 
roi  et  sui)primé  par  un  arrêt  daté  de  Saint-Germain-en- 
Layc  le  W  juillet   IGOo,  ainsi  que  ceux  des  évêques 
d'Alet,  de  Pamiers  et  d'Angers,  qui  étaient  rédigés  dans 
les  mêmes  principes.  Aux  quatre  évêques  «  déclarés 
pour  le  parti   »  s'étaient  joints  à  la  surprise  générale 
ceux  de  Comminges,  de  Vencc,  de  Luçon,  de  Xoyon, 
de  Saintes  et  de  (^ouserans  (pii  s'étaient  laissés  gagner 
par  l'inlluence  de  Pavillon  et  dont  les  mandements  fu- 
rent également  cassés  par  le  conseil  d'en  haut  (I).  Dé- 
fense fut  faite  en  outre  à  tous  les  ecclésiastiques  de  ces 
diocèses  do  signer  le  formulaire  en  vertu  de  ces  mande- 
ments, et  pour  les  mettre  à  l'abri  des  peines  portées 
contre  les  non-signataires,  autorisation  leur  fut  accordée 
de  donner  leur  signature  par-devant  le  métropolitain  et, 
à  son  défaut,  par-devant  le  plus  ancien  évèquedela  pro- 
vince (2).  Cet  arrêté  fut  signifié  à  l'évèque  de  Beauvais 
et  publié  dans  toute  l'étendue  du  diocèse;  ainsi  l'immense 
majorité  du  clergé  signa  le  formulaire  au  secrétariat  de 
l'archevêclK' de  Meims,  sans  avoir  égard  aux  distinctions 
et  interprétations  données  par  M*^""  de  liuzeuval,  mais 
par  (K'férence  j)our  sa  personne  les  signataires  ne  vou- 
liuviii  point  faire  cette  démarche  sans  l'en  prévenir  et, 

(I)  Itapin,  Mrmoin-s,  t.  III.  |i.  n2S. 

{•i)  Dolctti-f.  //isluire  du  dincèxc  de  Hcauvais.  I.  III.  p.  I7;i. 

IN    l-HtI.AT   JAlM-SémSTE.  ITi 
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loin  (le  blâmer  leur  détermination,  il  garda  un  silence 
qui  pouvait  passer  pour  une  tacite  approbation.  Ce  n'en 
était  pas  moins  une  rude  épreuve  pour  le  prélat  que  cet 
abandon  de  son  clergé;  il  s'en  exprimait  ouvertement 
dans  une  lettre  à  Godefroy  Hermant  le  9  septembre  KîOo, 
et  quelques  semaines  après,  le  2i,  dans  une  autre  lettre 
à  un  de  ses  curés  :  «  J'avoue,  dit-il,  que  je  n'ai  jamais 
«  été  mortifié,  qu'en  cette  occasion,  où  je  me  suis  vu 
«  abandonné  i)ar  tous  les  curés  pour  lesquels  j'aurais 
«  voulu  donner  ma  vie  en  toute  rencontre.  Que  vous 
«  revient-il  de  cette  signature  que  vous  avez  tous  faite 
«  avec  une  infâme  prostitution  et  une  étrange  profana- 
«  tion  de  l'autorité  épiscopale  qui  se  soit  jamais  vue? 
«  Croyez-vous  que  Dieu  laisse  cela  impuni?  Je  voudrais 
«  bien  qu'il  m'eut  oté  de  ce  monde  pour  ne  le  point 
«  voir;  mais  s'il  permet  que  j'y  demeure,  ce  sera  sans 
«  doute  pour  me  donner  le  moyen  de  venger  cet  ou- 
«  trage  contre  vous  et  contre  les  autres,  sans  distinction, 
«  car  c'est  un  péché  contre  le  Saint-Esprit  qui  ne  se 
«  remet  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre  (1).  « 

Cependant  Buzenval  n'était  pas  encore  au  tei'me  de 
ses  déceptions  et  ce  lui  fut  une  nouvelle  épreuve  d'ap- 
prendre que  son  mandement  avait  été  condamné  en  cour 
de  Rome  et  qu'Alexandre  YH  avait  décidé,  sur  la  de- 
mande de  Louis  XIV  (conseillé  par  l'archevêque  de 
Paris  et  le  Père  Annat  (2),  son  confesseur),  de  procéder 

(1)  Dclettiv,  Histoire  iludiocèse de  licauvais.  t.  III,  p.  481. 

(2)  François  Annat,  nr  à  Kodoz  on  151X1,  avait  ('té  régontdo  philoso- 
jihifi  ot  (le  théologie  ;t  Toulouse,  i»uis  nommé  à  Rome  censeur  des  li- 
vres publi('s  par  les  membres  de  la  Compagnie  de  .Jésus,  enfin  assistant 
de  France  et  provincial  de  France.  En  1651.  il  devint  confesseur  de 
Louis  XIV,  et  garda  pendant  seize  ans  ces  délicates  fonctions.  Il  mou- 
rut  If    1  l  juin    l(j7(i,  à  l'àgc  de  (juatre-vingts  ans Uapin  ;iflinn<' 
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contre  lui  et  ses  collègues  par  les  voies  de  droit  ;  une 
commission  de  neuf  membres,  trois  archevêques  et  six 
évèqucs.  allait  être  nommée  pour  poursuivre  juridique- 
ment les  évêques  d'Alet,  d'Angers,  de  Pamiers  et  de 
Beauvais;  mais  le  choix  des  juges  donna  lieu  à  des  né- 
gociations qui  firent  traîner  l'adaire  en  longueur  et 
Alexandre  VII  mourut  avant  qu'on  eut  rien  commencé 
(2!2mai  1007). 

Son  successeur,  le  cardinal  Rospigliosi,  qui])rit  le  litre 
de  Clément  IX,  n'était  pas  plus  disposé  à  transiger  avec 
les  prélats  récalcitrants;  à  peine  fut-il  monté  sur  le  trône 
pontifical  qu'il  donna  des  ordres  pour  que  leur  procédure 
fût  ouverte  et  vivement  poursuivie;  mais  cette  affaire 
devenaitde  plus  on  plus  diflicilc,  car  l'opinion  commen- 
çait à  se  déclarer  en  faveur  des  accusés  ;  la  duchesse 
de  Longueville,  la  marquise  d'IIumières,  la  marquise 
d'Huxelles,  la  comtesse  de  Saint-Loup  et  la  comtesse 
de  Brégy  avaient  réussi  à  gagner  un  certain  nombre  de 
prélats,  même  parmi  les  commissaires,  (jui  envoyèrent  une 
lettre  circulaire,  on  faveur  des  «  quatre  )i,  à  tous  les  évê- 
ques de  France;  elle  fut  d'ailleurs  condanmée  par  arrêt 
du  conseil  le  i  juillet  1008.  En  vain,  dix-neuf  prélats  à  la 
tête  desquels  était  l'archevêque  de  Sens  écrivirent  au  pape 


<)ii'avant  de  mourir  (10  janvior  1G(J6)  la  reino  Anne  d'Autriche  «  avait 
«  oxliorti'  son  (ils  do  bien  vivre  avec  le  pape  ot  d'extirper  entièrement 
■•  l'iK-n-sip,  principalement  celle-ci  ciui  désolerait  son  État  et  ruinerait 

-  SOS  pouples....,  otrien  ne  marque  davantafro  la  sincérité  de  l'impres- 
•  sion  <|U(!  lit  sur  son  esprit  la  rocommandalion  de  cette  princesse 
«  mourante  (jue  le  plaisir  (lu'il  se   lit  (\o  lui  promettre  ce  qu'elle  té- 

-  nioigna    souhaiter  si    fort,  et  la  déclaration    qu'il  en  lit  à  l'arche- 

-  vt^(jue  d'Aiich  et  à  plusieurs  personnes  de  sa  cour,  que  la  reine  l'avait 
"  fort  exhorté,  en  mourant,  à  achever  de  détruire  le  jansi-nisme,  et 
«  qu'il  lui  avail  promis,  ...  (Kapin,  Mi'inoires.  t.  111,  p.  ii.Oô.) 
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et  au  roi  pour  disculper  et  justifier  leurs  collègues;  leur 
démarche  étant  restée  sans  succès,  ils  firent  adroitement 
circonvenir  le  secrétaire  d'Étnt  de  Lionne  par  sa  femme 
et  Le  Teilier  par  son  fils,  coadjuteur  de  Reims.  Ceux-ci 
persuadèrent  au  roi  qu'un  accommodement  serait  pré- 
férable au  jugement  qui  se  préparait,  et  qui  donnerait  à 
la  cour  de  Rome  un  trop  grand  avantage  et  un  dange- 
reux prestice;  en  même  temps  ils  représentèrent  au 
nonce,  Bargelini,  qu'un  schisme  était  imminent,  que  le 
roi  souhaitait  un  accommodement  et  (|ue  les  quatre  évo- 
ques consentiraient  à  signer  le  formulaire,  à  condition  : 
1"  qu'ils  seraient  exempts  des  pénitences  canoniques 
pour  leur  absolution;  2"  que  les  conditions  de  l'accom- 
modement ne  seraient  point  écrites;  3*^  que  les  jésuites 
n'y  auraient  aucune  part;  4"  qu'ils  ne  seraient  point 
obligés  à  révoquer  leurs  mandements. 

D'autre  part,  M.  de  Châlons,  Félix  Vialart,  qui  n'é- 
tait point  suspect  puisqu'il  avait  signé  le  formulaire, 
se  porta  garant  de  la  parole  des  quatre  évêques;  il  ne 
s'agissait  d'ailleurs  que  de  convaincre  celui  d'Alet,  car 
les  autres  ne  manqueraient  pas  de  suivre  son  exemple. 
Buzenval  en  particulier  aspirait  à  lapaixetne  demandait 
qu'à  se  conformer  en  toutes  choses  à  la  conduite  de 
Pavillon  :  aussi  disparut-il  volontairement  dans  ces  né- 
gociations avec  Rome,  habilement  conduites  par  Vialart, 
Henri  de  Gondrin,  archevêque  de  Sens,  et  M.  d'Estrées, 
évoque  de  Laon.  Il  ne  paraît  pas  d'ailleurs  qu'ilermant 
ait  tenté  de  r(''veiller  les  scrupules  de  son  évèque  et  de 
l'empêcher  de  suivre  l'exemple  de  ses  collègues,  ce  qui 
s'explique  d'autant  mieux  qu'Arnauld  lui-même  approu- 
vait la  parificalion  et  l'avait  déclaré  formellement  à  son 
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frère  l'évêque  d'iVngers.  Buzenval  ne  pouvait  véritable- 
ment se  montrer  |)lus  intransigeant  qu'Arnauld,  et  des 
quatre  évêqucs,  c'est  peut-être  celui  qui  eut  le  rôle  le 
plus  effacé  dans  les  négociations  de  1()C8;  le  nonce  étant 
entré  dans  les  vues  du  ministre  de  Lionne  appuyé  par  le 
cardinal  Azzolin,  amena  le  Souverain  Pontife  à  se  mon- 
trer indulgent  envers  les  quatre  évêques  qu'il  avait  or- 
donné de  poursuivre  juridiquement,  à  la  condition  que 
ceux-ci  exécuteraient  la  promesse  qui  lui  était  faite  en 
leur  nom  par  les  prélats  médiateurs.  La  commission  des 
neuf  reçut  l'ordre  de  surseoir  au  jugement,  tandis  que 
Saint-Laurens,  receveur  général  des  décimes  du  clergé, 
ami  de  l'arclievèque  de  Sens,  était  chargé  d'obtenir 
coûte  que  coûte  la  signature  de  Nicolas  Pavillon;  il  lui 
exposa  l'engagement  que  deux  ministres  d'État,  Le 
Tellier  et  de  Lionne,  avaient  pris  pour  lui  en  répondant 
au  roi  de  son  consentement,  «  et  les  prières  que  lui 
faisaient  les  prélats  médiateurs  de  ne  pas  s'opposer  à  la 
conclusion  de  l'accommodement  (|ui  se  ferait  sans  lui 
s'il  n'y  consentait  »  ;  cntin  il  rapporta  à  Paris  le  consen- 
tement de  cet  évoque  avec  une  lettre  de  soumission  au 
pa[)e.  En  conséquence,  l'évêque  de  Beauvais  réunit  en 
assemblée  synodale  dans  l'église  de  Bresles,  le  14  sep- 
tembre 1()()8,  les  chanoines,  doyens,  curés  et  vicaires; 
après  léchant  du  Vciii  Creator,  il  annonça  le  grand  parti 
<iu'il  venait  de  prendre  et  les  raisons  qui  l'y  avaient  dé- 
cidé ;  puis  il  engagea  tous  ses  prêtres  à  signer  le  formu- 
laire d'Alexandre  Vil,  eu  leur  déclarant  :  «  que  par  cette 
i<  signature  ils  devaient  s'ohliger  à  condainncr  sincère- 
«  ment,  pleinement,  et  sans  aucune  réserve  ni  exception, 
a  tous  les  sens  que  le  Pape  et  l'Église  ont  condamnés  et 
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«  condamnent  dans  les  cinq  propositions  (1)  ».  Après 
le  discours  du  prélat  dont  procès- verbal  lut  dressé  ù  la 
requête  du  promoteur,  tous  les  ecclésiastiques  présents 
signèrent  le  formulaire  et  les  absents  reçurent  l'ordre  de 
le  signer  également  dans  le  délai  de  deux  mois.  Enfin 
Buzenval  écrivit  au  Souverain  Pontife,  de  concert  avec 
ses  trois  collègues  d'Alet,  de  Pamiers  et  d'Angers,  pour 
lui  rendre  compte  de  la  signature  du  formulaire  dans 
son  diocèse.  Cette  lettre  avait  été  composée  par  Arnauld, 
puis  revue  par  les  prélats  médiateurs  et  montrée  au 
nonce  qui  l'avait  approuvée,  moyennant  quelques  légères 
modifications.  Elle  fut  portée  toute  faite  aux  quatre 
évêques  qui  la  signèrent.  Pavillon  fit  plus  de  difii- 
cultés  que  les  autres,  et,  malgré  l'habileté  de  Saint- 
Laurens,  il  n'aurait  probablement  pas  signé  si  Arnauld 
lui-même  n'eût  fait  par  lettre  de  nouvelles  et  vives  ins- 
tances. Ce  fut  donc  le  chef  du  parti  qui  triompha  enfin 
de  toutes  les  résistances  du  prélat  (2). 

Avant  de  répondre  à  cette  lettre  conçue  dans  les  ter- 
mes les  plus  soumis  et  les  plus  respectueux.  Clément  IX, 
mis  en  défiance  par  le  père  Annat,  voulut  s'assurer, 
autrement  que  par  le  témoignage  des  intéressés,  qu'ils 
avaient  réellement  souscrit  et  fait  souscrire  le  fornmlaire 
de  1065  sans  y  rien  ajouter  ou  retrancher.  L'évèque  de 
Chàlons  qui  s'était  le  plus  employé  dans  cette  aflaire, 
après  une  enquête  approfondie,  certifia  au  pape  (î22  sep- 
tembre 1G68)  que  les  quatre  évêques  avaient  agi  de  la 
meilleure  foi  du  monde  ((  condamnant  les  cinq  proposi- 
«  tions  en  toute  sincérité,  dans  tous  les  sens  où  l'Église 

(1)  Poui/lé  (te  rÉicchc  de  Beauimis  (1707),  f"  4ô7. 
(-2)  Kapiii,  Mrmoiri.'s,  t.  111,  p.  451). 
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«  les  a  condnmnc'os  (1)  ».  «  QLumt  à  riiltribution  de  ces 
«  propositions  au  livre  de  Janséiiius,  ajouta-t-il,  ils  ont 
«  rendu  et  fait  rendre  au  Saint-Siège  toute  la  déférence 
«  et  l'obéissance  qui  lui  sont  dues,  conime  tous  les 
«  théologiens  conviennent  qu'il  les  faut  rendre,  au  re- 
«  gard  de  tous  les  livres  condamnés  selon  la  doctrine 
<f  catholique  soutenue  dans  tous  les  siècles  par  tous  les 
«  docteurs  et  même,  en  ces  derniers  temps,  par  les  plus 
u  grands  défenseurs  de  l'autorité  du  Saint-Siège,  tels 
«  que  les  cardinaux  Baronius,  Jîellarmiii,  Hichelieu, 
<i  Palavicin,  etc.,  conformément  encore  à  l'esprit  des 
H  bulles  apostoliques  qui  est  de  ne  dire,  ni  écrire,  ni 
«  enseigner  rien  de  contraire  à  ce  qui  a  été  décidé  par 
«  les  papes  sur  ce  sujet  (!2  j .  »  Clément  IX  exigea  en  outre 
que  ces  prélats  lui  envoyassent  des  certificats  signés  de 
leur  propre  main,  et  rassuré  enfin  par  ces  diverses  attes- 
tations, il  leur  adressa  un  bref  de  satisfaction,  les  rétablit 
dans  ses  bonnes  grâces  et  la  procédure  commencée 
contre  eux  fut  mise  à  néant  (février  lOOO). 

Le  père  Annat  qu'on  avait  tenu  soigneusement  à 
l'i'cart  des  négociations  avait  essayé  encore  au  dernier 
moment  de  tout  faire  échouer;  quelques  prélats,  ceux 
d'Évreux,  de  Lombezet  de  Rodez  entre  autres,  avaient 
résolu  d'écrire  à  Home,  à  l'évèque  d'IIéliopolis,  ])Our  le 
charger  d'avertir  Clément  IX  du  piège  (pie  lui  tendaienl 
les  jansénistes,  mais  leur  lettre  était  arrivée  après  celle 

(Il  Pouillr  ,1e  rÉvéché  de  fiemivalsd'iO:],  {«  457. 

Par  ainM  ilu  -21  octobre  U'A'iH,  lo  Roi  st-ant  on  son  coiisi-il  oidonnc 
que  les  sionrs  Hcrmant,  Tristan.  Li''\i>nuo  et  autres  seront  rétablis  en 
la  pleinr  possi'ssion  di-  leurs  ili^rnitcs,  pn-bendes  et  IxMuMices. 

(2)  nérault-Hi'rcast.'i,  ll!sli,lnulc  l'Éulisr,  t.  X.  p.  188.  —  Rolirliaclicr, 
/fisloirr  lie  l'f^!/lis,\  t.  XX VI.  |i.  ;^K»-:{J(|. 
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de  Lionne  qui  avait  déterminé  le  Souverain  Pontife  à 
donner  la  paix  à  l'Eglise.  L'n  jésuite,  le  père  Honoré 
F'abi'i,  disait  en  effet  :  «  Ce  sont  les  ardentes  lettres  de 
«  M.  de  Lionne  au  pape  qui  ont  tout  fait.  )>  Les  reli- 
gieuses de  Port-Royal  ayant  également  signé  la  lettre  de 
soumission,  les  portes   du  monastère  leur  furent  rou- 
vertes et  l'excommunication  qui  [)esait  sur  elles  fut  le- 
vée parle  pape  au  commencement  de  l'année  16B9  (1). 
Voici  enfin,  d'après  un  récit  contemporain,  l'épilogue 
de  la  lutte  entre  l'évêque  et  le  chapitre  de  Beauvais  : 
«  Le  mercredi  31  octobre   1668,  MM.  Tristan,  grand 
«  archidiacre,  de  Bridieu,  aussi  archidiacre,  Levêque, 
«  trésorier,  Hermant,  de  Creil  et  autres  chanoines  sont 
«  rentrés  dans  l'église  de  Saint-Pierre  après  en  avoir 
«  été  exclus  l'espace  de  neuf  ans,  mais  avec  une  joie 
(i  si  universelle  de  toute  la  ville   que  l'on   accourait 
«  de  toutes  parts  à  l'église  pour  voir  un   rétablisse- 
«  ment   si   glorieux  et  si  illustre.  Aussi,  à  dire  vrai, 

(1)  A  cotte  occasion,  BuzonvaK'crivit  à  sa  nièce,  la  sœur  Madoieine 
de  Sainte-Agathe,  et  la  communauté  lui  fit  r('i)onse.  «  Le  piolat  l'ait 

•  sontir  le  prix  de  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faite  dans  la  longue  et 
«  dure  épreuve  où  elles  ont  été,  par  la  comparaison  qu'il  fait  de  leur 

•  fiTuie  résistance  à  tous  les  assauts  livrés  contre  elles,  avec  la  faiblesse 
«  de  beaucoup  d'hommes  éclairés  et  des  plus  résolus  qui  ont  aban- 
"  donné  la  vérité  par  la  crainte  du  monde  et  la  perte  de  qui-lques  in- 

«  téréts  temporels 11  prétend  leur  avoir  lui-même  l'obligation  de  la 

"  force  que  Dieu  lui  a  donnée  pour  se  soutenir,  en  ce  que  M.  d'Alet 
«  avec  lequel  il  était  lié  d'intérêt  en  cette  grande  affaire,  ayant  de- 
«  mandé  et  exigé  avant  toutes  choses  le  rétablissement  des  religieuses, 
-  les  trois  évoques  qui  étaient  en  cause  se  sont  trouvés  alors  plus  forts 
■  et  plus  déterminés  à  ne  j>oint  mollir.  »  (Jérôme  Besnigne,  Histoire 
lie  l'abbaye  de  Porl-Royal,  t.  Il,  p.  452.) 

Choart  de  Buzenval  avait,  à  cette  époque,  deux  de  ses  nièces  roli- 
gieu.ses  à  l'abbaye  de  Fort-Royal  :  la  sœur  .^lagdeleine  de  Sainte- 
Agathe  de  Buzenval  et  la  sœur  Marie-Aimée  de  Sainte-Pélagie  de 
Buzenval.  Sa  mère  y  mourut  !•'  3»  juillet  1071,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans. 
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«  ce  sont  k's  plus  sages,  les  plus  vertueux  et  les 
«  plus  savants  prêtres,  non  seulement  du  diocèse  de 
«  Heauviiis,  mais  de  toute  l'Éi^lise  de  France;  cette 
«  ([uoreile  était  arrivée  au  sujet  du  jansénisme; 
<'  par  la  grande  et  infinie  miséricorde  de  Dieu  tout 
«  est  à  présent  pacifié.  (1)   » 

Cette  réconciliation  que  les  contemporains  ont  baptisée 
du  beau  nom  de  Paix  de  l'Eglise  n'était-cllc  pas  plus  ap- 
parente que  réelle?  C'est  ce  que  les  événements  ne. de- 
vaient pas  tarder  à  prouver;  mais  pour  nous  qui  ne  pré- 
tendons point  étendre  le  cercle  de  nos  investigations 
au  delà  du  diocèse  de  Beauvais,  nous  tenons  simple- 
ment à  constater,  en  terminant  le  récit  des  démêlés  de 
W^  de  liuzenval  avec  son  chapitre,  que  tout  le  monde  : 
cvêque,  ofiîcial,  chanoines,  archidiacres,  est  sorti  de 
cette  lutte  amoindri  et  humilié;  Buzenval  s'est  laissé 
mener  par  Ilermant  comme  le  chapitre  par  Chaillou; 
et  de  quelque  côté  qu'ait  été  la  vérité,  les  armes  em- 
ployées pour  son  triomphe  n'ont  été  toujours  ni  très 
loyales  ni  très  courtoises. 

Si  la  paix  de  l'Église  de  1068  avait  niis  fin  aux 
luttes  aiguës  de  l'évoque  et  du  cliapitrc  de  Beauvais, 
(Ile  n'avait  pu  calmer  leurs  défiances  et  leurs  res- 
sciitiiMcnls  :  aussi  les  dix  dernières  années  de  Tépisco- 
pat  (le  Ikizenval,  |)()ur  être  moius  troublées  que  les 
précédentes,  ne  fiucut-ellcs  pas  encore  absolument 
sans  nuatres. 


(I)  Mémoires  un  rouai  (/wk  îles  (/nrU/urs  n/piiri's  /niftlii/ncsrl  partint- 
lién's  ihi  \"  janvier  IfjiU't  à  ll'-i'.K  par  Toiissnint  Ueullior  cl  Auguste 
Lp  Cat.  Manuscrit  appartenant  à  la  famille  dos  Cloizeaux. 
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Une  affaire  de  peu  d'importance  en  1675  servit  de  pré- 
texte au  chapitre  pour  rendre  suspecte  l'orthodoxie 
de  Buzenval.  11  y  avait  longtemps  que  les  vicaires  et  les 
cliautresde  la  cathédrale  se  plaignaient  de  la  longueur  des 
offices  du  Carême  :  il  leur  fallait,  paraît-il,  rester  au  chœur 
depuis  o  heures  du  matin  jusqu'à  midi  et  demi  ;  aussi  le 
promoteur,  nommé  Bosquillon,  proposa  dans  une  as- 
semblée capitulaire,  qu'on  les  soulageât  en  retranchant 
le  petit  office  de  la  Sainte  Vierge  pendant  le  temps 
du  Carême. 

Cette  requête  parut  si  juste  que  le  chapitre  s'em- 
pressa d'y  donner  satisfaction;  seul,  le  chancelier, 
nommé  Lucien  Tiersonnier,  s'y  opposa.  «  On  fut  d'a- 
«  bord  surpris  qu'un  homme  qui  se  dispensait  pendant 
«  presque  toute  l'année  d'assister  au  petit  office  eût 
«  assez  de  dureté  pour  ne  vouloir  pas  au  moins  dis- 
«  penser  les  autres  de  le  chanter  pendant  quelques 
((  jours.  Mais  on  le  fut  bien  davantage  le  lendemain, 
«  lorsqu'on  le  vit  aller  de  porte  en  porte  chez  ses 
«  confrères,  pour  les  solliciter  à  casser  dans  la  pro- 
((  chaine  assemblée  la  conclusion  du  jour  précédent. 
«  Il  leur  fit  entendre  que  cette  résolution  était  un 
«  attentat  contre  le  culte  de  la  Sainte  Vierge  et  (juc 
«  le  promoteur  du  chapitre  n'avait  été  dans  cette 
«  affaire  que  l'instrument  de  certains  chanoines 
«  qui  avaient  dessein  d'abolir  l'office  de  Beat  a  j)ar 
«  tout  le  Diocèse  (1).  »  Plusieurs  chanoines  qui 
avaient  crti  le  chancelier  sur  parole  voulurent  assis- 
ter au  prochain  chapitre  pour  y  défendre  le  culte 
de    la   Sainte  Vierge,    mais  quand  ils  virent  de  quoi 

(1)  M.'SciiL'iiy.    \l>'  ,lr  M^  r/i»arl  <!'■  liii-.envnl.  p.  JU. 
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il  s'agissait  et  sur  quelles  raisons  était  fondée  la  sus- 
dite résolution,  la  plupart  ra[)puyi'rent  de  leurs  suf- 
frages et  elle  fut  confirmée  sans  que  personne  se  joi- 
gnît aux  oppositions  du  chancelier,  hormis  son  oncle 
Maurice  Tiersonnier.  Le  lundi  suivant,  le  même  acte 
ayant  été  confirmé  à  l'unanimité  des  voix,  le  chapitre 
députa  vers  l'évêque  trois  de  ses  membres,  le  chan- 
tre, Hermant  et  Le  Roy,  pour  le  prier  de  sanctionner 
par  s(jn  autorité  la  décision  de  la  compagnie.  Après 
quelques  hésitations,  le  prélat  finit  par  y  consentir  sur 
l'assurance  formelle  des  délégués  que  le  petit  office 
serait  retranché  pour  le  temps  du  Carême  seulement. 
Ouand,  deux  jours  plus  tard,  cette  réponse  fut  apportée 
;iu  chapitre,  le  chancelier,  voyant  l'échec  de  ses  com- 
binaisons ténébreuses,  déclara  ouvertement  la  guerre 
à  la  compagnie  et  fit  signifier  au  promoteur  et  au  soû- 
chantre  (Duvalj  qu'il  en  appelait  au  Roi  de  la  déci- 
sion du  13  février.  Cette  affaire  était  purement  ecclésias 
tique  et  devait  être  portée  au  tribunal  du  métropolitain, 
mais  Tiersonnier  qui  connaissait  à  Paris  quelques 
ecclésiastiques  assez  bien  vus  à  la  Cour  en  profita 
poin-  i-épandre  le  bruit  (|u'il  y  a\ait  dans  le  chapitre 
de  Heauvais  une  conspiration  de  plusieurs  chanoi- 
nes contre  la  Sainte  Vierge,  que  la  suppression  du 
petit  office  pendant  le  Carême  en  était  le  premier 
effet,  mais  (pi'on  n'en  demeurerait  pas  là,  et  que, 
poui'  peu  qu'on  laissât  agir  cette  dangereuse  cabale, 
<•  elle  viendrait  enfin  a  bout  d'abolir  son  culte  dans 
'■    tout  le  Diocèse  (1)   ». 

(I)  Mcvti'.'My.    Vil'  <h'  M"'  ChOiirt  dr  htiznirni.  p.  -JuM. 
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Ces  discours  arrivèrent  jusqu'aux  oreilles  du  roi 
LoiHS  XIV  qui  en  écrivit  immodialcment  à  Choart  de 
Huzenval  jDOur  le  prier  de  retirer  son  consentement 
et  de  maintenir  le  statu  quo  (I).  L'évêque  répondit 
«  que  la  proposition  du  retranchement  n'avait  pas 
«  été  faite  par  des  clianoincs,  ïiiais  par  le  promoteur 
«  à  la  sollicitation  des  chantres;  il  exposa  les  motifs 
«  pleins  de  religion  qui  avaient  déterminé  le  chapitre 
«  à  supprimer  le  petit  ofïice  pendant  le  (Carême  et 
«  lui-même  à  y  consentir  »  ;  enfin,  pour  ne  laisser  dans 
l'esprit  du  roi  aucune  impression  fâcheuse,  il  lui  mon- 
tra, par  le  détail,  qu'il  n'y  avait  pas  d'église  dans 
toute  la  France  où  le  culte  de  la  Sainte  Vierge  fut  mieux 
établi  et  plus  religieusement  observé  que  dans  celle 
de  Beauvais.  Cette  lettre  eut  tout  le  succès  qu'on  pouvait 
souhaiter,  car  le  roy  fit  écrire  sur-le-champ  à  notre 
prélat,  par  son  ministre  Seignelay,  «  qu'il  approu- 
vait entièrement  ce  qu'il   avait  fait   pour  le  retranche- 


(i)  Voici  la  teneur  decetto  ieUre  :  ■•  Mon  cousin,  ayant  rit'  infonnt'  quo 

-  quelques  chanoines  de  réglise  cathiklrale  de  Beauvais  avaient  propo»'* 
'.  (le  supprimer  pendant  le  Carôme  le  petit  office  delà  Vierge  qui  s'est 

-  récité  de  tout  temps  dans  cette  église,  et  que  cette  proposition  avait 
«  passé  dans  l'assemblée  du  cliapitre  à  la  pluralité  des  voix,  je  vous  fais 

•  cette  lettre  pour  vous  dire  qu'étant  porté  à  approuver  le  culte  qui 
«  est  spécialement  rendu  à  la  Sainte  Vierge  dans  les  églises  consacrées 

•  en  son  nom,  tant  par  la  dévotion  que  tout  chrétien  doit  avoir  envers 

•  elle  que  jiarce  quo  le  roi  mon  père  a  mis  son  royaume  et  sa  personne 
«  sous  la  protection  de  cette  glorieuse  Mère  de  Dieu,  je  ne  veux  point 

•  qu'il  soit  rien  changé  à  l'ancien  usage  de  l'église  catliédrale  de  niaditi' 

-  ville  de  Meauvais,  mon  intention  étant  que  les  chanoines  continuent 

-  à  réciter  ledit    office  de  la  Sainte  Vierge  dans  le  clm-ur  ainsi  qu'il 

•  est  accoutumé  :  à  quoi  ne  doutant  point  que  vous  ne  teniez  la  main 
«  avec  votre  zèle  et  votre  piété  ordinaire,  je  prie  l>ieu.  mon  cousin, 

-  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde.  —  Écrit  à  Saint-tJermain- 

•  en-Laye  le  11  mars  1(»75.  »  Sii/né  :  Loris,  el  plus  bas  :  Cmliieht. 
(Misenguy,  \'ie  ilr  yi"  l/ifiml  ilr  IhizenviiL  p.  -Jiîi.* 
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ment  du  petit  oflice  de  la  Vieriie  (1)  ».  Alors  Tier- 
soniiier  résolut  de  porter  l'affaire  devant  l'oflicial  de 
Reims;  il  essaya  de  prévenir  le  public  et  de  circon- 
venir les  juges  ;  il  alla  jusqu'à  répandre  dans  les  com- 
munautés de  femmes  de  Reims  des  billets  contre  le 
chapitre  de  Beauvais;  et  comme,  en  présence  de  telles 
calomnies,  les  chanoines  avaient  cru  devoir  publier 
les  défenses  dont  ils  s'étaient  servis  devant  l'official, 
voyant  sa  cause  désespérée,  le  chancelier,  au  lieu  d'at- 
tendre la  sentence,  eut  de  nouveau  recours  aux  amis 
inilueuts  (pi'il  s'était  ménagés  dans  les  conseils  du 
roi  et,  grâce  à  eux,  il  obtint  que  Seignelay  écrivît  une 
seconde  lettre  à  Huzenval  pour  lui  signifier  «  ([ue  le 
roi  ne  voulait  [)as  (ju'on  parlât  davantage  de  cette 
allaire  ni  qu'on  changeât  rien  dans  l'usage  de  chan- 
ter au  chdHir  le  petit  oliice  ».  C'était  au  commence- 
ment de  décembre;  le  prélat  qui  était  alors  à 
Paris  devina  quelle  était  la  cause  de  ce  revirement 
et  s'empressa  d'écrire  au  roi  pour  l'éclairer  sur  les 
vériiables  motifs  de  sa  conduite  et  pour  l'assurer  qu'il 
ne  s'agissait  point  du  tout  eu  cette  affaire  de  la  dé- 
votion à  Sainte  Vierge.  «  .le  me  sens  obligé,  concluait- 
"  il,  tle  représenter  à  Votre  Majesté  avec  la  liberté 
w  qu'elle  permet  sans  doute  aux  évêques  dans  les 
«  affaires  purement  ecclésiastiques,  que  dans  celle- 
«  ci  il  semble  qu'il  serait  plus  de  l'ordre  de  la 
«  justice  d'en  laisser  a  l'Kglise  et  à  ses  juges  la  dé- 
«  cisioii  tout  riitirn^  (pic  de  la  pi'cNcnir.  »  Au  reste, 
tous  ses  efforts  furent  vains  :   les  ordres  du  roi  furent 
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exécutés  et  Ton  rétablit  en  1676  l'usage  de  chanter 
en  Carême  Toftice  de  Boata  (jui  avait  été  interrompu 
Tannée  précédente.  (^  Plusieurs  d'entre  les  chanoines 
«  qui  avaient  opiné  pour  le  retranchement  y  assistè- 
«  rent  toujours  avec  la  même  assiduité,  et  le  chance- 
((  lier,  content  de  ce  qu'il  avait  fait  pour  l'honneur  de 
«  la  Sainte  Vierge,  continua  de  s'en  dispenser  (1). 

«  Après  avoir  semé  dans  les  larmes  pendant  près  de 
«  vingt  années,  lîuzenval  avait  la  consolation  de  voir 
a  son  diocèse  produire  de  tous  côtés  des  fruits  de  jus- 
«  tice...;  il  méditait  plusieurs  autres  établissements  et 
«  la  force  de  son  tempérament  répondait  encore  de  plu- 
((  sieurs  années  de  vie.  »  (Cependant  notre  prélat  eut 
comme  un  pressentiment  de  sa  hn  prochaine;  en  l'année 
1678,  il  alla  faire  une  retraite  à  l'Oratoire  et  il  en  sortit 
tout  plein  de  la  pensée  de  la  mort  et  convaincu  plus  que 
jamais  de  la  nécessité  de  s'y  disposer.  Il  rapporta  de 
ses  visites  pastorales,  au  printemps  de  1679,  le  germe 
de  la  maladie  qui  devait  l'enlever. 

Son  médecin,  voyant  sa  poitrine  embarrassée,  l'enga- 
gea vivement  à  se  ménager  un  peu  et  à  reculer  la  date 
de  son  synode;  mais  Buzenval  n'en  voulut  rien  faire  et 
l'assembla  selon  la  coutume  le  mercredi  d'après  l'Octave 
des  Saints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  qui  tombait  cette 
année-là  le  12  juillet. 

Dans  une  des  séances  où  il  avait  parlé  plusieurs 
heures  de  suite,  il  fut  pris  d'une  soif  inextinguible;  il 
demanda  à  boire,  et  comme  ses  gens  tardaient  à  le  servir, 
une  touv  violente  survint,  (|iii  le  faisait  horriblement 

(l)Mrscnguy,   Vie  de  M"  Choatl  de  Diacnvul,  p.  i36. 
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souflrir;  il  continuait  cependant  à  parler,  lorsqu'au  bout 
(l'une  iicure  on  vint  lui  apj)orter  à  i)oire  et  tandis  que 
tout  le  monde  murmurait  contre  ses  gens  qui  l'avaient 
fait  attendre  si  longtemps,  il  but  sans  leur  rien  dire  et 
sans  même  interrompre  la  séance. 

Hnatre  jours  après,  le  lundi  17,  il  assista  encore  à 
Matines  et  à  la  grand'messe;  mais,  vers  i  heures 
apivs  midi,  comme  il  s'entretenait  avec  deux  curés,  il 
fut  saisi  de  frissons  qui  l'obligèrent  à  se  mettre  au  lit. 
Des  la  |)remière  nuit  de  sa  maladie,  Buzenval  comprit 
(ju'elle  le  conduirait  au  tombeau  et  se  disposa  à  mourir 
saintement,  comme  il  avait  vécu.  Après  s'être  confessé 
le  mardi  matin,  il  demanda  le  viatique  qui  lui  fut  apporté 
le  mercredi  par  le  chapitre  de  la  cathédrale.  Il  le  reçut 
de  la  main  du  doyen,  Claude-François  Lefè\  re  d'Ormes- 
>on,  avec  une  ferveur  et  une  humilité  qui  attendrirent 
toute  l'assistance.  «  Il  exécuta  fidèlement  dans  cette 
«<  maladie  deux  résolutions  qu'il  avait  prises,  l'une  était 
"  de  faire  et  de  prendre  avec  une  entière  soumission 
"  tout  ce  qu'on  lui  ordonnerait;  l'autre  de  ne  se  plain- 
<«  dre  jamais,  quelque  grand  que  fût  son  mal.  »  En  effet, 
il  prenait  sans  répugnance  tout  ce  (ju'ou  lui  présentait  et 
la  violence  de  son  mal  ne  put  tirer  de  sa  bouche  la  moin- 
dre |)lamle.  Il  disait  à  ses  amis  (pii  étaient  aflligés  de  le 
voii-  tant  soull'rir  :  (ju'il  ne  [)ouvait  jamais  soull'rir  autant 
(ju'il  le  méritait.  Et  dans  l'extrême  violence  de  sa  fièvre 
et  de  son  oppression  de  poitrine  :  «  cette  agitation,  disait- 
«'  il,  n'est  pas  agréable  à  la  natui'e;  mais  il  faut  la  re- 
«  garder  connue  une  croix  où  je  suis  attaché  avec  Jésus- 
«  Christ  et  où  il  veut  cpie  je  meure  avec  lui  »  (  I  ) .  Le  jeudi 

(  I  >  M.  M.tiL'nv   l/V  ,lr  V"  '  /'"")•/  ./'•  IJuienval,  p.  107. 
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avant  midi,  il  lit  son  testament  par  lequel  il  instituait  les 
pauvres  de  l'hôpital  ses  légataires  universels,  achevaitde 
récompenser  qaelques-uns  de  ses  domesliques  et  pour- 
voyait à  l'entretien  de  son  séminaire  pendant  la  vacance 
du  siège.  Après  midi,  il  demanda  l'extrème-onction. 
«  Le  son  des  cloches  qui  avertit  qu'on  allait  lui  donner 
«  ce  sacrement,  répandit  l'alarme  par  toute  la  ville,  et  le 
«  palais  épiscopal  se  trouva  aussitôt  rempli  d'une  foule 
c(  de  monde  qui  fondait  en  larmes.  Les  pauvres  disaient 
«  qu'ils  allaient  perdre  leur  père;  les  bourgeois  l'appc- 
«  laient  leur  protecteur;  les  ofïiciers  et   les   gentils- 
«   hommes  en  parlaient  comme  du  plus  honnête  homme 
K  et  du  plus  obligeant  qu'ils  eussent  jamais  connu.  Tout 
«  le  monde  disait  qu'il  était  l'honneur  et  la  bénédiction 
«  du  pays  et  que  le  diocèse  allait  faire  par  sa  mort  une 
«  perte  irréparable  (1).  » 

Dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  ses  deux  archidiacres 
et  Godefroy  Hermant  qui  a  cillaient  auprès  de  lui  com- 
mençaient de  temps  en  temps  quelques   passages   de 
l'Écriture  appropriés  à  son  état.  Aussitôt  le  saint  prélat, 
tout  brûlant  des  désirs  de  l'autre  vie,  les  achevait  de 
lui-même  et  les  prononçait  avec  beaucoup  de  confiance 
et  de  respect  pour  la  parole  de  Dieu.  Un  j)eu  après  mi- 
nuit, il  dit  à  Godefroy  Hermant  qu'il  sentait  que  la  cha- 
leur naturelle  labandotinait  entièrement;   «   à  quoi  le 
«  chanoine  ayant  répondu  qu'il  était  temps  de  ne  plus 
«  su  bsister  que  par  celle  du  Saint-Esprit,  l'évêque  répli- 
«  qua  avec  un  redoublement  de  ferveur  :  que  c'était  celle- 
«   là  seule  qu'il  désirait  et  (pi'il  demandait  à  Dieu  (2)    ». 

(1)  Mi'-sonf^'uy,   l  iede  M*'  C/ioarl  de  /Jiizrnral,  \k  •ill. 

(2)  lOid.,  p.  315. 
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Le  vendredi  matin,  la  fluxion  gagna  les  organes  de  la 
voix;  et  comme  il  faisait  de  grands  eflbrts  pour  répéter 
quelques  endroits  de  rÉcriturc  sainte,  un  de  ses  vicaires 
généraux  lui  dit  qu'on  allait  les  prononcer  pour  lui  et 
qu'il  n'avait  qu'à  donner  son  cœur  à  Dieu.  «  Mon  cœur, 
«  reprit-il  tout  à  coup,  il  me  semble  que  Dieu  m'a  fait 
«  la  grâce  de  me  le  donner  bon  et  je  souhaite  de  lui 
((  pouvoir  rendre  tel  qu'il  me  l'a  donné.  »  Enlin,  après 
avoir  été  environ  un  demi-quart  d'heure  sans  connais- 
sance, il  rendit  son  Ame  à  Dieu  un  peu  après  midi,  le 
vendredi  "Il  juillet  1070,  âgé  de  soixante-huit  ans 
moins  quatre  jours,  après  avoir  gouverné  l'église  de 
lieauvais  [)endant  vingt-huit  ans,  six  mois  et  six  jours. 

Aussitôt  qu'il  eut  expiré,  le  chapitre  de  la  cathédrale 
s'assembla  au  son  de  la  cloche  et  MM.  Tristan,  archi- 
diacre, et  Le  Maire,  chantre,  exécuteurs  testamentai- 
res de  Buzenval,  donnèrent  lecture  de  son  testament. 
La  cérémonie  des  funérailles  fut  fixée  au  dimanche  sui- 
vant '23  juillet.  La  veille,  on  mit  le  corps  du  prélat  défunt 
dans  un  cercueil  en  plomb  et  on  le  descendit  dans  la 
grande  chapelle  de  Tévèché  qu'on  avait  tendue  de  noir. 
Tous  les  séminaristes  y  vinrent  prier,  deux  par  deux, 
pendant  une  heure  chaque  couple,  tant  la  nuit  que  le 
jour  et  le  peuple  lui-même  de  la  ville  et  de  la  campagne 
y  accourut  en  foule  pour  jeter  de  l'eau  bénite  sur  le  cer- 
cueil, recouvert  ilu  drap  mortuaire. 

«  Le  dimanche  "23^  jour  des  obsèques,   la  ville  se 

«   trouva  remplie  (Time  infinité  de  peu[)le La  pompe 

«   funèbre  n'eût  rien  de  fastueux  et  de  superflu  suivant 

«    l'ordre  (pie  le  défunt  seiiiueur  en  avait  donné On 

«;   fit  tendre  de  noir  la  grande  porte  du  palais  e[)iscopal, 

tN    l'RKI.AT   JANSÉMSTI..  tG 
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«  celle  du  grand  escalier  qui  conduit  aux  appartements 
«  et  à  la  chapelle,  ainsi  que  le  grand  portail  de  l'église 

«  cathédrale  par  laquelle  le  convoi  devait  entrer 

«  Après  midi,  les  vêpres  ayant  été  avancées,  le  clergé 
«  de  l'église  cathédrale  fut  processionnellement  sur  les 
«  trois  heures  et  demie  au  palais  épiscopal  où  s'étaient 
«  assemblées  les  églises  collégiales  et  les  paroisses  de  la 
«  ville  et  du  dehors,  de  même  qu'à  la  procession  géné- 
«  raie  du  jour  de  la  fête  de  l'Assomption.  Lorsque  le 
<(  chapitre  de  la  cathédrale  eut  levé  le  corps  dudit  dé- 
«  funt  seigneur  évêque,  on  lit  prendre  le  tour  de  la 
ff  procession  funèbre  par  la  rue  du  Prévôt,  la  place 
«   Saint-Michel,  la  rue    Saint-Pantaléon,  le  carrefour 
«  Saint-Barthélcmy  et  la  rue  Saint-Pierre.  Pendant  le 
«  cours  du  convoi  on  sonna  dans  toutes  les  églises  de  la 
«  ville  et  des  faubourgs.  L'ordre  de  la  marche  était  le 
«  même  qu'aux   grandes  processions  générales  :  Les 
«  Minimes  étaient  les  premiers,  puis  les  Capucins,  les 
«  Cordeliers,  les  Jacobins,  ensuite  les  paroisses  avec 
«  tous  les  clercs  et  habitués,  précédés  des  croix  à  l'or- 
<(  dinaire,  les  collégiales,  les  trois  abbayes  de  Saint- 
«  Quentin,  de  Saint-Syniphorien  et  de  Saint-Lucien,  le 
«  clergé  delà  cathédrale  (1).  »  Le  corps  était  porté  par 
six  chanoines  aidés  de  six  hommes  vigoureux  qui  sou- 
tenaient un  brancard  fait  exprès  à  cause  de  la  pesanteur 
ilu  cercueil  en  plomb.  Les  quatre  dignitaires  du  chapitre 
portaient  les  coins  du  drap;  les  deux  massiers  du  défunt 
précédaient  le  corps,  vêtus  de  robes  de  deuil  et  leurs 
masses  couvertes  de  crêpe;  les  aumôniers  et  chapelains 

(1;  Lf  Caioii,  Mémoires  de  VÉvèclu-,  f"  :î81. 
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du  prélat  marchaient  sur  les  côtés  portant  la  crosse  et 
la  niître,  ainsi  que  quarante  pauvres  de  l'hôpital,  les 
ecclésiastiques  du  séminaire  et  plusieurs  curés  ou  vi- 
caires de  la  campagne  ayant  tous  un  cierge  à  la  main. 
Les  officiers  de  la  maison  épiscopale,  les  procureurs 
postulants,  les  greffiers  de  la  Verderie  et  les  officiers  du 
comté-pairie  marchaient  également  sur  deux  rangs,  le 
hailli  étant  le  dernier  à  droite  et  le  lieutenant  civil  le 
dernier  à   gauche,  immédiatement  après  le  cercueil, 
Messire  Henry  Choart,  chevalier,  marquis  de  Buzenval, 
et  frère  du  défunt,  conduisait  le  deuil  accompagné  d'une 
(juanlité  de  gentilshommes  du  Beauvaisis.  Le  corps  du 
Présidial,  celui  do  la  ville,  les  bourgeois  les  plus  distin- 
gués fermaient  la  marche  et  toute  la  multitude  de  la  po- 
pulace rangée  en  haie  dans  les  rues  se  mêlait  au  convoi 
à  mesure  qu'il  avançait.  L'inhumation  se  fit  avec  les  cé- 
rémonies accoutumées.  Selon  l'usage  de  l'église  cathé- 
drale, le  corps  de  l'évêque  fut  enterré  dans  le  sanctuaire 
du  côté  de  l'évangile;  plusieurs  vicaires  de  la  ville  et 
curés  de  la  campagne  servirent  de  fossoyeurs  par  véné- 
ration pour  le  défunt  et  remplirent  la  fosse  après  qu'on 
y  eut  descendu   le    corps    du   prélat    si   cher  à   son 
peuple   (1).  En  face  de  cette  tombe  ouverte,   aucune 
oraison  funèbre  ne  vaudrait,  croyons-nous,  ces  simples 
louanges  d'un  contemporain,  Jean  Le  Caron,  bibliothé- 
caire de  l'évèché;  nous  nous  permettrons  de  les  repro- 

'1)  Ia'  Caron,  Mémoires  de  l'Évt'rhé,  P*"  :}7'.t  et  J.S(». 

Le  lundi  21  jnilli>t,  li'  cha|iitn.'  nonitiia  pour  j,'iands  vicairos,  pondant 
la  vacanco  du  sit';;(<  ••piscopal,  WM.  d'Ormcsson,  doyen  du  chapitre 
(successeur  de  Chaillou  depuis  Uui),  Tristan  et  Leuiaire,  et  le 
1 1  aoilt  suivant,  le  i-oi  noniuia  à  l'évtVhé  di>  Heaiivais  Toussaint  de 
Forbin  Janson.  évi'^que  de  Mai-seille.  Mniviire»  de  Le  Ca!  et  Leullier. 
.Manuscrit   des  t'lni/o;iiix. 
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duire  parce  qu'elles  sont  à  la  fois  le  commentaire  et  le 
résumé  de  la  vie  et  des  vertus  de  W  de  Buzenval.  «  La 
c  mort  d'un  si  digne  prélat  causa  une  désolation  uni- 
«  verselleet  extrême  à  son  peuple.  J'ai  vu,  lorsque  son 
«  corps  passa  dans  les  rues  le  jour  de  son  convoi,  les 
«  grands  et  les  petits,  les  riches  et  les  pauvres  témoigner 
«  publiquement  les  uns  par  leurs  sanglots  et  leurs  sou- 
«  pirs  et  les  autres  par  les  larmes  qu'ils  répandaient,  la 
«  même  douleur  et  le  regret  qu'ils  ressentaient  de  la 

«  perte  d'un  tel  évêque On  ajoute  la  vénération  à  la 

«  douleur,  car  nous  voyons  que  depuis  sa  mort,  arrivée 
«  il  y  a  plus  de  trente  ans,  on  va  encore  à  présent, 
«  1711,  tous  les  jours  à  son  tombeau  au  sanctuaire  de 
«  l'église  cathédrale,  hommes,  lemmes,  prêtres,  laïques, 

«  comme  au  tombeau  d'un  saint C'était  un  évêque 

^(  plein  de  ses  devoirs,  qui  les  aimait  uniquement,  qui 
((  n'avait  d'application  qu'à  les  acquitter;  il  avait  une 
«  charité  sans  bornes,  une  bonté  paternelle  toujours 
«  accessible,  une  vigilance  continuelle  à  son  troupeau, 
«  une  résidence  toujours  fidèle,  une  générosité  exempte 
«  d'ostentation,  un  zèle  accompagné  de  prudence,  une 
«  fermeté  solide  et  exacte,  un  désintéressement  très 
«  grand,  une  douceur,  une  immilité  et  une  modestie 

«  extérieure  et  intérieure Comme  j'ai  eu  le  bonheur, 

«  ajoute  enfin  Le  Caron,  de  naître  pendant  l'épiscopat 
«  de  M^''  (^hoart  de  Buzenval  et  que  j'ai  été  élevé  dans 
«  cette  ville  dont  jna  petite  iamille  est  originaire,  j'ai  vu 
«  mondit  seigneur  évêque  pratiquer  toutes  les  vertus  et 
«  les  bonnes  œuvres  dont  j'ai  dessus  parlé,  et  entendu 
((  tout  le  monde  de  la  ville  et  du  diocèse  parler  de  lui 
«  toujours  avec  une  entière  elfusion  de  cti'ur,  une  vé- 
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«  nération  et  des  sentiments  de  reconnaissance  poiu*  les 
«   biens  infinis  qu'il  a  faits  pendant  son  épiscopat  (1).  » 

Nous  pourrions  peut-être  nous  contenter  de  repro- 
duire en  manière  de  conclusion  cette  épitaphe  d'une 
vieille  estampe  : 

Prier,  agir,  \eiller,  visiter  son  troupeau, 
lirùler  à  chaque  instant  d'un  zèle  tout  nouveau, 
Se  faire  tout  à  tous,  remplir  son  ministère, 
Trouver  dans  le  travail  un  vif  et  saint  attrait, 
i'.c  lut  de  ce  prélat  le  divin  caractère. 
Peindre  la  charité,  c'est  faire  son  portrait. 

Les  vers  sont  médiocres  et  la  louange  peut  sembler 
banale.  C'est  pourtant  bien  celle  qui  convient  au  carac- 

(1)  I.e  Caron,  Mrinoircs  de  VÉvèché,  f»  379.  —  A  ce  panégyrique, 
.sincère  assun-ment  jiis(|U(>  dans  ses  exagérations,  nous  croyons  devoir 
opposer  il'  porti-aitde  Buzenval  par  Rapin;  s'il  (>st  i)eu  flattourot  même 
assez  cruel,  il  n'en  a  pas  moins  quelques  traits  bien  touchés,  d'une 
♦^xacto  ressomblancc.  «  C'était  un  homme  de  bien  que  l'èvêque  de 

•  Hcauvais,  dou.x,  lionnt''te,  bienfaisant;  mais  quoiqu'il  oùt  l'àmo  belle 

-  il  l'avait  petite,  car  il  était  naturellcmont  ne  à  la  di'pendanco  et  ce  fut 
"  parla  qu'il  se  perdit,  lui  et  .son  diocèse,  par  le  malheur  qu'il  eut  de 

-  lombcr  entre  les  mains  {\(^  trois  jansénistes,  chanoines  de  son  église, 

-  Tristan,  Lcvèqno  et  llorniant,  qui,  s'étant  n^ndiis  maîtres  do  l'esprit 

-  du  iléfnnt  évèi|ui'  son  oncle,  se  servirent  de  son  nom  et  de  son  auto- 
"  i-it<' jiour  gouverner  son  diocèse  qn'ils  désolèrent  par  le  jansénisme... 
"  Le  neveu,  .Nicolas  de  Buzenval,  vint  à  Heauvais,  sans  aucune  con- 

•  naissance  <les  alïaires  ecclésiastiques  et  sans  aucune  teinture  de  théo- 

•  logie;  les  trois  chanoines  ayant  reconnu  la  iielitesse  de  son  esprit, 

•  lui  jetèrent  de  con<-ert  de  grands  scrupules  dans  l'àme  sur  ce  qu'il 

•  y  avait  eu  de  dél'cctneux  en  .sa  vocation  à  ripiscoi)at  qu'ils  trouvaienl 

•  peu  canonique.  Sur  tinoi  ils  lui  mirent  dans  la  lèle  que  pour  rectifier 

•  ce  qu'il  y  avait  ou  d'irn-gulier  dans  son  ordination,  il  fallait  qu'il 

-  enibi-a.ssiU  l'opinion  nouvelle  de  la  grâce  et  la  fit  prêcher  et  observer 

•  dans  tout  son  diocèse 

■  Ce  fut  la  malheureuse  destinée  de  l'évèché  de  Beauvais  pendant 

-  que  les  Iroi.s  chanoines  régnèrent,  et  l'état  où  était  alors  l'évéque  qui 

-  était  devenu  le  valet  et  l'esclave  de  ses  otnciers.  ne  |)ouvant  rien 

•  faire   ni  rien  entreprendre  que  par  leur  attache  et  leur  consente- 

•  ment,  et  ce   n'i'tail  prescpie  que  par  leur  uiouvcmcnl   qu'il  agis- 

•  sait -  (Bapin,  Mrwnircs,  t.  III.  p.  Il:!ei  III.) 
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tère,  aux  vertus,  à  l'administration  spirituelle  et  tem- 
porelle de  Choart  de  Huzenval.  Aussi  pour  la  compléter 
n'avons-nous  qu'une  omission  volontaire  à  réparer,  car 
l'épitaphe  ne  lait  aucune  allusion  aux  démêlés  de  l'évé- 
que  avec  son  chapitre  sur  la  question  du  jansénisme. 

Au  début  de  cette  étude,  nous  avons  analysé  l'état 
préjanséniste  du  diocèse  de  Beauvais  sous  l'épiscopat 
d'Augustin  Potier;  nous  avons  vu  que  les  nouvelles  doc- 
trines allaient  tomber  sur  un  terrain  fort  bien  préparé 
grâce  aux  réformes  de  Bourdoise  et  de  Vincent  de  Paul 
et  que  le  collège,  le  séminaire  et  l'établissement  des 
Cholets  à  Paris  devaient  fournir  les  ouvriers  de  la  pre- 
mière heure.  11  leur  manquait  un  chef;  bientôt  ils  en 
eurent  deux  :  Fun  ofïiciel  en  quelque  sorte,  illustre  par 
sa  famille  et  par  son  rang  dans  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique :  l'évêque  Choart  de  Buzenval  ;  l'autre,  de  modeste 
origine,  travailleur  infatigable,  sectaire  opiniâtre,  égale- 
ment incapable  d'une  défaillance  et  d'une  concession  :  le 
chanoine  Godefroy  Hermant.  Ni  son  caractère,  ni  son 
éducation  ne  prédisposaient  Buzenval  aux  doctrines  jan- 
sénistes; son  administration  elle-même  qui  a  laissé  à 
Beauvais  d'impérissables  souvenirs,  la  fondation  du  bu- 
reau des  pauvres  et  du  séminaire  entre  autres,  ne  fut 
pas  janséniste,  et  le  mot  qui  la  résume,  ce  mot  qui 
fut  la  devise  de  Buzenval  et  la  règle  de  toute  sa  vie,  ne 
l'est  pas  davantage;  il  est  chrétien,  il  est  catholique,  il 
est  humain  :  la  charité.  Mais  à  côté  de  Buzenval  il  y 
avait  ses  grands  vicaires  et  ses  amis  :  Tristan,  Haslé, 
Bridieu,  Lévêque;  il  y  avait  Hermant  surtout,  et  ceux- 
là  étaient  jansénistes  jusqu'aux  moelles;  ils  no  tardèrent 
pas  à  |)rcndre  sur  Buzenval  un  ascendant  irrésistible  et 
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l'engagèrent  inconsidérément  dans  une  lutte  à  outrance 
avec  son  chapitre;  là  où  révêquc  ne  voyait  qu'un  conflit 
de  juridiction  et  ne  combattait  que  pour  la  défense  de 
ses  prérogatives,  ils  entendaient  bien  soutenir  une  con- 
troverse doctrinale  et  marciier  d'accord  avec  Port-Royal 
contre  les  jésuites  et  l'assemblée  du  clergé.  Pour  le  doyen 
(Ihaillou  et  ses  partisans,  le  conflit  de  juridiction  n'était 
qu'un  prétexte  et  la  question  religieuse  n'était  pas  non 
plus  l'essentielle  ;  ce  qui  dominait  tout,  c'était  la  question 
politique  :  ils  étaient  du  parti  de  la  cour  et  du  pape.  De 
ces  luttes  de  vingt  ans,   les   deux  pouvoirs  sortirent 
afl'aiblis  et  rabaissés,  seul  Hermant  y  gagna  l'auréole  qui 
convenait  à  son  orgueilleuse  vertu.  Nous  avons  sullisam- 
ment  insisté  sur  l'éducation,  le  caractère  et  la  vie  de 
Godefroy  Hermant  pour  montrer  combien  puissante  et 
singulière  était  sa  personnalité  ;  combien  étroite  et  pro- 
fonde éUiit  son  intelligence.  Sans  vouloir  apprécier  sa 
doctrine,  nous  devons  constater  que  son  rôle  fut  plutôt 
funeste  a  la  paix  du  diocèse;  après  avoir  divisé  le  clergé 
en  deux  fractions  hostiles,  après  avoir  allumé  à  Heauvais 
l'un    des   foyers   les   plus   ardents    du  jansénisme  au 
xvn"  siècle,  il  rendit  inévitable  une  réaction  que  dirigea 
Korbin  Janson  avec  l'adresse  d'un  diplomate  et  la  dissi- 
mulation d'un  courtisan;  réaction  incomplète  et  super- 
liciellc,  il  est  vrai,  car  le  jans(''nisme  ne  devait  pas  si  tôt 
disparaître  du  diocèse  où  il  avait  eu  tant  d'adeptes  et  de 
si  ardents  défenseurs;  jusqu'à  la  fin  de  notre  siècle  on  a 
connu  dans  la  société  laïque  de  Heauvais  quelques  jan- 
sénistes impt'nitents,  et  peut-être,  en  cherchant   bien, 
s'apercevrait-on  que  la  race  n'en  est  pas  encore  éteinte 
aujourd'hui. 
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Procès-verbal  de  la  suppression  de  la  Trésorerie 
de  la   Cathédrale  en  faveur  du  Séminaire. 

Nicolas,  par  la  permission  divine,  évêque  et  comte  de 
lieauvais,  vidame  de  (ierberoy,  pair  de  France,  à  tous 
présents  et  à  venir,  salut. 

Notre  prédécesseur  et  oncle  d'heureuse  mémoire  ayant 
reconnu  par  une  longue  et  continuelle  application  à 
ses  fonctions  épiscopales  que  l'un  des  principaux  soins  des 
évoques  est  de  faire  examiner  la  vocation  des  personnes 
(jui  se  présentent  à  l'état  ecclésiastique  et  de  les  faire  ins- 
tiuirc  dans  une  sainte  doctrine,  il  prit  le  dessein  d'éta- 
blir un  séminaire  et  pour  cet  effet,  peu  de  temps  aupa- 
ravant sa  mort,  il  fit  acquisition  de  la  maison  dite  deTorcy 
qui  joint  A  notre  liAtel  épiscopal  dans  lequel  même  il 
lit  faire  (juciques  cellules  dont  une  partie  était  déjà  rem- 
plie de  ceux  qui  s'étaient  présentés  pour  recevoir  les  or- 
dres sacrés,  lorsque  Dieu  nous  a  établi  en  sa  place;  et 
commo  p.ir  son  testament  il  avait  légué  cotte  maison  et 
«es  cellules  à  son  ('véché,  nous  avons  continué  de  nous 
on  servir,  et,  en  suivant  son  exemple,  nous  avons  appli- 
qué jus(|ues  à  présent  une  partie  considérable  de  notre 
revenu  pour  fournil*  au\  dépenses  nécessaires  à  l'entre- 
tien et  à  l'au.ynK'utation  de  ce  séminaii-o.  Nous  v  avons 
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employé  des  personnages  de  piété,  de  doctrine  et  de 
vie  exemplaires,  qui  y  ont  enseigné  les  préparations  né- 
cessaires pour  entrer  dans  l'état  ecclésiastique  et  les 
vérités  solides  de  la  religion  et  de  la  morale  chrétienne , 
et  ayant  reconnu  que  notre  Diocèse  en  recevait  un  très 
grand  avantage,  nous  avons  plusieurs  fois  pensé  à 
trouver  les  moyens  plus  propres  et  plus  commodes 
pour  l'instituer  et  pour  l'établir  entièrement  en  y  assi- 
gnant un  revenu  à  toujours  par  quelques-unes  des 
voies  qui  sont  marquées  dans  le  Saint  Concile  de 
Trente,  dans  le  dernier  concile  provincial  de  Reims, 
par  les  anciennes  ordonnances  et  par  celle  de  notre 
Grand  Roy  à  présent  régnant,  lequel  par  son  zèle 
pour  l'église  a  exhorté,  par  sa  déclaration  du  mois 
de  décembre  1666,  tous  les  évêques  d'instituer  des  sémi- 
naires dans  leurs  diocèses,  selon  la  forme  qui  leur  sem- 
blera le  plus  propre  et  leur  a  donné  le  pouvoir  de  les 
fonder  et  doter  par  unions  de  bénéfices,  assignations 
des  pensions,  ou  autrement,  ainsi  qu'ils  aviseront. 

Enfin,  M.  Nicolas  Lévêque.  prêtre  trésorier  de  notre 
église  cathédrale  et  l'un  de  nos  vicaires  généraux  qui 
a  travaillé  très  utilement  à  l'établissement  de  ce  sémi- 
naire dont  il  a  eu  la  direction  dès  .son  commencement 
sous  les  ordres  de  notre  prédécesseur  et  l'a  continuée 
jusques  à  présent  sous  notre  autorité,  poussé  d'un  mo- 
tif de  charité  et  désirant  de  contribuer  à  nos  desseins, 
nous  a  fait  entendre  que  pour  commencer  à  assigner 
quelque  partie  de  revenu  pour  l'institution  du  Séminaire, 
il  était  dans  la  disposition  de  se  démettre  entre  nos 
mains  du  titre  de  son  bénéfice  de  la  trésorerie  et  de 
consentir  à  sa  suppression  et  extinction,  afin  qu'en  ins- 
tituant par  nous  ledit  séminaire  nous  y  puissions  unir 
une  partie  du  revenu  de  ce   l)énétice,  réservant  l'autre 
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pour  acquitter  les  charges  dont  le  même  bénéfice  est 
tenu,  en  laissant  co  soin  au  chapitre  de  notre  église 
cathédrale  et  en  attribuant  cette  autre  partie  à  la 
fabrique  de  ladite  église,  à  la  charge  néanmoins   d'une 

pension  audit  sieur  Lévêque  sa  vie  durant 

...  ayant  considéré  que  ce  bénéfice  qui  est  à  notre  colla- 
tion quoique  d'un  revenu  assez  considérable,  n'oblige  pas 
toutefois  les  titulaires  à  faire  aucune  fonction  dans  notre 
église,   que   ceux   qui  en  ont  été   pourvus   auparavant 

n'ont    point  fait  résidence 

qu'ainsi  ce  bénéfice  est  entièrement  inutile 

A  ces  causes,  étant  persuadé  des  bonnes  intentions 
de  nos  très  cliers  frères  les  doyens,  chanoines  et  cha- 
pitre de  notre  église  cathédrale,  nous  leur  avons  fait 
savoir  par  l'un  de  nos  vicaires  généraux  la  proposition  du- 
dit  sieur  Lévêque  et  fait  communiquer  ses  mémoires  dont 
ayant  été  délibéré  dans  leurs  assemblées  capitulaires  et 
leurs  députés  nous  ayant  rapporté  que  ledit  chapitre  con- 
sentait à  la  suppression  et  extinction  de  ladite  Trésorerie 
en  faveur  dudit  séminaire,  après  plusieurs  conférences... 

...  Il  a  été  aussi  convenu  et  accordé  qu'au  moyen  de 
la  suppression  dudit  bénéfice  de  la  trésorerie,  nous,  évê- 
que  et  nos  successeurs,  rentrerons  de  plein  droit  en 
celui  de  j)()urvoir  à  l'avenir  aux  cures  de  Saint-]*ierre- 
(h'-Beauvais,  autrement  dite  la  Hasse-OKuvre,  de  Tillé, 
.luvignies,  Verdorel,  Chauqueuse.  et  Martincourt  (jui 
étaient  cy-devant  à  la  nomination  du  trésorier  (jan- 
vier 1073/   (1). 

(1)  ArrfniH's  (Ic/iaih-itienlolrs  dr  l'Oisr.  Sriio  (i.  liasse  ~il. 
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Ordonnance  du  12  novembre  1653. 

\icolas,  par  la  permission  divine,  évéqiie  et  comte  de 
Beauvais,  vidame  de  Gcrberoy,  pair  de  France.  A  tous 
nos  diocésains,  salut  et  bénédiction.  L'obligation  indis- 
pensable de  conserver  notre  autorité  qui  est  celle  de  Jé- 
sus-Christ, nous  ayant  porté  à  supprimer  par  notre 
ordonnance  du  dix-neuvième  septembre  dernier,  le  man- 
dement que  les  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  notre 
église  de  Beauvais  avaient  fait  lire  dans  le  chœur  de 
notre  cathédrale  et  afficher  à  trois  de  ses  portes  et  en 
quelques  autres  lieux,  pour  la  publication  d'une  Consti- 
tution du  saint-siège  qui  ne  leur  était  pas  adressée; 
nous  avions  espéré  qu'ils  rentreraient  en  eux-mêmes  et 
que  faisant  réflexion  sur  la  nature  et  les  circonstances 
d'une  si  étrange  conduite,  ils  cesseraient  enfin  d'usurper 
une  puissance  qui  ne  leur  appartient  pas.  Mais  au  lieu 
de  se  remettre  dans  les  bornes  de  leur  devoir,  le  remède 
même  que  nous  leur  avons  présenté  n'a  servi  que  pour  ai- 
grir leur  extrême  passion,  et  au  retour  des  visites  pastora- 
les que  nous  faisions  en  quelques  paroisses  de  ce  diocèse, 
nous  avons  été  surpris  de  voir  qu'ils  avaient  fait  mettre 
en  plusieurs  endroits  des  portes  du  dedans  et  des  environs 
de  la  même  église  et  de  celle  de  Saint-Mcolas,  une  affiche 
qui  porte  leur  nom,  et  qui  décrie  notre  conduite  avec  dos 
termes  injurieux  et  d'autant  moins  supportables,  qu'ils  y 
mêlent  des  fausses  protestations  de  rendre  toute  sorte  de 
respecta  notre  dignité  qui  l»^ur  devrait  être  plus  sacrée, 
et  à  notre  personne  pour  laquelle  ils  devraient  avoir  plus 
de  charité.  Et  afin  de  donner  quelque  couleur  à  leur  en- 
treprise et  de  pouvoir  plus  hardiment  la  publier  et  nous 
noircir  comme  auteurs,  ou  du  moins  comme  fauteurs  de 
nouveautés,  ils  ont  mêlé  les  choses  profanes  aux  sacrées, 
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en  faisant  imprimer  cette  affiche  avec  leur  premier 
mandement,  dans  un  recueil  qui  est  composé  de  la  Cons- 
titution du  Saint-Père  touchant  quelques  propositions  qui 
concernent  la  matière  de  la  grâce ,  de  la  lettre  de  Sa 
Majesté,  de  notre  mandement  pour  puhlier  cette  Constitu- 
tion, et  de  notre  ordonnance  du  dix-neuvième  septembre, 
et  ont  distribué  ce  libellé  à  plusieurs  personnes  dans  notre 
ville  épiscopale,  dans  la  capitale  du  royaume,  et  en  plu- 
sieurs autres  endroits.  C'est  ce  qui  nous  oblige  d'user 
d'une  partie  du  pouvoir  que  Jésus-Christ  même  nous  a 
donné  pour  la  conservation  de  son  troupeau,  et  de  son 
autorité  sacrée,  et  de  ne  pas  soufi'rir  que  les  yeux  et  le 
cœur  des  simples  fidèles  soient  empoisonnés  plus  long- 
temps de  celte  pernicieuse  lecture.  Pour  cet  ellet,  après 
avoir  invoqué  le  Saint-Esprit,  nous  de  notre  autorité 
épiscopale  déclarons  que  cette  affiche  qui  porte  le  nom 
des  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  notre  église  cathé- 
di'ale,  et  le  libelle  dans  lequel  ils  l'ont  insérée  avec  leur 
premier  mandement,  sont,  en  ce  qu'ils  contiennent  du 
leur,  des  ouvrages  scandaleux,  téméraires,  pleins  de 
faussetés,  de  déguisements  et  de  calomnies  capables  de 
Iniublcr  vos  consciences,  de  vous  inspirer  la  rébellion, 
et  de  vous  détourner  du  respect  et  de  l'obéissance  que 
vous  nous  devez,  et,  en  cette  qualité,  les  avons  supprimé 
et  supprimons,  condamné  et  condamnons  vous  défen- 
dant de  les  lire  à  l'avenir  aux  portes  de  nos  églises,  ou  de 
les  retenir  chez  vous  sous  peine  d'excommunication.  Kt 
comme  nous  nous  promettons  de  votre  piété  filiale  que 
vous  aurez  une  juste  crainte  d'être  frappés  des  foudres 
cl  des  anathètiH'S  de  l'Église,  (jui  pour  être  invisibles  et 
spirituels  n'en  sont  pas  moins  cllroyables  ,  aussi  nous 
espérons  de  votre  commune  charité,  que  vous  redouble- 
rez vos  [uièros  poiii'  obtenir  dci  Dieu  (pi  il  éclaire  les  es- 
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prits  et  amollisse  les  cœurs  des  auteurs  de  ce  scandale  ; 
afin  que  nous  ayons  plus  tôt  en  leurs  personnes  des  coo- 
pérateurs  fidèles  que  des  usurpateurs  publics  d'une  au- 
torité qui  n'est  pas  la  nôtre,  mais  celle  de  ce  divin  Ré- 
dempteur dont  on  méprise  le  pouvoir,  quand  on  résiste 
à  celui  de  ses  évèques.  Et  à  ce  que  personne  n'en  ignore, 
nous  avons  ordonné  que  les  présentes  signées  de  notre 
main  et  contresignées  par  notre  secrétaire  seront  affi- 
chées aux  lieux  accoutumés  et  publiées  aux  prônes  des 
messes  paroissiales.  Donné  à  Breslcs  le  douzième  novem- 
bre mil  six  cent  cinquante-trois.  Ainsi  signé  :  Nicolas, 
E.  et  C.  de  Beauvais. 

Par  commandement  de  Monseigneur  :  Goxtier  (1). 


Ordonnance  de  M^'  l'évêque  et  comte  de  Beau- 
vais, vidame  de  Gerberoy,  pair  de  France, 
touchant  les  personnes  que  les  curés  et  autres 
ecclésiastiques  de  son  diocèse  peuvent  loger 
chez  eux  ou  retenir  à  leur  service. 

Nicolas,  par  la  permission  divine,  évêque  et  comte  de 
Beauvais,  vidame  de  (ierberoy,  pair  de  France,  à  tous 
prêtres,  diacres  et  autres  ecclésiastiques  de  notre  dio- 
cèse, salut  et  bénédiction.  C'est  avec  quelque  sorte  de 
regret,  quoiqu'après  une  mûre  délibération,  que  nous 
nous  trouvons  obligé  d'employer  tout  de  nouveau  l'au- 
torité de  l'Église  pour  arrêter  un  désordre  qui  est  capa- 
ble de  ternir  l'éclat  et  de  flétrir  la  réputation  de  votre 
divin  ministère.  Et  puisqu'après  tant  de  remontrances 
charitables  et  paternelles  que  nous  avons  faites  de  vive 
voix  et  par  écrit  à  quelques-uns  de  vous  en  particulier, 
il  s'en  est  trouvé  encore  plusieurs  qui  sans  se  mettre  en 

(1)  Picardie   :  Mandcmenls.    Aifiiivos    (h'|);irt<'mcntai«>s  de    l'Oisi". 
p.   i:J,  U  et  15. 
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peine  ni  de  conserver  leur  innocence,  en  «hitant  les 
occasions  dangereuses,  ni  dempèclier  le  scandale  qu'ils 
causent  par  la  trop  grande  lilierté  de  leur  conduite,  re- 
tiennent chez  eux  des  femmes  ou  filles  d'un  âge  ou  d'une 
qualité  propre  à  faire  concevoir  de  mauvais  soupçons, 
nous  ne  pouvons  plus  nous  dispenser  d'user  de  la  puis- 
sance que  Jésus-Christ  nous  a  donn«''e  pour  faire  cesser 
cet  abus.  Car  quoique  les  anciens  règlements  qui  ont  rté 
faits  sur  ce  sujet  par  les  saints  évoques  nos  prédéces- 
seurs, ou  dans  les  conciles  ou  dans  les  diocèses  particu- 
liers, suffisent  d'eux-mêmes  pour  condamner  cette  licence 
que  plusieurs  prennent  avec  une  témérité  ou  une  affec- 
tation scandaleuse  de  demeurer  dans  une  même  maison 
avec  des  personnes  de  différent  sexe  qui  peuvent  ou  leur 
«Hre  une  occasion  de  corruption  et  de  chute  ou  leur  faire 
[)erdre  leur  réputation  parmi  leurs  peuples,  néanmoins 
comme  les  meilleures  lois  sont  inutiles  si  elles  ne  sont 
observées,  nous  imitons  en  cela  même  la  conduite  de 
ces  grands  évêques  qui  ont  été  la  gloire  et  la  lumière  de 
leur  diocèse,  et  nous  marchons  sur  leurs  traces,  en  re- 
nouvelant, ainsi  qu'ils  ont  fait  de  temps  en  temps,  des 
ordonnances  qu'ils  ont  jugées  si  nécessaii'es  au  salut  des 
sacrés  ministres  du  Dieu  vivant,  à  l'honneur  de  leur  ca- 
ractère et  à  la  conservation  de  la  discipline.  Le  premier 
concile  d'Antioche  contre  Paul,  évêque  de  Samosates, 
et  ceux  d'Ancyre  et  d'Elvire  avaient  déjà  opposé  leurs 
canons  comme  une  digue  pour  arrêter  le  torrent,  et 
saint  (^yprion  avec  quelques  aufres  évèques  d'Afrique, 
avait  aussi  défendu  la  demeure  des  vierges  avec  des 
ecclésiasti(pics,  lors(juc  le  concile  général  de  Nicée  fit 
son  'V  canon  qui  défend  absolument  aux  évêques,  aux 
pi-êtres,  aux  diacres ft  généi;ilcment  ;\  tous  ceux  qui  tien- 
nent (pu'hiuc  rang  dans  le  clergé  de  se  donner  la  liberté 
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d'avoir  chez  eux  des  personnes  qu'ils  aient  fait  venir  de 
dehors,  à  moins  quelles  ne   soient   leur  mère  ou  leur 
tante  ou  du  nombre  de  celles  qui  sont  au-dessus  de  toute 
sorte    de   soupçon.    Toutes  les  églises   du   monde   ont 
gardé  ce  règlement  et  quelques-unes  même  en  ont  aug- 
menté la  rigueur   en  retranchant  cette  exception.   L'A- 
frique en  a  observé  la  discipline  avec  vigueur  comme 
il  parait  par  le  premier  concile  de  Carthage  aux  canons 
3  et  9,  par  le  troisième  au  canon  17,  par  le  quatrième  au 
canon  ï6.  Notre  France  n'y  a  pas  été  moins  exacte;  et  on 
voit  sur  le  sujet  des  preuves  de  la  pureté  et  du  zèle  de  ces 
prélats  dans  le  deuxième  concile  d'Arles,  canon  3  et  9, 
dans  celui  d'Angers  en  l'an  432,  canon  i,  dans  le  premier 
de  Tours,  canon  3,  dans  celui  d'Agde,  canon  10  et  11 
dans  le  premier  d'Orléans,  canon  7,  dans  celui  d'Auver- 
gne tenu  en  535,  canon  10,  dans  le  troisième  d'Orléans, 
canon  4,  dans  le  cinquième  de  la  même  ville,  canon  13, 
dans  le  deuxième  de  Tours,  canon  10,  11  et  13,  dans  le 
concile  de  Màcon,  canon  1  et  3,  dans  celui  de  Chalon-sur- 
Saône,  canon  3,  dans  le  troisième  de  Lyon  de  583,  dans 
celui  de  Soissons  de  l'an  7VV,  dans  les  capitulaires  de 
Théodulfe,  évêque  d'Orléans,  de  l'an  793,  dans  celui  de 
Nantes  en  895,  sans  parler  de  ceux  des  derniers  siècles 
comme  de  celui  de  Sens  en  1528,  de  celui  de  Tours  en 
1583,  de  Nantes  en  1585.  L'Allemagne  a  fait  voir  dans  le 
concile  tenu  à  Maycnce  en  l'an  873,  au  canon  M,  dans  le 
premier  d'Aix-la-Chapelle,  canon  39,  et  dans  le  deuxième 
de  la  même  ville  en  l'an  836,  chapitre  m,  canon  7  et  11, 
qu'elle  était  animée  du  même  esprit  que  les  autres  églises 
de  l'Orient  et  de  l'Occident  pour  empêcher  que  cette  tacho 

ne  déligurAt  le  visage  de  l'épouse  de  Jésus-Christ 

Nous  ne  vous  dirons  rien  de  ce  qui  a  été  fait  sur 

ce  sujet  par  les  plus  illustres  prélats  de  notre  temps, 
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parce  que  nous  croyons  que  leurs  ordonnances  ayant 
été  rendues  publiques  pourront  aussi  être  venues  à  votre 
connaissance.  Mais  nous  avons  voulu  recueillir  en  votre 
faveur  toutes  ces  autorités,  et  vous  les  marquer  pour 
vous  faire  concevoir  que  cette  discipline  a  toujours  été, 
non  seulement  dans  le  cœur,  mais  aussi  dans  les  mains 
et  dans  la  pratique  de  toute  l'Église.  Et  nous  avons  cru 
que  le  poids  et  la  lumière  de  cette  foule  de  règlements 
serait  capable  d'éclairer  et  d'instruire  ceux  qui  travail- 
lent de  bonne  foi  à  leur  salut  et  à  leur  sanctification,  et 
d'accabler  les  opiniâtres.  Ce  serait  sans  doute  s'aveu- 
gler volontairement  que  de  ne  pas  voir  que  cette  loi 
reg-arde  tous  les  ecclésiastiques  de  quelque  âge  et  de 
quelque  dignité  qu'ils  puissent  être  et  quelque  pureté 
de  mœurs  qui  les  distini;ue  du  commun;  et  c'est  à  vous 
;i  prendre  soin  de  vous  garantir  du  malheur  qui  est 
inévitable  à  ceux  dont  le  sag^e  a  dit  dans  les  proverbes  : 
Que  quiconque  détourne  l'oreille  pour  ne  point  écouter 
la  loi,  sa  prière  même  sera  exécrable.  Nous  souhaitons 
de  tout  notre  cœur  que  vous  entriez  dans  les  motifs  et 
les  sentiments  de  l'Église,  et  nous  vous  estimerions  heu- 
reux si  vous  pouviez  prendre  la  résolution  de  n'avoir 
chez  vous  pour  vous  servir  que  des  personnes  de  votre 
sexe.  C'est  de  quoi  nous  vous  conjurons  alin  que  per- 
sonne de  vous  ne  donne  occasion  au  démon  de  le  sur- 
prendre et  que  votre  ignorance  ou  votre  imprudence  ne 
se  couvre  j)oint  du  prétexte  d'une  fausse  chai'ité  ou  d'une 
nécessité  imaginaire  pour  vous  faire  toml)er  dans  les 
pièges  de  cet  ennemi  de  votre  salut.  Et  certainement  vous 
seriez  à  |il,iinilre  si  vous  vous  persuadiez  pouvoir  nourrir 
itnpnnément  un  serpent  dans  votre  sein,  ou  porter  du  feu 
dans  vos  habits  sans  les  briller;  et  puis(pie  le  livre  de 
lexpérience,  ([ui  est  ouvert  à  tout  le  monde,  vous  doit 
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avoir  appris  plus  qu'aux  autres,  que  quiconque  aime  le 
péril  y  périra,  vous  devez  vous  tenir  dans  une  perpé- 
tuelle précaution,  et  dans  une  grande  défiance  de  vous- 
mêmes  pour  éloigner  de  vous  les  tentations  domestiques. 
Ne  causez  aucun  scandale,  ni  à  vos  unies  ni  à  vos  frères, 
ni  à  l'Eglise  par  une  demeure  actuelle  ou  par  une  conver- 
sation trop  libre  avec  des  personnes  dont  la  familiarité 
vous  peut  lendre  indignes  d'approcher  saintement  des 
autels.  Si  vous  voulez  vous  conserver  dans  une  pu- 
reté digne  des  mystères  dont  vous  êtes  dispensateurs, 
ayez  toujours  une  juste  crainte  de  votre  propre  faiblesse. 
Ne  présumez  jamais  d'être  ni  plus  forts  que  Samson,  ni 
plus  saints  que  David,  ni  plus  sages  que  Salomon,  dont 
les  chutes  sont  marquées  dans  les  saintes  Écritures  pour 
l'instruction  des  plus  parfaits.  Ne  nous  contentez  pas  de 
fuir  les  crimes  visibles  et  grossiers,  mais  évitez-en  les 
moindres  occasions  et  abstenez-vous  de  toute  apparence 
de  mal  selon  la  parole  de  l'Apôtre.  Considérez  que  vous 
êtes  redevables  à  vous-mêmes  du  bon  état  de  votre  cons 
cience,  mais  que  vous  devez  répondre  au  prochain  de 
votre  réputation  et  ne  vous  pas  rendre  une  pierre  d'a- 
choppement à  l'égard  des  âmes  faibles  et  simples.  Que 
ceux  d'entre  vous  qui  sont  avancés  en  Age  ne  croient 
point  pour  cela  être  au-dessus  des  lois  de  1" Église  et  ne 
soient  pas  surpris  de  ce  qu'on  les  y  comprend  comme 
les  autres  :  puisque  saint  Basile  le  Grand  a  interdit  toutes 
fonctions  ecclésiastiques  à  un  prêtre  de  son  diocèse  nommé 
Parogoin,  Agé  do  70  ans,  et  même  menacé  d'excommuni- 
cation à  cause  qu'il  retenait  chez  lui  une  femme  pour  le 

servir  contre  le  canon  de  Nicée 

Ce  sont  ces  considérations  qui  nous  portent  à  or- 
donner comme  nous  ordonnons  par  les  présentes  qu'au- 
cun prêtre,  diacre  ou  autres  ecclé.siastiques  de  notre  dio- 
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cèse  ne  puisse,  sous  les  peines  les  plus  rigoureuses  de 
droit,  retenir  chez  lui  pour  le  servir  ou  autrement,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  aucune  femme  ou  fille  sus- 
pecte ou  aucune  autre  au-dessous  de  VAixe  de  cinquante 
ans,  ce  que  nous  entendons  aussi  des  parentes  qui  ne  se 
trouveront  pas  comprises  dans  les  degrés  de  proximité 
exprimés  par  les  saints  canons,  et  afin  que  la  bien- 
séance ecclésiastique  soit  exactement  gardée,  et  que  vous 
puissiez  satisfaire  sans  embarras  aux  fonctions  de  votre 
ministère,  nous  vous  enjoignons  autant  qu'il  nous  est 
possible,  et  principalement  aux  curés  et  à  ceux  qui  ont 
charge  de  la  conduite  des  âmes,  de  ne  loger  chez  vous 
aucune  personne  mariée  non  pas  même  sous  le  prétexte 
de  la  plus  étroite  parenté,  n'étant  pas  juste  que  le  tu- 
multe d'un  ménage  séculier,  et  les  suites  nécessairement 
attachées  au  mariage  scandalisent  vos  peuples,  inter- 
rompent votre  silence  ,  troublent  votre  repos  et  vous 
détournent  de  vos  occupations  saintes.  Notre  présente 
ordonnance  sera  lue  et  publiée  en  l'audience  et  enre- 
gistrée au  grefïc  de  notre  cour  spirituelle...  Donné  à 
Beauvais  le  1"  jour  de  février  mil  six  cent  soixante  et 
quatorze  (1). 

Signô  :  Nicolas,  E.  et  C.  do  Beauvais.  Par  comman- 
dement de  Monseigneur  :  Gontiku. 

Il  serait  fort  intéressant  de  comparer  cette  ordon- 
nance et  quelques-unes  de  celles  qui  suivent  avec  des 
ordonnances  analogues  du  cardinal  Le  Camus,  évoque 
et  jn'iuce  de  Grenoble.  On  verrait  que  le  rigorisme 
«Ir  Clioarl  (le  Buzenval  a  été  dépassé  par  celui  de  son 

(1)  Nous  avons  sous  les  yfiix  um-  rcqiiclr  en  vers  di-  .M.  du  lîoiiss> . 
Clin'' du  diocè.sc  de  Lyon,  à  M.  Iienionla/.<'l,arclicvi'ijii('d('  Lyon,  auteur 
d'une  oi'donnancc  d(Mili<|no  à  colli'  ih^  lUizcnval.  CcUo  rcquiMo  ne  nian- 
'|iio  ni  do  viTvc  m  d'andac»',  niaus  (>lle  est  trop  lon,:.'ur^(H  nous  toiiflu' 
di"  trop  loin  pour  «pu*  nous  nous  permettions  de  la  citer. 
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collègue.  Un  abrégé  de  la  vie  du  cardinal  Le  Camus  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  (Imprimés)  sous 
la  cote  L'-  n,  11.911. 


Ordonnance   du  25  novembre  1662 

(Sur  les  Ordinations.) 

«  Nicolas,  par  la  permission  divine,  évêque  et  comte 
de   Beauvais,  vidame  de   Gerberoy,  pair  de  France,  à 
tous  ceux  qui  ces   présentes  lettres  verront,   salut;  sur 
ce  qui  nous  a  été  remontré  par  notre  promoteur  qu'en- 
core que  par  les  lois  de  l'Église  il  n'appartienne  qu'à 
nous  de  conférer  les  ordres  à  nos  diocésains  ou  de  leur 
donner  des  démissoires  pour  les  recevoir  par  les  mains 
des  autres  évèques,  néanmoins  il  a  eu  avis  que  maîtres 
N.  N.  N.  tous  natifs  de  notre  diocèse,  prétendant  avoir 
été   promus  par  quelques  évêques,  savoir  ledit  N.  à  la 
tonsure,  ledit  N.  à  l'ordre  de  prêtrise,   ordres  mineurs 
et  de  sous-diacres,  et  ledit  N.  à  la  tonsure,  sans  avoir 
obtenu  de  nous  pour  cet  effet  aucun  démissoire  et  qu'en 
conséquence  de   cette  prétendue  promotion  ils  veulent 
faire  les  fonctions  de  leurs  ordres  dans  notre  dit  dio- 
cèse, ce  qui  est  tellement  contraire  à  la  discipline  de 
l'Église  et  à  son  usage  constant  que  si  ï<m  n'y  apporte 
un  prompt  remède  ce  désordre  scandaleux  ne  peut  avoir 
que  de  très  mauvaises  suites,  requérant  à  ce  sujet  que 
défenses  soient  faites  auxdits  N.  N.   N.  de  faire  aucunes 
fonctions  desdits  ordres  dans  notre  diocèse  sous  peine 
de  suspension  ipso  fado  nonobstant  opposition  et  ap- 
pellations quelconques  et  sans  préjudice  d'icelles;  nous 
avons   cru   que  l'importance   de   cette   affaire  méritait 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  261 

quo  nous  y  fissions  une  attention  particulière  pour  em- 
pêcher que  les  règles  les  plus  saintes  de  l'Eglise  ne 
soient  ainsi  violées  par  l'entreprise  téméraire  de  ceux 
qui  n'étant  appelés  que  par  eux-mêmes  et  que  par  la 
seule  inquiétude  de  leur  propre  cupidité,  ne  craignent 
point  de  fouler  aux  pieds  l'autorité  épiscopale  qui  est 
celle  de  Jésus-Christ  même  et  de  violer  les  canons  les 
plus  sacrés  pour  usurper  une  puissance  si  terrible  dont 
les  fonctions  ne  peuvent  être  exercées  légitimement  par 
ceux  à  qui  l'Évangile  donne  le  nom  de  voleurs  et  de 
larrons,  n'étant  pas  entrés  dans  la  bergerie  du  divin 
Sauveur  par  la  véritable  porte.  Et  après  avoir  consulté 
les  saints  canons  qui  nous  doivent  servir  de  règles  en 
ces  rencontres,  nous  avons  remarqué  que  ces  sortes 
d'entreprises  ont  toujours  été  très  rigoureusement  dé- 
fendues dans  la  suite  continuelle  de  tous  les  siècles 
depuis  l'établissement  de  l'Église,  n'y  ayant  aucun  point 
de  discipline  plus  expressément  ordonné  et  plus  uni- 
versellement rec-u  que  celui-là.  Nous  avons  particuliè- 
rement observé  qu'aux  canons  18  et  19  du  concile  de 
Sardique  en  l'année  3'i.7  sur  la  proposition  de  l'évêque 
.lanvarius,  le  grand  Osius,  évêque  de  Cordoue,  a  pro- 
noncé au  nom  des  autres  pères  assemblés  que  quicon- 
(pie  entreprendra  d'ordonner  aucun  ministre  d'un  autre 
diocèse  sans  le  consentement  et  la  volonté  de  celui  qui 
en  est  le  propre  évêque,  son  ordination  soit  déclarée 
nulle,  et  que  quiconque  aura  fait  cette  usurpation 
sera  averti  et  corrigé  par  les  autres  évêques  ses  confrè- 
res; (}ue  le  premier  concile  tenu  à  Carthage  en  l'an  :\ïH 
allègue  le  règlement  du  concile  de  Sardique  et  défend 
aux  évoqués  d'ordonner  aucun  clerc  qui  ne  soit  pas  de 
leur  juridiction  sans  les  lettres  de  l'évêque  de  qui  il 
dépend,  que  le  pape  Sirice  dans  sa  V  lettre  condamne 
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ces  ordinations  comme  illégitimes,  ce  que  fait  aussi  le 
concile  de  Turin  de  l'annre  397  au  canon  54,  le  cin- 
quième de  Carthage  de  la  même  année  au  canon  V 1 , 
le  cinquième  de  Carthage  de  l'année  398  au  canon  3*  et 
le  grand  saint  Léon,  pape,  dans  l'épitre  84  à  Anastase, 
évêque  de  Thessalonique,  que  les  canons  du  concile  de 
Chalcédoine,  défendant  aux  clercs  et  aux  lecteurs  étran- 
gers de  faire  aucune  recommandation  de  leur  propre 
évêque,  montrent  assez  combien  son  consentement  est 
nécessaire;  que  ces  sortes  d'ordinations  sont  condam- 
nées par  le  9"  canon  du  premier  concile  d'Orange  en 
ïM,  par  le  deuxième  d'Arles  en  451  au  canon  55,  par 
le  premier  de  Tours  en  461  au  canon  9%  etc..  xNous 
avons  aussi  considéré  que  le  saint  concile  de  Trente  a 
conservé  cette  discipline  lorsque  dans  le  3"  cbapitre  de 
la  séance  14*  il  ordonne  qu'un  évêque,  quand  des  ec- 
clésiastiques de  sa  dépendance  et  particulièrement  du 
nombre  de  ceux  qui  sont  établis  dans  les  ordres  sacrés 
y  ayant  été  promus  par  quelque  autorité  que  ce  puisse 
être,  ne  sont  pas  capables  de  célébrer  les  divins  offices 
ou  d'administrer  les  sacrements  de  l'Église,  quand 
même  ils  auraient  été  approuvés  comme  habiles  et  suf- 
fisants par  celui  qui  les  avait  ordonnés,  il  peut  les 
suspendre  de  l'exercice  des  ordres  qu'ils  ont  reçus  pour 
autant  de  temps  qu'il  jugera  à  propos  et  leur  interdire 
de  faire  aucune  fonction  de  leur  ministère  ou  à  l'autel 
ou  dans  quelque  ordre  que  ce  soit.  Enfin  nous  avons 
fait  réflexion  qu'ayant  prescrit  dans  la  séance  23,  cha- 
pitre VIII,  que  chacun  doit  être  ordonné  par  son  propre 
évêque,  il  ajoute  aussitôt  après  que  si  quelqu'un  veut 
être  promu  par  quehpie  autre  évêque  que  le  sien,  cela 
ne  lui  soit  pas  permis  sous  prétexte  même  de  <|uelque 
privilège  que  ce  puisse  être,  ou  général  ou  particulier, 
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uiéiiie  dans  les  temps  réglés  et  préfixes,  à  moins  que 
sa  probité  et  ses  bonnes  mœurs  soient  attestées  par  la 
recommandation  de  son  ordinaire,  et  que  s'il  se  fait  rien 
contre  celte  règle,  celui  qui  l'aura  ordonné  demeurera 
suspens  pendant  une  année  entière  de  la  puissance  de 
donner  les  ordres  qu'il  aura  reçus  pour  autant  de  temps 
que  l'ordinaire  jugera  à  propos.  Ensuite  de  toutes  ces 
considérations  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  trahir 
notre  ministère  en  approuvant  des  ordinations  qui  sont 
d'autant  plus  illégitimes  qu'elles  ont  été  laites  non  seu- 
lement sans  notre  consentement  et  sans  nos  lettres  dé- 
missoires,  mais  même  que  l'on  ne  peut  les  autoriser 
d'aucune  puissance;  celle  dont  ils  veulent  les  appuyer 
ne  saurait  être  supérieure  à  la  nôtre  pour  ce  regard  et 
(pi'elle  ne  pourrait  être  qu'une  entreprise  <le  personnes 
qui  selon  les  règles  de  l'Église  ne  doivent  rien  innover 
|)endant  la  vacance  du  siège  quand  même  ce  siège 
sciait  métropolitain,  n'étant  nullement  juste  que  des 
prêtres  qui  prétendent  représenter  la  personne  d'un 
archevêque  fassent  ce  qu'il  ne  devrait  pas  faire  lui-même 
ipiand  il  remplirait  sa  place  de  droit  et  de  fait,  s'il  vou- 
lait garder  les  règles  que  le  concile  de  Chalcédoine  a 
prescrites  contre  les  usurpations  qu'il  pourrait  faire. 
Kt  comme  il  nous  est  impossible  de  nous  dispenser  des 
lois  que  l'apAtre  donne  à  tous  les  évêques  quand  il  dé- 
IV'iid  à  son  cher  disciple  Timothée  d'imposer  prompte- 
iiient  les  mains  à  cpii  que  ce  soit  de  peur  de  participer 
au\  péchés  des  autres,  aussi  ne  pouvons-nous  pas  dis- 
simuler l'excès  de  ceux  que  l'on  pcuit  dire  s'être  imposés 
les  m.tins  à  eux-mêmes  en  entrant  dans  la  maison  de 
hieu  vivant  parla  rupture  de  ses  i'cnêtres  et  de  ses  mu- 
railles, <\  quoi  nous  devons  d'autant  plus  nous  opposer 
(jue  l'eveiiiple  de  saint  Augustin  nous  doit  lenii'  lieu  de 
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règle   puisque   c'était  dans  une  moindre  occasion   que 
n'est  celle-ci  que  ce  saint  Père  de  l'Église  disait  d'un 
clerc  qui  avait  voulu  se  séparer  de  la  discipline  de  sa 
communauté  ecclésiastique,  que  ce  clerc  pourrait  solli- 
citer contre  lui  mille  conciles,  qu'il  pourrait  entrepren- 
dre contre  lui  autant  de  voyages  qu'il  lui  plairait  par 
la  navigation,  qu'il  pourrait  se  rencontrer  partout  où  il 
jugerait  à  propos,  mais  que  de  sa  part  il  espérait  avoir 
la  grâce  de  Dieu,  que  partout  où  lui  Augustin  serait 
''vêque,  ce  rebelle,  tel  qu'il  fût,  ne  pourrait  jamais  être 
au  nombre  des  ecclésiastiques.  C'est  pour  ce  sujet  qu'a- 
près avoir  invoqué  le  Saint-Esprit  dont  la  grâce  est  ou- 
tragée par  des  ordinations  illégitimes,  nous  avons  or- 
donné que  lesdits  N.  N.  et  N.  seront  cités  à  la  requête 
de  notre  promoteur  pour  répondre  sur  ses  conclusions 
et  cependant  leur  avons  fait  et  faisons  défense  de  faire 
aucunes  fonctions  de  leurs   ordres  dans   notre  diocèse 
sous  peine  de  suspension  ipso  facto  comme  aux  chapitres 
de  N.  N.  et  N.  et  à  tous  autres  de  notre  diocèse  do  soutfrir 
qu'ils  fassent  lesdiles  fonctions  jusques  à  ce  qu'autrement 
il  en  ait  été  par  nous  ordonné  nonobstant  oppositions 
et  appellations  quelconques  et  sans  préjudice  d'icelles, 
ce  qui  sera  signifié  auxdits  N.  N.  et  N.  et  autres  qu'il 
appartiendra  par  le  premier  prêtre  notaire,  appariteur 
de  notre  cour  spirituelle  ou  autre  personne  publique, 
auxquels  de  ce  faire  donnons  pouvoir.  En  témoin  de  quoi 
nous  avons  signé  ces  présentes  et  fait  signer  par  notre 
greffier  et  secrétaire  le  Ih"  jour  de  novembre  1662.  Si- 
gné :  Nicolas,  évêque  et  comte  de  Beauvais,  et  plus  bas  : 
Par  commandement  de  mondit  Soigneur  (1)  : 

«    (iONTlKR.    » 


(1)  //isloire  nrrlésia!(lif/w.' el  Civile  de  /{fiinvais  1'/  du   Jienui'iisis.  par 
Godefroy  Ilormant.  p.  ilOô,  t.  IV. 
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Ordonnance  du  9  août  1666. 

(Sur  les  mariaî.'es.) 

«  Nif:oL.4.s,  par  la  permission  divine  évêque  et  comte  de 
lieauvais,  vidame  de  Gerberoy,  pair  de  Fiance,  à  tous 
nos  diocôsains  salut.  I-,e  mariage  étant  un  des  sacre- 
ments de  la  loi  nouvelle  et  une  vive  source  de  bénédic- 
tions et  de  grâces  qui  se  répand  sur  tous  les  membres 
de  l'Église  aussi  bien  que  sur  tout  le  corps  de  l'État,  il 
est  du  devoir  des  évoques  d'en  conserver  la  sainteté  et 
de  s'appliquer  avec  toute  la  vigilance  pastorale  c\  faire 
observer  les  règles  saintes  qui  sont  établies  sur  ce  sujet 
par  les  conciles  et  reçues  par  un  consentement  général 
de  tous  les  fidèles  :  c'est  ce  qui  nous  oblige  d'employer 
la  rigueur  de  la  discipline  pour  arrêter  le  cours  d'un 
désordre  qui  n'est  que  trop  commun  parmi  les  peuples 
dont  la  conduile  est  confiée  à  nos  soins  et  la  juste 
crainte  que  nous  avons  de  prendre  part  à  leurs  péchés 
exige  de  nous  un  renouvellement  public  de  ces  lois 
inviolables  que  le  Saint-Esprit  a  inspiré  à  son  épouse 
pour  empocher  parmi  ses  enfants  les  mariages  clandes- 
tins et  conjonctions  illégitimes,  nous  voyons  tous  les 
jours  avec  douleur  que  plusieurs  de  nos  diocésains  après 
s'être  engagés  par  les  passions  criminelles  et  [)ar  des 
intérêts  cachés  dans  un  commerce  illicite  dont  le  sacre- 
ment de  mariage  ne  peut  régulièrement  être  la  fin,  à 
cause  de  plusieurs  empêchements  ([ue  leur  conscience 
leur  r('[)roclie,  évitent  les  yeux  de  leur  pasteur  pour 
surprendre  la  crédulité  de  (juelques  curés  des  diocèses 
voisins  et  sous  prétexte  de  changer  de  domicile,  ils  su- 
bornent des  témoins  (jui  trahissent  la  véi-ilé  par  des 
nirnsoni^tîs,   à    la   lace  de  rKu:liso  pour  leur  donner  les 
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moyens  de  violer  ses  règlements.  Le  voisinage  de  la  ville 
capitale  du  royaume  leur  est  une  occasion  favorable  pour 
exécuter  ce  dessein  pernicieux.  Ils  ne  trouvent  rien  de 
si  aisé  que  de  se  cacher  dans  cette  multitude  si  nom- 
breuse de  toutes  sortes  de  personnes  et  comme  si  c'était 
la  même  chose  d'éviter  la  vue  du  Souverain  Juge  qui 
découvre  à  nu  le  fond  des  cœurs  que  de  tromper  la  fa- 
cilité de  ses  lieutenants  et  ses  ministres,  ils  couvrent 
leur  concubinage  du  nom  spécieux  d'un  sacrement  dont 
ils  reconnaissent  la  nullité  pour  ne  l'avoir  point  reçu 
en  présence  de  leur  propre  curé  selon  l'ordre  du  saint 
concile  de  Trente  et  la  pratique  de  tous  les  fidèles.  Aussi 
n'en  tirent-ils  point  d'autres  avantages  que  de  passer 
leurs  jours  dans  l'inceste  et  dans  le  désordre;  n'y  ayant 
donc  rien  de  plus  nécessaire  que  de  les  détourner  de 
ce  malheur  et  de  joindre  à  leur  conservation  celle  de 
droits  hiérarchiques  qui  mettent  des  bornes  dans  la  ju- 
ridiction de  chaque  paroisse,  et  pour  se  soustraire  A 
notre  autorité  et  à  celle  de  leurs  curés  pour  recevoir  le 
sacrement  du  mariage  en  présence  d'un  prêtre  et  d'un 
curé  qui  ne  peut  être  qu'étranger  à  leur  égard,  sous 
peine  non  seulement  d'être  convaincu  de  la  nullité  de 
ce  sacrement,  quelque  prétention  qu'ils  aient  de  l'avoir 
reçu,  mais  aussi  d'excommunication  qu'ils  auront  en- 
courue ipso  facto  en  contrevenant  à  notre  présente  or- 
donnance dont  ils  ne  pourront  être  relevés  (juaprès  une 
séparation  effective  et  par  une  pénitence  salutaire  et 
aussi  publique  que  leurs  désordres  auront  été  scanda- 
leux. Nous  mandons  aussi  à  tous  les  curés  et  vicaires 
de  notre  diocèse  de  lire  et  publier  celte  ordonnance  aux 
prônes  des  messes  paroissiales  à  ce  que  personne  n'en 
prétende  cause  d'ignorance  et  nous  souhaitons  qu'elle 
serve  comme  de  digue  pour  l'opposer  à  l'inipctuosité 
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de  ce  torrent  qui  enlève  les  ;Vmes  dans  les  enfers. 
Donné  à  Bcauvais,  le  uouvième  jour  d'août  1666  (1).  » 

Extrait  de  l'Ordonnance  du  11  juillet  1668. 

(Sur  la  cliasso.i 

«   Et  sur  ce  <|ui  nous   a  aussi  été  remontré  par 

notre  dit  promoteur  qu'encore  que  nous  ayons  fait  dé- 
fense en  particulier  ou  autrement  aux  curés,  vicaires, 
prêtres  et  ecclésiastiques  de  Notre-Dame  d'aller  à  la 
chasse  et  d'y  porter  des  armes  à  feu,  il  s'en  trouve 
néanmoins  plusieurs  qui  ne  considérant  en  cela  ni  la 
sainteté  de  leur  profession,  ni  les  règles  de  l'Eglise, 
se  laissent  emporter  dans  ces  divertissements  illégitimes 
où  ils  donnent  des  occasions  de  scandale  et  s'engagent 
<'ux-mémes  à  toutes  les  malheureuses  suites  de  ce  \io- 
Ifinciit  public  des  saints  canons,  à  (pioi  il  semble 
nécessaire  d'opposer  la  rigueur  de  la  discipline  ecclé- 
sii>sti([ue  à  l'endroit  de  ceux  qui  y  contreviennent, 
ayant  égard  à  ladite  remontrance  et  aux  constitutions 
canoniques,  nous  avons  déclaré  et  déclarons  suspens  a 
<livinis  ipso  facto  tous  curés,  vicaires,  prêtres  et  autres 
ecclésiastiques  du  diocèse  qui  iront  k  la  chasse  avec  des 
armes  à  feu  et  réservons  à  notre  personne  ou  à  ceux 
auxquels  nous  en  donnerons  un  pouvoir  spécial  de  re- 
lever de  la  suspension  qui  aura  été  encourue,  ce  qui 
sera  public-  où  il  appartiendra  à  ce  qu'on  n'en  ignore. 
Sif/nr  :  Nicolas,  évècjue  et  comte  de  Bcauvais,  et  plus 
bas  :  Par  commandement  de  Monseigneur  : 

«  GOXTIER  (•2).  » 

(l)  Hialoire  ecclrsluslii/iir  >•!  rlrile  de  Hmuvdin  et  ilu  liedinitixin.  par 
(iofli'froylloniiant,  I.  IV,  p.  -'110. 

ii)  /lisloire  rrilrsinsHqiif  ri  ririli'  ih-  /ieaiivtiis  et  du  Hcauviiisis,  par 
«iodcriuy  lloriiiiinl.  t.  IV,  p.  JllT. 
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Ordonnance  du  4  octobre  1677. 

(Sur  les  écoles.) 

«  Nicolas,  par  la  perinissioa  divine  évêque  et  comte 
de  Beauvais,  vidame   de   (ierberoy,  pair  de  France,  à 
tous   les   curés,  vicaires  et  paroissiens  de  notre-Oame, 
salut.  Le  règlement  des  petites  écoles  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse  est  d'une  si  grande  importance  pour  le 
salut  des  fidèles  et  l'Église  en  reçoit  de  si  grands  se- 
cours que  le  soin  d'y  faire  observer  l'ordre  et  la  dis- 
cipline tant  dans  les  villes  que  dans  la  campagne  a  tou- 
jours fait  une  partie   de  l'application  des  évêques  qui 
veulent  s'acquitter   dignement    des  fonctions   de    leur 
ministère.  Aussi  n'avons-nous  jamais  visité  aucune  pa- 
roisse du  diocèse  que  la  Providence  nous  a  confié  sans 
nous  informer  exactement  des  mœurs  et  de  la  conduite 
des  personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe  qui  sont  chargées 
de  l'instruction  des  enfants.   Mais  quoique  nous  ayons 
souvent  ordonné  de  vive  voix  que  dans  les  lieux  où  il  y 
a  des  écoles  séparées  pour  les  garçons  et  pour  les  filles, 
les  maîtres  d'école  n'entreprissent  pas  d'instruire  les 
filles,  ni  les  maîtresses  d'enseigner  les  garçons,  néan- 
moins une  disposition  si  nécessaire  pour  conserver  l'hon- 
nêteté et  la  bienséance  a  toujours  été  et  est  toujours 
méprisée  en  plusieurs  endroits,  soit  que  les  maîtres  et 
les  maîtresses  forment  eux-mêmes  ce  désordre  par  un 
esprit  de  cupidité  qui  les  porte  à  ne  rejeter  aucune  oc- 
casion où  il  s'agit  de  quelque  profit  et  de  leur  intérêt 
temporel,  soit  que  les  parents  agissent  en  cela  par  leur 
propre  inclination,  soit  par  des  engagements  particu- 
liers. C'est   pourquoi  afin  d'établir  dans  notre  diocèse 
une  police  générale  sur  ce  sujet  et  d'empêcher  à  l'a- 
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venir  des  désordres  et  des  abus  dune  très  grande  con- 
séquence et  qui  pour  n'être  pas  toujours  connus  n'en 
sont  pas  moins  criminels  devant  Dieu,  nous  défendons 
dans  les  lieux  où  il  y  aura  des  écoles  de  maîtres  et 
maîtresses  pour  instruire  les  garçons  et  les  iîlles,  aux 
maîtres  de  recevoir  des  fdles,  et  aux  maîtresses  de  re- 
cevoir des  garçons  sous  peine  d'excommunication  sous 
quelque  cause  et  prétexte  que  ce  puisse  être.  Et  nous 
voulons  que  les  pères  et  mères  ou  autres  parents  en- 
courent aussi  la  môme  peine  lorsqu'ils  enverront  leurs 
enfants  ou  autres  personnes  de  leur  dépendance  à  des 
écoles  de  garçons  pour  y  faire  enseigner  les  filles  ou  à 
des  écoles  de  filles  pour  y  faire  instruire  les  garçons 
dans  les  lieux  où  il  y  aura  des  maities  et  des  maîtresses, 
ce  qui  sera  signifié  et  publié  où  il  appartiendra.  Donné 
à  Beauvais,  le  quatrième  jour  d'octobre  1677.  Signé: 
iNicoLAS,  E.  et  C.  de  Beauvais,  et  plus  bas  :  Par  le  com- 
mandement de  Monseigneur  : 

«  Go>'tier(1).   » 


Ordonnance  du  25  février  1679. 

(Sur  les  Pâques.) 

M  NicoL.\s,  par  la  permission  divine,  évèque  et  comte 
de  Beauvais,  vidame  de  (ierberoy,  pair  de  France ,  à 
tous  nos  diocésains,  salut.  Nous  n'avons  pas  prétendu 
faire  de  nouvelles  lois  dans  l'Eglise  lorscjue  nous  avons 
fait  publier  en  ce  diocèse  trois  ordonnances  dans  les 
{innées  l(î5(),  1662  et  1666;  mais  outre  que  nous  avons 
imité  en  cela  la  vigilance  et  le  zèle  de  notre  prédéces- 
seur et  oncle  d'beureuse  mémoire  qui  nous  en  a  laissé 

(I)  /fiKluirc  ccclrsiaslii/uc  et  ciiite  tie  lieauvaia  et  du  />'cauv(usis,\Mu- 
«iodcfroy  Ilcniianl,  t.  IV.  p.  21  15. 
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deux  semblables  sur  ce  sujet  dans  les  années  1G'^V  et 
IGiô,  lendurcissement  de  plusieurs  de  nos  diocésains, 
qui  passèrent  toute  leur  vie  dans  un  continuel  assou- 
pissement et  dans  une  négligence  criminelle  de  leur 
salut  dont  la  Sainte  Eucharistie  est  un  gage  si  précieux, 
nous  a  obligé  à  employer  ces  moyens  que  l'extrémité  de 
leurs  maux  et  de  leurs  désordres  nous  a  fait  regarder 
comme  nécessaires  pour  les  faire  sortir  de  cette  funeste 
léthargie.  Il  y  a  si  longtemps  que  l'Eglise  s'en  est  expli- 
quée hautement  par  ses  canons  et  elle  a  renouvelé  si 
souvent  sur  ce  sujet  la  sévérité  de  sa  discipline  en 
prononçant  des  anathèmes  contre  ceux  qui  se  mettent 
peu  en  peine  de  satisfaire  à  ce  devoir  de  religion  en 
se  nourrissant  du  corps  adorable  de  Jésus-Christ  dans 
le  temps  de  Pâques,  et  leur  refusant  après  leur  mort 
la  sépulture  ecclésiastique,  que  quand  même  nous  se- 
rions demeurés  dans  le  silence,  les  lois  de  cette  sainte 
mère  de  tous  les  fidèles  ne  laisseraient  pas  de  subsister 
dans  toute  leur  vigueur  et  toute  leur  force,  et  nous  ne 
pourrions  pas  nous  abstenir  d'user  de  l'autorité  que 
notre  divin  Sauveur  nous  a  donnée  pour  les  faire  exécu- 
ter, sans  nous  rendre  prévaricateurs  du  redoutable 
ministère  dont  nous  nous  trouvons  chargés  par  l'ordre 
de  la  divine  Providence.  C'est  par  cette  obligation  in- 
dispensable de  nous  décharger  du  compte  terrible  que 
nous  rendrons  un  jour  devant  le  tribunal  du  grand 
Juge  des  vivants  et  des  morts,  (jue  nous  t!\chons  en- 
core présentement  de  nous  servir  du  dernier  remède 
qu'une  rigueur  charitable  applique  aux  maladies  opi- 
niâtres dans  les  plus  grands  et  les  plus  pressants  be- 
soins. Et  parce  que  nous  apprenons  avec  une  profonde 
douleur  qu  il  y  a  plusieurs  de  nos  diocésains,  tant  de 
la  ville  que  de  la  campagne  qui  n'ont  pas  été  touchés 
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jusques  ici  par  la  voix  des  prédicateurs  et  des  pasteurs, 
ni  par  nos  remontrances  et  par  nos  admonitions  pater- 
nelles pour  rentrer  dans  leur  devoir  non  plus  que  par 
le  malheureux  exemple  de  ceux  qui  sont  morts  subite- 
ment ranuée  dernière  dans  ce  diocèse  sans  avoir  satisfait 
à  la  communion  pascale,  que  l'on  a  été  obligé  de  traiter 
selon  la  rigueur  des  canons  en  leur  refusant  la  terre 
sainte.  Nous  enjoignons  tout  de  nouveau  à  tous  curés 
et  vicaires  de  Notre-Dame  d'exclure  de  l'entrée  de  l'Église 
ceux  qui  ne  se  seront  point  présentés  à  eux  pendant  le 
carême  pour  s'acquitter  de  cette  grande  obligation  au 
temps  de  Pâques  s'ils  les  en  jugent  dignes  après  les  avoir 
purifiés  par  la  pénitence,  de  les  priver  même  de  la  sé- 
pulture ecclésiastique  s'ils  meurent  dans  cette  opiniâ- 
treté, et  de  se  conformer  en  cela  à  notre  ordonnance 
de  l'année  1GG6  que  nous  voulons  être  exécutée  selon  sa 
forme  et  teneur,  sans  que  nous  prétendions  de  charger 
des  plus  rigoureuses  peines  des  canons,  ceux  auxquels 
elle  n'aura  point  été  signifiée.  Et  comme  les  magis- 
trats chrétiens  ont  toujours  mis  leur  gloire  à  appuyer 
de  leur  autorité  les  saints  canons  de  l'Église  et  non  à 
les  renverser,  nos  rois  mêmes  très  chrétiens  en  <[ualité 
de  fils  aimés  de  cette  épouse  de  Jésus-Christ  les  ayant 
obligés  par  leurs  sentences,  et  les  jugements  ecclésias- 
tiques qui  seront  prononcés  sur  ce  sujet  sous  peine  d'ex- 
communication de  fait  en  cas  de  contravention,  et  aux 
mêmes  juges  d'en  prendre  connaissance  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit  .sous  les  mêmes  peines  d'excommu- 
nication attendu  qu'il  s'agit  de  discipline  ecclésiastique. 
Et  afin  que  personne  ne  puisse  prétendre  cause  d'igno- 
rance, notre  présente  ordonnance  sera  lue  et  publiée 
par  lesdits  curés  et  vicaires  aux  prAnes  de  leurs  messes 
paroissiales  le  dimanche  immédiatement  suivant  après 
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sa  récoption  exécutée,  aussi  nonobstant  opposition  ou 
appellations  quelconques  et  signifiée  à  qui  il  appartien- 
dra. Donné  à  Beauvais  le  25°  jour  de  février  1679. 
Signé  :  Nicolas,  évêque  et  comte  de  Beauvais,  et  plus 
bas  :  Par  commandement  de  Monseigneur  : 

«    GO.NTIER  (1).    » 


Lettre  de  M.  Chaillou  au  Pape. 

(1"'  décembre  1653.) 

«  Il  expose  à  Sa  Sainteté  que  le  chapitre  de  Beauvais 
n'ayant  prétendu  autre  chose  dans  la  publication  qu'il 
avait  faite  dans  la  Constitution  que  de  témoigner  de  sa 
diligence  et  de  son  obéissance  envers  le  Saint-Siège, 
néanmoins  M.  TÉvèque  de  Beauvais  révoquant  de  doute 
leur  exemption  et  le  privilège  qu'ils  avaient  de  n'être 
soumis  qu'au  Saint-Siège  et  de  ne  mériter  que  de  lui 
avoir  fait  un  crime  de  leur  obéissance,  et  les  avoir  même 
menacés  <le  la  peine  de  l'excommunication  sans  consi- 
dérer qu'ils  ne  seraient  nullement  de  sa  juridiction; 
qu'ils  avaient  fait  cette  publication  en  qualité  d'ordi- 
naires qui  avaient  des  sujets  sur  lesquels  ils  éviteraient 
cette  juridiction  comme  les  autres  chapitres  de  TÉglise 
de  France,  et  particulièrement  ceux  des  églises  de  Char- 
tres, d'Angers,  de  Chàlons  qui  avaient  fait  des  mande- 
ments pour  la  publication  de  la  Constitution  dans  l'é- 
tendue de  leur  territoire,  auxquels  les  évoques  n'avaient 
trouvé  rien  ù  redire,  et  n  en  avaient  guère  été  touchés; 
qu'il  n'y  avait  que  M.  l'Kvêque   de  Beauvais  qui  s'en 

(1)  /lialoirc  ecilésiaslique  el  civile  de  Hcfir.ii^  ri  ,i,,  /,',  ,/,;r-7y8/.s,  j)ai' 
Godefroy  Herniant,  t.  IV,  p.  2148. 
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était  tourmenté  et  (jiii  leur  avait  fait  des  indices  (1), 
Que  c'était  pour  cela  qu  ayant  recours  au  bénéfice  de 
l'appel,  ils  s'adressaient  à  Sa  Sainteté;  qu'ils  la  suppliaient 
de  leur  donner  sa  déclaration  sur  ce  sujet  en  leur  écri- 
vant une  lettre,  ou  en  telle  autre  manière  qu'il  lui  plai- 
rait, afin  qu'ils  ne  demeurassent  pas  dans  le  mépris  du 
clergé  et  du  peuple  qui  leur  appartenait,  qu'il  les 
avait  compris  dans  ces  mots  d'ordinaires  des  lieux  qui 
étaient  portés  dans  sa  constitution  (2).  » 


Lettre  de  Nicolas  Pavillon  à  Choart 
de  Buzenval. 

(■ii  avril  1G6-2.) 

«  Monseig^neur.  je  n'ai  reçu  que  depuis  deux  jours  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  du 
20  février.  Je  n'aurais  pas  manqué  de  vous  en  remer- 
cier plus  tôt,  sans  ce  retardement.  Elle  est  si  pleine  de 
ténioiu-na,i;e  de  votre  affection  envers  moi,  qu'assurément 
j'aurais  été  très  hlAinahle  si  dans  le  désir  d'une  amitié 
et  d'une  correspondauce,  que  votre  bonté  et  votre  piété 
vous  portent  de  vouloir  avoir  pour  moi  j'avais  négligé 
de  vous  en  faire,  par  une  prompte  réponse,  mes  re- 
merciements et  reconnaissances  très  cordiales,  comme 
je  fais  maintenant,  vous  suppliant,  Monseigneur,  de 
'  roire  que  je  tiens  pour  un  bien  et  une  grâce  singulière, 
d'avoir  l'honneur  de  votre  connaissance  et  de  pouvoir 
1  entretenii'  par  le  commerce  des  Lettres,  spécialement 
sur  les  affaires  de  notre  commune  vocation.  Je  soubai- 

(I)  \.o  mot  •  indices  •■  est  piis  sans  floiilc  iri  dans  son  ancien  sens 
di-  dénonciations. 
(vi)(-iod('tVoy  lli'i-nianl.  /lislmrr  ilu  /unsniisiiir,  t.  Il,  p.   |J.")!. 
UN  i'iiKi.vr  JvNSKMsri;.  18 
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terais  avoir  les  qualités  et  les  vertus  vraiment  épisco- 
pales  que  votre  charité  qui  croit  facilement  le  bien  de 
votre  prochain  daigne  m'attribuer.  Je  vous  supplie  de 
vouloir  remployer  encore  pour  pouvoir  me  les  obtenir 
de  la  bonté  de  Dieu  par  vos  saintes  prières,  comme,  par 
l'exemple  de  votre  vie,  vous  m'exhortez  à  les  acquérir. 
Ce  m'est  aussi,  Monseigneur,  une  grande  consolati(»n 
d'apprendre  que  nous  nous  soyons  rencontrés  dans  les 
mêmes  sentiments  touchant  les  délibérations  dont  vous 
me  parlez.  J'entre  encore  dans  les  vôtres,  touchant  les 
nouvelles  propositions  que  Ton  a  avancées  depuis  peu. 
Mais  je  ne  vois  pas  encore  que  Dieu  donne  des  ouvertures 
convenables  pour  s'y  opposer  utilement.  Et  j'estime 
qu'il  faut  auparavant  prévenir  Dieu  par  beaucoup  do 
prières  et  lui  demander  avec  instance,  les  lumières  et 
les  grâces  pour  dissiper  et-  apaiser  ces  nouveaux  trou- 
bles, purifiant  nos  cœurs  en  sa  présence,  afin  que  s'il 
daigne  dans  la  suite  nous  y  appliquer,  nous  puissions 
nous  y  conduire  dans  la  sincérité  de  son  esprit  sans 
aucun  mélange  d'intérêt  et  de  préoccupation  humaine. 
Je  compatis  beaucoup,  Monseigneur,  aux  vexations  qu'on 
vous  a  suscitées  depuis  quelques  années  et  que  je  ne 
doute  point  que  vous  n'ayez  souffertes  avec  un  courage 
vraiment  apostolique  et  éj)iscopal,  comme  des  récom- 
penses de  votre  constante  fidélité  au  service  de  Notre- 
Seigneur,  lequel  je  supplie  très  humblement  de  vous  y 
affermir  de  plus  en  plus.  Je  suis,  en  lui,  avec  tout  le 
respect  et  l'affection  qu'il  m'est  possible,  etc..  (1.  >< 

{l)  Mémoires  pour  servir  à  la  vie  de  Aieolus  Parillvu.  t.  II,  |).  Ni. 
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Lettres  de  M.  d'Angers  à  Choart 
de  Buzenval. 

(aoùt-scptenibri'  l(J6-2.) 

«  Monseigneur,  quoique  j'aie  toujours  eu  un  respect 
tout  extraordinaire  pour  vous,  et  que  j'aie  toujours  es- 
péré, quand  Dieu  m'a  donné  la  résolution  de  ra'opposer 
de  tout  mon  pouvoir  au  nouveau  joug  qu'on  nous  vou- 
lait imposer,  que  je  vous  aurais  pour  soutien  dans  une 
cause  si  bonne  et  si  juste,  j'avoue  toutefois,  Monseigneur, 
que  ce  que  vous  venez  de  faire  par  un  zèle  véritable- 
ment apostolique  et  qui  vous  fait  embrasser  avec  la 
même  ardeur  les  intérêts  de  toute  l'Kglisc  que  ceux  de 
votre  diocèse  en  particulier,  augmente  encore  de  telle 
sorte  ma  vénération  pour  vous,  que  je  ne  saurais  m'em- 
pècher  de  vous  la  témoigner  et  de  vous  dire  combien 
je  m'estime  heureux  de  vous  resseml)ler  en  quelque 
manière,  et  plût  à  Dieu  que  ce  fût  en  tout.  Car  que  pou- 
viez-vous  faire  davantage,  Monseigneur,  pour  tftcher 
d'éteindre  l'embrasement  qu'on  voit  depuis  tant  d'an- 
nées, sous  prétexte  d'une  chimère,  allumé  dans  l'Église 
par  quelques  particuliers  [)our  satisfaire  leur  vengeance, 
que  d'en  écrire  au  pape  et  au  roi  avec  autant  de  force  et 
de  générosité  que  j'apprends  que  vous  avez  fait?  Si 
plusieurs  vous  ressemblaient,  il  y  a  longtemps  que  ce 
fantôme  qui  trouble  sans  sujet  les  consciences  serait  dis- 
j)aru,  et  que  nous  jouirions  de  la  paix  après  laquelle 
tant  de  gens  de  bien  soupirent.  Quant  à  moi.  Monsei- 
gneur, je  proteste  que  je  tiendrai  toujours  à  une  grande 
gloire  de  me  conformer  à  votre  conduite,  (juc  rien  ne 
sera  jamais  capable  de  me  séparer  de  vous,  parce  que, 
sachant  que  vous   ne  regarderez  que    Dieu  seul  dans 
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toutes  vos  actions,  je  suis  assuré  de  ne  pouvoir  m'éga- 
rer,  lorsque  je  marclierai  sur  vos  pas,  votre  zèle  étant 
accompagné  de  tant  de  lumière  et  votre  courage  de 
tant  de  prudence,  que  vous  ne  sauriez  ni  manquer,  ni 
excéder  dans  tout  ce  que  vous  entreprenez  pour  rem- 
plir tous  les  devoirs  de  votre  saint  ministère.  Je  vous 
supplie  très  humblement,  Monseigneur,  d'être  persuadé 
de  cette  vérité,  de  demander  s'il  vous  plait  à  Dieu  pour 
moi  les  grâces  dont  j'ai  besoin,  pour  en  produire  l'eflet, 
et  de  croire  qu'il  est  impossible  d'être  avec  plus  de  pas- 
sion que  je  suis,  etc....» 

M.  d'Angers  ne  savait  encore  rien  des  lettres  de  M.  de 
Beauvais  au  pape  et  au  roy,  que  par  ce  que  M.  d'Andilly 
son  frère  lui  en  avait  mandé.  Mais  quand  il  les  eût  lues, 
il  écrivait  encore  cette  autre  lettre  le  17"  septembre  : 

«  Monseigneur,  après  vous  avoir  témoigné  mon  estime 
tout  extraordinaire  de  votre  conduite  et  de  votre  géné- 
rosité véritablement  épiscopale,  j'ai  maintenant  à  vous 
rendre  de  très  humbles  remerciements  de  la  faveur 
que  vous  m'avez  faite  de  vouloir  bien  me  donner  part 
de  ces  deux  admirables  lettres  qui  vivront  autant  que 
l'Église  dont  elles  défendent  si  fortement  les  droits  et  la 
liberté.  Elles  ont  fait  une  telle  impression  dans  mon 
esprit  et  dans  mon  cœur  que  votre  modestie  ne  pouvant 
souffrir  les  louanges  qui  vous  en  sont  dues,  je  me  con- 
tenterai, Monseigneur,  de  vous  protester  que  je  ne 
souhaite  rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  me  rendre  digne 
de  l'honneur  de  votre  amitié  et  de  rencontrer  des  occa- 
sions de  vous  faire  connaître  par  des  effets  que  l'on  ne 
peut  être  avec  plus  de  respect  et  de  passion  que  je 
suis,  etc....  » 

Dès  que  M.  de  Beauvais  eut  reçu  ces  deux  Lettres  de 
M.  d'Angers,  il  y  répondit  par  celle-ci  du  25  septembre  : 
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«  Monseigneur,  j'ai  rcou  en  môme  temps  les  deux 
lettres  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  et  je  ne  sais  si  je  dois 
dire  que  c'a  été  avec  autant  de  confusion  que  de  joie; 
je  ne  pouvais  assurément  recevoir  une  plus  grande 
satisfaction  que  do  me  voir  si  avant  dans  l'estime  d'un 
prélat  d'une  ver  lu  aussi  élevée  que  la  vôtre,  et  pour 
lequel  j'ai  toute  la  vénération  imaginable.  Mais  je  vous 
avoue  aussi  que  j'ai  été  tout  confus  de  la  manière  dont 
vous  e.xprimez  vos  sentiments  à  mon  avantage,  et  j'au- 
rais peine  à  le  souffrir  sans  m'en  plaindre  comme  d'un 
excès,  si  je  ne  considérais,  Monseigneur,  que  ce  que  j'ai 
l'ait  pour  défendre  la  liberté  de  l'Église  et  pour  ne  me 
point  soumettre  au  joug  que  nos  pères  n'ont  pas  porté, 
mérite  quebjue  approbation  et  quelque  louange,  elle 
retombe  sur  vous,  puisque  je  n'ai  fait  que  vous  suivre 
et  imiter  votre  conduite.  Vous  nous  ave/,  donné  dès 
l'année  passée  un  exemple  si  rare  de  vigueur  et  de  gé- 
nérosité épiscopale  par  les  lettres  que  vous  écrivîtes  au 
pape  et  au  roy,  et  vous  l'avez  confirmé  cette  année  par 
do  nouvelles  marques  d'une  constance  et  d'une  persé- 
vérance pour  le  bien  et  pour  la  défense  des  véritables 
intérêts  de  l'Église  si  solide  et  si  chrétienne,  que  je  mo 
croirais  le  plus  coupable  de  tous  les  hommes  si  je  n'avais 
fait  tous  mes  efforts  pour  profiter  d'un  exemple  si  illus- 
tre en  ayant  ressenti  de  violents  désirs  l'année  dernière 
qui  furent  intimes  par  des  considérations  qui  me  parais- 
saient assez  pressantes.  Mais  j'ai  cru  enfin.  Monseigneur, 
«pio  je  devais  passer  par-dessus  toutes  ces  considérations, 
t't  ne  m'attacher  (|u'à  ce  qui  était  de  mon  devoir,  et  j'ai 
pensé  que  l'application  continuelle,  point  du  tout  inter- 
rompue, que  vous  avez  pour  les  âmes  qui  sont  commi- 
ses à  vos  soins,  étant  un  témoignage  indul)ital)le  que 
c'est  l'esprit  de  Dion  qui  vous  anime,  et   le  seul  zèlo 
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<le  sa  gloire,  l'on  ne  devait  point  aussi  douter  que  ce 
ne  soit  le  môme  esprit  qui  vous  fait  agir  et  écrire  avec 
tant  de  résolution  et  avec  tant  de  force  dans  un  temps 
où  la  failjlesse  est  si  commune  parmi  les  ministres 
de  l'Église.  Et  je  me  suis  imaginé  que  c'était  suivre 
l'esprit  de  Dieu  et  sa  conduite  que  de  se  conformer  à  la 
vôtre.  Je  souhaite.  Monseigneur,  d'être  assez  heureux 
pour  ne  m'en  séparer  jamais,  d'avoir  assez  de  grâces 
pour  imiter  ce  zèle  que  Dieu  vous  donne  pour  l'Église, 
et  si  je  ne  puis  pas  prétendre  d'égaler  vos  vertus,  je 
ferai  au  moins  par  l'estime  que  j'ai  pour  votre  mérite, 
par  le  respect  que  j'aurai  toute  ma  vie  pour  votre  per- 
sonne, et  par  le  soin  que  je  prendrai  de  chercher  les 
moyens,  de  vous  donner  à  connaître  par  des  effets  que 
c'est  à  toute  votre  épreuve,  et  sous  réserve  que  je  suis. 
Monseigneur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
teur (1). 

«  Nicolas,  E.  et  C.  de  Beauvais.   » 


Lettre  de  Choart  de  Buzenval  à  N.  Pavillon. 

(Il)  janvier  166f..) 

«  .Monseigneur,  j'ai  vu  le  projet  d'un  mandement, 
commun  et  général,  pour  tous  les  évêques,  qui  vous  a 
été  envoyé,  et  j'ai  su  vos  sentiments  sur  ce  projet, 
auxquels  jo  n'ai  pas  de  peine  à  me  conformer  puis- 
qu'ils sont  tout  à  fait  justes  et  raisonnables,  fondés  sur 
des  maximes  solides  et  certaines,  dignes  de  la  lumière 
et  de  la  force  que  Dieu  vous  donne,  pour  le  bien  et 
l'avantage  de  son  Église,  et  pour  en  conserver  l'autorité 
et  la  discipline,  aussi  bien  que  les  vérités.  Je  n'ai  pas 

(1)  Godofroy  Ilprni.'tnt.  Ilislnire  dv  jnnsrnismc,  t.  Y,  p.  •200C>. 
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non  plus  de  difficulté  à  demeui-er  ferme  dans  le  repos 
et  en  patience,  en  attendant  qu'il  plaise  à  Dieu  de  faire 
naître  des  occasions  et  des  conjonctures  qui  nous  don- 
nent des  moyens  et  des  ouvertures  plus  favorables,  pour 
sortir  de  l'état  où  je  me  trouve  dans  mon  diocèse,  avec 
les  ecclésiastiques  les  plus  éclairés  et  les  plus  zélés  pour 
la  gloire  de   Dieu  et   pour  l'autorité  épiscopale. 

«  Ce  n'est  point  aussi,  Monseigneur,  l'inquiétude  et 
l'impatience  qui  m'engagent  à  vous  importuner  et  qui 
me  font  prendre  la  liberté  de  vous  écrire,  c'est  Mon- 
seigneur de  Noyon  qui  a  passé  ici  depuis  peu  de  jours, 
retournant  à  Paris,  où  il  a  passé,  il  n'y  a  pas  long- 
temps, à  son  retour  de  Bourgogne,  et  où  il  prétend  que 
Messieurs  de  Toulouse  et  de  Luçon  l'ont  assuré  que  l'on 
souhaitait  à  la  Cour  de  terminer  nos  affaires ,  que  l'on 
ne  demandait  autre  chose,  sinon  que  nous  fassions 
quelque  mandement  ou  quelque  déclaration  qui  fit 
connaître  que  nous  avons  fait  et  exigé  tout  ce  que  l'É- 
glise peut  faire  et  a  droit  d'exiger  en  telles  rencontres  ; 
que  nous  proposassions  quelque  expédient  qui  put  servir 
à  nous  tirer  d'all'airo,  et  les  religieuses  de  Port-Royal 
aussi. 

«  J'ai  dit.  Monseigneur,  que  je  ne  m'éloignerais  point 
des  expédients  qui  seraient  proposés,  pourvu  que  la 
vérité,  la  dignité  de  notre  caractère,  l'autorité  légitime 
de  l'Kg-lisc,  la  conscience  et  l'honneur  n'y  fussent  point 
blessés,  mais  que  je  n  avais  rien  à  proposer,  ayant  fait 
tout  ce  que  j'avais  pu  faire,  et  ce  que  je  n'aurais  pas 
fait,  si  vous  ne  m'en  aviez  montré  l'exemple;  que  je  ne 
pouvais  aussi  prendre  une  résolution  ferme  sans  votre 
participation  et  sans  celle  de  M.  d'Angers;  <(ue  l'on  avait 
déjà  fait  des  propositions  de  cette  sorte,  avec  peu  d'elfet 
et  de  succès,  parce  qu'elles  n'étaient  pas  recevables,  et 
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(ju'ainsi  je  ne  voyais  pas  que  l'on  put  beaucoup  plus 
espérer  de  celle-ci.  Je  ne  me  suis  pas  même  engagé 
précisément  à  vous  écrire.  Je  le  fais  néanmoins,  Mon- 
seigneur, parce  que  je  m'y  crois  obligé,  afin  cVètre  éclairé 
de  vos  lumières,  et  pour  soumettre  toutes  choses  à  votre 
jugement,  quoiqu'il  n'y  ait  encore  rien  de  certain,  et  à 
moins  que  ce  prélat,  qui  m'a  parlé,  ne  s'explique  da- 
vantage, et  n'entre  plus  avant  en  matière,  je  pense  que 
nous  n'avons  rien  à  lui  répondre.  Je  prie  Dieu,  qu'il 
vous  continue  et  augmente  ses  grâces,  et  je  vous  de- 
mande la  continuation  de  votre  amitié  et  de  vos 
prières,  etc..  (1). 

Lettre  de  Choart  de  Buzenval  à  M.  le 
cardinal  Mazarin. 

(août  1659.) 
Monseigneur, 

C'est  avec  beaucoup  de  déplaisir  que  je  me  vois  obligé 
à  importuner  encore  Votre  Kminence  pour  la  même 
affaire  pour  laquelle  j'ai  déjà  pris  la  liberté  de  lui  par- 
ler et  de  lui  écrire.  La  manière  dont  elle  a  été  terminée 
blesse  si  fort  ma  dignité  que  je  croirais  manquer  à  mon 
devoir  si  je  dissimulais  ma  douleur,  comme  je  ferais 
volontiers  s'il  n'y  allait  que  de  mes  intérêts  et  non  pas 
de  ceux  de  l'Église. 

Après  avoir  eu  l'honneur  de  parler  à  Votre  Éminence 
de  cette  affaire  dans  l'assemblée  qui  fut  tenue  dans  son 
palais,  je  ne  crus  pas  la  devoir  poursuivre  davantage 
et  je  m'en  revins  dans  mon  diocèse  où  j'ai  fait  publier  la 
Bulle  pour  faire  connaître  à  tout  le  monde  que  je  n'ai 

(1)  Mémoires  pour  set'vir  n  la  rir  deNiroltis  Pavillon,  t.  Il,  p.  "JtO. 
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l>oint  de  réserve  sur  ces  matières  ni  de  sentiments  diffé- 
rents de  ceux  de  mes  confrères.  Je  croyais  aussi  que 
cela  pourrait  contenter  la  Heine. 

Dans  cet  instant,  M.  l'abbé  de  Roquépyne  me  manda 
(|ue  Sa  Majesté  avait  eu  la  bonté  de  lui  témoigner  qu'elle 
souhaitait  que  cette  affaire  s'accommodât,  et  qu'elle 
lui  avait  commandé  de  m'en  parler,  me  croyant  à  Paris. 
Je  répondis.  Monseigneur,  à  ces  témoignages  de  la 
bonne  volonté  de  la  Reine  avec  toute  la  soumission  qui 
me  fut  possible.  Et  M.  de  Ro([uépyne  me  fit  savoir  qu'il 
était  demeuré  d'accord  avec  les  solliciteurs  de  mon  cha- 
pitre, en  présence  de  M.  d'Amiens  et  des  confesseurs  de 
Leurs  Majestés,  que  la  Reine  renverrait  le  jugement  de 
l'affaire  à  l'assemblée  provinciale  de  Reims,  toutes 
choses  demeurant  en  état,  c  est-à-dire  que  l'archidiacre 
que  j'avais  pourvu  ne  jouirait  point  et  que  ceux  que  je 
pourrais  pourvoir  dans  la  vacance  des  prébendes  ne  se 
[)résenteraient  pas  même  au  chapitre  pour  être  mis  en 
possession,  (ju'après  la  décision  de  l'assemblée  provin- 
ciale. Kt  qu'à  cause  des  mauvaises  impressions  que  l'on 
avait  voulu  donner  de  ma  conduite  à  Sa  Majesté  il  avait 
consenti  que  l'arrêt  fût  expédié  et  déposé  entre  les 
mains  de  M.  d'Amiens  pour  être  délivré  aux  chanoines, 
en  cas  que  je  ne  voulusse  pas  suivre  le  jugement  de 
l'assemblée  provinciale.  Cette  dernière  condition  m'était 
tout  à  fait  injurieuse.  Néanmoins  je  la  passai  avec  les 
antres  pour  le  bien  de  la  paix  et  pour  témoigner  une 
soumission  tout  entière  et  une  obéissance  aveugle  aux 
ordres  de  la  Reine  qui  avait  agréé  cet  accommodement. 

Mais  ces  chanoines  qui  ne  cherchent  que  le  trouble 
et  les  moyens  de  me  persécuter,  connaissant  leur  avan- 
tage pour  l'expédition  de  l'arrêt  se  sont  dédits  des 
conditions  accordées,  et  en  ont  proposé  de  nouvelles 
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dont  M.  de  Roquépyne  n'ayant  pu  convenir,  ils  ont  tant 
fait  par  leurs  artifices  que  l'arrêt  leur  a  été  délivré, 
quoiqu'il  semble  qu'après  la  publication  de  la  Bulle,  et  la 
soumission  accordée,  l'on  ne  devait  pas  réduire  les  choses 
dans  la  dernière  extrémité  par  un  outrage  qui  ne  blesse 
pas  moins  l'autorité  de  l'Église  que  celle  de  l'épiscopat. 

J'espère  aussi,  Monseigneur,  que  M.  de  Roquépyne  ne 
manquera  pas  en  faisant  la  relation  à  Votre  Éminence 
de  ce  qui  s'est  passé  en  cette  occasion,  de  lui  faire  con- 
naître les  sentiments  des  prélats  qui  sont  à  Paris,  et 
dune  injure  qui  s'est  faite  à  tout  leur  ordre  en  la  per- 
sonne d'un  de  leurs  confrères. 

Cet  arrêt  qui  a  été  rendu  au  préjudice  de  ce  qui  avait 
été  accordé  est  une  insigne  surprise  contre  les  règles 
de  la  bienséance  et  delà  justice,  et  Leurs  Majestés  n'en 
ont  pas  connu  les  conséquences  qui  ne  choquent  pas 
moins  les  parlements  que  les  évêques. 

11  est  vrai  qu'il  ne  m'ôte  pas  les  moyens  que  mon 
caractère  et  les  lois  de  l'Église  me  donnent  pour  ré- 
primer les  entreprises  d'un  chapitre  contre  son  évêque. 
Mais  je  pense.  Monseigneur,  que  le  meilleur  moyen  est 
d'avoir  recours  à  la  protection  de  Votre  Éminence  et  je 
me  persuade  que  connaissant  la  justice  de  mes  plaintes 
par  un  traitement  si  rude  dont  je  n'accuse  que  la  malice 
de  mes  chanoines,  je  puis  espérer  de  la  bonté  de  Votre 
Éminence  qu'elle  emploiera  le  pouvoir  qu'elle  a  dans 
l'Église  et  dans  l'État  pour  empêcher  les  suites  fAcheuses 
de  cet  arrêt,  et  faire  qu'il  ne  soit  point  exécuté  comme 
je  l'en  supplie  très  humblement,  et  de  me  donner  par  ce 
moyen  le  repos  dont  jouissent  les  autres  évêques  n'y 
ayant  point  d'autre  difl'érence  entre  eux  et  moi,  sinon 
qu'ils  n'ont  pas  comme  moi  des  chanoines  turbulents 
qui  cherchent  les  moyens  de  leur  faire  des  insultes. 
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Je  ne  sais,  Monseigneur,  si  je  serai  assez  heureux  pour 
obtenir  cette  grAce  de  Votre  Éminence,  mais  je  sais  bien 
que,  quoi  qu'il  arrive,  j'aurai  toujours  une  déférence 
tout  entière  pour  ses  commandements,  et  que  je  ferai 
tout  mon  possible  pour  vous  faire  connaître  que  c'est 
avec  une  extrême  vénération  et  un  profond  respect  que 
que  je  suis  (1). 

Monseigneur, 

De  Votre  Éminence, 
Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Nicolas,  Évêque  et  ('.<jmte  de  Beauvais. 


PESTE 
Règlement  de  police. 

1)  Défenses  de  nourrir  aucuns  porcs,  pigeons,  lapins, 
canards,  anetos,  chats  ni  chiens  durant  ce  temps;  per- 
mis pour  les  volailles  en  lieux  spacieux  et  sans  les  lais- 
ser sortir  dans  les  rues  . 

2)  Tenir  les  maisons  nettes  dedans  et  dehors,  jeter  de 
l'eau  devant,  mais  nulle  immondice  dans  les  ruisseaux, 
ni  en  faire  dans  les  rues. 

3)  Les  fermiers  des  fumiers  les  tireront  tous  les  lundis 
et  jeudis. 

ï)  Avertir  la  justice  des  voisins  ou  infectés  ou  suspects 
de  peste. 

5)  Les  infectés  avertiront  leurs  voisins. 

G)  Les  suspects  refusant  d'être  visités  seront  gagés  et 

(I)  Godofroy  IIiM'iiiaiii.  ///</'-//•'•  ,/»  jitnsruismc,  t.  IV,  p.  8-,'t).  Cott.- 
loltrft  est  «l'un  mois  posii-iiouii'  :i  larn-t  de  Fontainobloan  l'ontn'  !<■- 
qiii'l  pIIp  protoslf. 
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envoyés  au  lieu  de  santé,  s'ils  n'ont  moyen  d'être  pansés, 
et  sur  ce  les  médecins,  apothicaires  et  chirurgiens  affir- 
meront en  justice. 

7)  Les  infectés  ne  logeant  pas  dans  une  maison  à  eux 
appartenant,  ou  étant  pauvres,  iront  au  lieu  de  santé,  et 
même  cette  maison  ne  doit  être  étroite  et  sans  aisément. 

8)  Ces  infectés  pauvres  ou  mal  logés  seront  contraints 
par  les  porteurs  ou  par  la  justice  d'aller  au  lieu  de  santé, 
et  s'ils  refusent,  les  voisins  leur  refuseront  pain,  vin,  eau 
ot  feu, 

9)  Celui  qui  se  trouvera  à  la  mort  d'un  infecté  par  oc- 
casion sera  gagé  pour  17  jours,  mais  s'il  est  domestique, 
il  sera  gagé  iO  jours. 

10)  Celui  qui  sort  d'une  maison  infectée  avant  la  mort 
de  l'infecté  sera  gagé  17  jours. 

11)  Qui  demeurera  en  une  maison  dont  aura  été  tiré 
un  infecté  sera  gagé  17  jours. 

12)  Les  infectés  convalescents,  gagés  encore  17  jours 
après  leur  entière  guérison. 

13)  Les  gagés  garderont  leur  temps  prescrit  sous  peine 
de  punition  corporelle  et  amende. 

14)  Défense  aux  tireurs  ou  gardes  de  maisons  infec- 
tées de  sortir  et  aller  voir  d'autres  malades  ailleurs. 

15)  L'infecté  sortant  de  l'infirmerie  s'airicra  au  lieu 
haut  de  la  maison  de  la  santé  17  jours  et  en  apportera 
certificat,  et  ne  rentrera  en  sa  maison  que  8  jours  après 
qu'elle  aura  été  airiée. 

1  G)  L'infecté  dont  la  peste  coule  sera  séparé  des  autres 
dans  l'infirmerie. 

17)  Les  maisons  infectées  seront  marquées  de  grandes 
croix  blanches  du  haut  en  basa  leur  porte  fermée  et  il 
y  aura  une  gaule  à  la  porte. 

18^  Les  maisons  infectées  seront  airiées  toutes  entières 
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après  le  décès,  guérison  ou  sortie  des  infectés,  les  mai- 
sons voisines  contrairiées  en  même  temps,  et  l'airiemeut 
fait  aux  dépens  des  propriétaires,  avec  droit  d'en  répé- 
ter les  deux  tiers  du  locataire  infecté. 

19)  Pour  ce  seront  retenues  ï  personnes  pour  ainsi 
airier  et  contrairier  les  maisons  des  pauvres,  sauf  à  en 
répéter  les  frais  sur  les  propriétaires  et  locataires. 

20)  Les  voisins  dune  maison  infectée  contre  laquelle 
ils  seront  bien  fermés  pourront  sortir  et  emporter  leurs 
meubles  avant  le  décès  du  voisin  infecté,  mais  après  le 
décès  ne  les  pourront  emporter  qu'hors  la  ville,  sinon 
gagés  eux  et  ceux  qui  recevront  ces  meubles  dans  la 

ville. 

21)  Défense  à  tous  revendeurs  de  revendre  aucun 
meuble  durant  la  contagion. 

22)  Défense  de  vendre  aucun  meuble  d'une  maison 
infectée. 

23)  Les  meubles  portés  en  la  maison  de  santé  seront 
brûlés  et  point  enlevés,  s'il  y  en  a  de  bons  demeureront 
à  ladite  maison. 

24)  Les  gagés  ne  converseront  avec  personne  et  ne 
sortiront  sous  peine  d'amende  ou  de  la  gaule. 

25)  Ceux  qui  auront  reçu  aucun  pesté,  gagé  ou  en- 
voyé au  lieu  de  santé,  seront  gagés. 

27)  Les  médecins  et  chirurgiens  visiteront  les  pestes 
après  leur  décès  et  en  feront  rapport. 

28)  Défense  à  toute  personne  de  se  trouver  à  ladite 
Visitation  s'il  n'y  est  mandé  ,  sous  peine  de  punition 
corporelle. 

29;  Les  drapiers  et  maîtres  seront  tenus  d'employer 
leurs  ouvriers  ordinaires,  n'engager  quoique  voisins 
les  pestes  si  mieux  n'aiment  leur  donner  la  paye  de 
17  jours. 
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30)  Défense  de  lever  et  inhumer  les  corps  morts  de 
peste  après  G  heures  du  matin  et  avant  8  heures  du 
soir,  seront  inhumés  la  nuit  du  jour  de  la  mort,  leurs 
fosses  seront  profondes  et  les  porteurs  auront  une  clo- 
chette. 

31)  Défense  de  receler  ou  inhumer  en  cachette  les 
corps  morts  sous  peme  corporelle. 

32)  Défense  aux  gagés  de  mendier  en  aucun  lieu  pu- 
blic ou  les  environs  sous  peine  de  la  gaule  et  de  leur 
donner  l'aumône  sous  peine  d'amende. 

33)  Défense  aux  non  pestes  de  mendier  sous  peine 
corporelle  et  de  leur  donner  sous  peine  d'amende  (1). 

(1)  Pouillé  du  chapitre  de  Beauvais  (1707),  f»  -1»)9. 
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